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CET  OUVRAGE 


GoDtlQué  sou»  les  auspices  de  la  Bibliothèque  du  Rol 


EST  DÉDIÉ. 


ADDITIONS  KT  CORRECTIONS 

DU    QUATRIÈME    VOLUME. 


Pag.  50  :  «  C'est  là  que  le  duc  de  La  Vallière 
acheta...  »  Il  eût  Fallu  :  «  C'est  de  cette  vente  que 
»  provenoient  les  admirables  livres  plus  tard  acïie- 
»  tés  par  le  duc  de  La  Vallière...  *  —  A  la  même 
page,  au  lieu  de  «  Bibliothèque  Palavine,  »  lisez  : 
«  Pelavine.  » 

Pag.  96,  lig.  l'i  :  «  Ducs  de  Nevers,  dont  Tun 
»  des  héritiers  épousa,  comme  on  sait,  la  nièce  du 
»  cardinal  ^  la  belle  Hortense  Mancini.  •  Rien  n'est 
plus  inexact.  Comment  ai-je  pu  oublier  que  le 
mari  d' Hortense  Mancini  étoil  Armand  de  la  Porte, 
fils  du  maréchal  de  La  Meilleraye  ?  Il  falloit  dire  : 
«  dont  l'héritage  passa,  comme  on  sait,  au  cardi- 
»  nal  Maiarin  ;  et  du  cardinal  à  son  neveu ,  Phi- 
»  lippe  Mancini ,  le  frère  de  la  belle  Hortense  Man- 
»  cini.  •  (Je  dois  l'indication  de  cette  méprise  à 
M.  Moreau,  l'excellent  critique  de  la  Quotidienne.) 

Pag.  200,  lig.  16  :  «  Elconore  »,  lisez  :  «  Léonor.  » 

Pag.  205:  •  L'auteur  esi  un  certain  Lothiers , 
»  dont  il  m'a  été  jusqu'à  présent  impossible  de 
»  retrouver  ta  patrie.  »  M.  le  baron  de  Salis,  de 
Metz,  est  venu  depuis  au  secours  de  mon  igno- 
rance. Dans  une  lettre  pleine  de  bienveillante  cour- 
toisie, il  m'avertit  que  cet  obscur  Lothiers  n'est 
autre  que  le  grand,  l'illustre  pape  Innocent  III, 
dont  le  nom  véritable  étoit  Jean  Lothaire  de  Segni. 
Le  beau  livre  latin  De  Contemptu  mundi,  sive  de 
miseria  hominis,  est  assez  connu.  La  traduction 
mériteroit  d'être  confrontée  avec  l'original. 
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Pag.  2i0  :  «  Alberto  Pio,  comie  de  Carpi,  mou- 
rut en  i530;  »  corrigez  :  «  au  mois  de  janvier  1531, 
comme  nous  l'apprend  Vexplidt  de  l'édition  de  son 
grand  ouvrage  contre  Érasme,  achevé  d'imprimer 
au  mois  de  mars  de  la  même  année.  »  (Voyez  le 
Ducaliana,  pag.  10.) 

Pag.  272  :  «  N«  7059".  »  Corrigez  :  N«7057". 

Pag.  319,  lig.  3  :  «  Et  pourtant  Rome  ne  con- 
0  damna  jamais  le  Songe  du  Vergier.  »  M.  Victor 
Leclerc,  dont  l'érudition  est  si  sûre  et  si  variée, 
m'avertit  qu'on  l'a  placé  depuis  un  certain  temps 
dans  le  Catalogue  des  ouvrages  mis  à  l'index. 
Voy.  entre  autres  l'édition  de  Paris,  1825,  in  8% 
pag.  192. 

Tome  V. 

Pag.  224,  au  lieu  de  :  «  Italiens,  n""  20,  »  lisez  : 
(Italiens,  n^  23.) 

Pag.  300,  au  lieu  de  :  «  Italiens ,  21  »  ;  lisez  : 
Italiens ,  24. 

Pag.  339,  premier  alinéa.  Depuis  que  cela  est  im- 
primé, l'administration  delà  Bibliothèque  Royale, 
consultée  par  M.  Villemain,  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  à  bien  voulu  reconnoitre  l'utilité  de 
mon  travail  et,  pour  en  assurer  la  continuation, 
proposer  de  couvrir  la  moitié  des  frais  d'impression 
de  chaque  nouveau  volume.  C'est  beaucoup;  c'est 
du  moins  assez  pour  moi. 

Pag.  442,  au  lieu  de  ces  mots  t  vcpeaiv  tuxi 
TiappUaiSiv ,  qui  n'ont  pas  de  sens ,  il  faut  lire  :  Ifcfeatv 
yai  'nappYtaioLv ,  que  l'on  peut  entendre  :  Discrétion 
et  franc-parler. 
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582.    LE   LIVRE  DES   PHILOSOPHES  PAR  GUILLAUME   DE 

TIGNONVILLE.  CHOIX    DE    SENTENCES    MORALES. 

—  PROVERBES  DE  CATON  EN  VERS  PAR  JEHAN  LE- 
FEVRE.  —  THEODOLET  EN  VERS  FRANÇOIS  PAR  LE 
MÊME.  —  MORALITÉS  DES  PHILOSOPHES.  —  MORA- 
LITÉ DES  NOBLES  HOMMES  SUIVANT  LE  JEU  DES 
ÉCHECS,  TRADUCTION  DE  JEAN  DE  VIGNAY.  —LIVRE 
DES  QUATRE   CHOSES.   —   QUELQUES  VERS. 

Volome  in-qoarto  magM  de  214  fenilleU  Télin,  lignes  longues, 
trois  miBiatores;  coaunencement  et  fin  du  x?«  siècle.  RéUé  en  vean 
racine,  au  chiffre  de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fonds  d'Antoine  Lancelot,  anc.  n^»  130,  nouT.  n«  13. 

Le  premier  ouvrage  renfermé  dans  ce  volume 
est  de  l'année  1 402  ;  les  autres ,  formant  un  se- 
cond manuscrit  copié  dans  la  dernière  partie  du 
XV*  siècle^  furent  réunis  plus  tard  au  Livre  des 
Philosophes. 
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ANCIENS 


I.    LIVRE    DES    PHILOSOPHES.     —    F°    1. 

L'auteur  de  cette  traduction,  Guillaume  de 
Tignonville,  vivoit  dans  la  dernière  moitié  du 
xiv^  siècle  :  il  fut  conseiller  et  chambellan  de 
Charles  VI,  puis  prévôt  de  la  ville  de  Paris  de 
1401  à  4408,  puis  président  de  la  chambre  des 
comptes  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1414.  Il  est  resté 
célèbre  dans  l'histoire  de  France  par  la  malheu- 
reuse exécution  de  deux  clercs  de  l'Université,  cou- 
pables d'un  assassinat-,  il  les  avoit  fait  pendre  de 
nuit  à  la  lueur  des  flambeaux,  et  ils  étoient  de- 
meurés attachés,  durant  quatre  mois,  au  gibet  de 
Paris.  Mais  l'Université  fit  de  si  hautes  réclama- 
tions contre  cet  attentat  aux  privilèges  des  étu- 
dians ,  qu'enfln  Tignonville  fut  désappointé  de  son 
office,  et  que  Pierre  des  Essars,  créature  du  duc  de 
Bourgogne,  lui  ayant  succédé,  commença  par  faire 
détacher  les  cadavres;  il  les  accompagna  même 
avec  ses  principaux  suppôts  jusqu'au  monas- 
tère des  Mathurins  où  ils  furent  ensevelis.  On 
voyoit  encore  avant  la  révolution  leur  épitaphe 
dans  le  cloître  de  cette  abbaye ,  du  côté  du  cha- 
pitre. Il  est  probable  que  Guillaume ,  en  faisant 
ainsi  bonne  justice ,  suivoit  la  comiqission  datée 
du  21  juip  1401  et  qqi  lui  donnoit  «  plaîn  po- 
»  voir,  auctorité,  especial  n)andemen|t  de  prendre 
»  et  faire  prendre  par  tout  le  royaume  les  larrons, 
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»  murdriers,  espions  de  chemins  et  autres  maul- 
I»  faicteurs,  en  quelque  lieu  et  jurisdictions  que 
»  trouvez  pourront  estre ,  hors  lieu  saint ,  et  de 
»  iceulx  mettre  et  faire  mettre  à  prisons....  de  en- 
»  quérir  et  savoir  de  leurs  vies  et  governemens  ;  et 
»  se,  par  leurs  confessions  ou  autrement  deuemenl, 
»  ils  les  treuve  coulpables  ou  crimineux ,  de  les 
»  punir  et  faire  exécuter  selon  leur  démérite  en  tels 
»  lieux  et  justices  comme  bon  lui  semblera,  etc.  » 
(Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  viu,  p.  443.) 
Les  historiens  de  Paris  et  de  l'Université,  dans 
le  récit  de  cette  anecdote,  ont  suivi  Enguerran  de 
Monstrelet ,  le  moins  exact  des  chroniqueurs  con- 
temporains; c'est  d'après  lui  qu'ils  ont  dit  que 
Guillaume  de  Tignonville  avoit  été  forcé  d'aller  lui- 
même  baiser  à  la  bouche  et  dépendre  ces  cada  vi'es, 
qui  tapissoient  depuis  plusieurs  mois  le  gibet  de 
Montfaucon.  Le  Moine  de  Saint-Denis  ne  dit  rien 
de  semblable  ;  il  se  contente  de  rapporter  que  la 
destitution  du  prévôt  Tignonville  fut  une  JMle 
vengeance  exercée  par  l'Université,  contre  le  ma- 
gistrat qui  avoit  méprisé  les  privilèges  de  ses  sup- 
pôts. Le  plus  long,  le  plus  exact  et  le  plus  curieux 
récit  nous  est  fourni  par  un  contemporain  ano- 
nyme, dont  la  chronique  est  conservée  dans  le 
manuscrit  10207.  Vely  Ta  voit  consulté,  mais  il 
avoit  préféré  le  texte  de  Monstrelet,  que  tous  nos 
historiens  plus  modernes  ont  également  suivi  : 

«  En  l'an  mccccvui  furent  admenez  au  Ghastelet 
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»  de  Paris  aucuns  larrons,  murdriers ,  guetteurs 
%  de  chemins,  qui  confessèrent  avoir  commis  plu- 
»  sieurs  murdres  et  larrecins  ;  mais  ils  se  portèrent 
*  pour  clercs  el  estudians  en  l'Université  de  Paris. 
Il  Pourquoy  messîre  Guillaume  de  Tignonville, 
»  chevalier,  adonc  prevost  de  Paris,  se  tira  par  de- 
»  vers  le  recteur  et  les  suppôts  de  TUniversité, 
»  leur  oflSrir  les  malfaicteurs  chargés  des  cas,  pour 
»  les  pugnir  comme  leurs  clercs;  lesqueulx  les 
»  reffuserent  et  disrenl  que  tels  gens  n'estoient 
»  point  tenuz  pour  leurs  clercs.  Si  ala  en  la  court 
»  du  parlement  ces  choses  notiffier,  et  supplia  que 
»  pour  faire  le  procès  des  dis  murdriers  lui  voul- 
»  sissent  baillier  aucuns  des  seigneurs  de  la  court  ; 
»  dont  lui  furent  quatre  bailliez  :  et  en  la  fin,  par 
»  sentence,  furent  trainez  et  pendus  au  gibet.  Si 
»  furent  en  l'Université  aucuns  Normans,  estudians 
»  favorables  aux  faiz  du  duc  de  Bourgogne,  qui 
»  bien  savoient  que  ledit  duc  desiroit  desappointer 
»  ledit  prevost,  pour  autre  y  mettre  à  lui  favorable. 
»  Lesquelx  Normans  firent  l'Université  esmou- 
»  voir  contre  ledit  prevost,  avec  lesqueulx  se  ad- 
»  joigni  ledit  duc,  qui  tant  ûst  que  de  son  estât  fut 
»  despointié,  et  par  accor  fut  dit  que,  à  certain  jour, 
»  vendroit  ledit  de  Tignonville  par  devers  le  recteur 
»  et  les  suppos  en  congrégation ,  requérir  pardon 
»  à  l'Université;  et  en  oultre  que  celui  qui  en  son 
»  eslal  enlreroity  feroit  les  murtriez  dépendre  et  à 
»  torches  restitueront  les  corps  à  l'evesque  de  Paris. 
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»  Si  fut  fait  M'  Pierre  des  Essars  prevost  de  Paris 
»  gui  les  dits  murlriers  rendi  audit  estai,  et  à  certain 
»  jour  vint  en  l'Université  le  seigneur  de  Tignon- 
»  ville  requérir  pardon  au  recteur  et  aux  sup- 
»pots,  qui  tout  lui  pardonnèrent;  dont  il  les 
»  mercia  et  requist  que  audience  lui  donnassent  de 
»  parler,  dont  d'accord  furent.  Adonc  leur  dît  : 
»  Mes  seigneurs ,  oultre  le  pardon  que  fait  m'avés, 
»  vous  suis  trop  tenuz.  Car  quant  vous  me  assaH- 
»  listes j  je  fu  tout  seur  d'être  mis  hors  de  mon  estai; 
»  mais  je  doubtois  plus  que  vous  deussiez  conclurre 
»  que  je  fusse  marié ,  et  suis  certain  que  si  ceste 
»  conclusion  eussiez  mise  avanty  il  me  eust  convenu 
•  marier.  Mais  de  votre  grâce  ne  m'avez  voulu  gar- 
»  der  ceste  rigueur,  dont  je  vous  merde  très  hum- 
»  blement.  Et  se  pristrent  tous  à  rire.  Gestui  sei- 
»  gneur  de  Tignonville  fut  de  noble  ligniée,  sage, 
»  large  et  beau  parleur,  et  le  retint  le  roi  de  son 
»  grant  conseil  à  grans  gaiges  et  pensions.  » 

Ce  qui  faisoit  le  sel  de  cette  plaisanterie 
étoit  probablement  l'âge  très  avancé  de  Guil- 
laume de  Tignonville,  qui  mourut  à  quatre  an- 
nées de  là.  On  ne  pouvoit  mieux  indiquer  que 
dans  certains  temps  il  est  permis  à  certains  corps 
de  commettre  tous  les  excès  imaginables.  C'étoit 
alors  le  temps  de  l'Université  !  Mais  raconter  que 
notre  Guillaume  alla  lui-même  dépendre  et  baiser 
en  la  bouche  les  larrons  qu'il  avoit  fait  exécuter, 
c'est  confondre  tous  les  rôles.  Autant  vaudroit  dire 
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que  le  préfel  de  police  du  mois  de  juillet  i830, 
M.  Mangin,  dirigea  la  pompe  funèbre  des  héros 
de  notre  dernière  révolution. 

Ce  ftit  avant  d'être  prévôt  de  Paris  que  Ti- 
gnonville  composa  la  traduction  des  Diela  Pkilosch 
pkorum.  Nous  en  avons  la  preuve  convaincante 
dans  la  leçon  du  n""  7068  ^  terminée  par  les  lignes 
suivantes  :  «  Explicit  le  Livre  des  Philozophes, 
»  translaté  de  latin  en  François,  de  mons.  messire 
»  Jehan  Le  Voyer,  chevalier  et  chambellan  du  Roy 
»  nostresire,  et  seigneur  delà  Clarté,  etc.  Je,  Andri- 
»  vet  de  Bresé,  de  la  .ville  de  Saumur  ou  diocèse 
»  d'Angers,  secrétaire  du  roy  de  Jhrslm  et  de  Se- 
»  cile,  et  du  prince  de  Tarente  son  frère,  mes  très 
»  redoubtés  seigneurs,  escrips  cest  présent  livre  de 
»ma  main,  en  la  cité  d'Aicxen  Prouvence,  et  fu 
»  achevé  le  lundy  disiesme  jour  de  juillet,  l'an  mil 
»  cccc.  et  deux  et  la  x'"'  indictiop.  »> 

Si  la  plupart  des  manuscrits  du  même  ouvrage 
ne  désignoient  pas  clairement  Guillaume  de  Ti- 
gnonville  pour  l'auteur,  on  pourroit  prendre  ici  le 
change  et  l'attribuer  à  Jean  Le  Voyer  ;  mais  ce 
dernier  n'étoit  que  l'ancien  propriétaire  de  notre 
leçon.  Jean  Le  Voyer  est  sans  doute  celui  que 
désigne  le  P.  Anselme  comme  (Us  de  Philippon 
Voyer,  seigneur  de  Paumis,  et  nous  lui  voyons 
ici  d'honorables  qualifications  ignorées  des  précé- 
dons généak^îstes.  Les  d'Argenson,  dont  la  fa- 
mille n'est  pas  éteinte,  en  descendent  directement. 
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Pour  le  copiste,  Andrivet  de  Bresé,  îl  étoil  attaché 
comme  secrétaire  à  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naples 
de  1385  à  I4.i7,  et  à  son  frère  Charles,  duc  de 
Calabre  et  prince  de  Tarente,  etc.,  mort  au  mois 
de  mai  1404. 

Dans  le  manuscrit  latin  n""  6652 ,  on  trouve  le 
texte  latin  des  Dicta  Phihsophoruin ,  d*une  écri- 
ture plus  ancienne  d'un  demi-siècle.  Les  premiers 
mots  sont  :  «  Dicta  prophète  sz.  et  documenta 
»  castigationum  ipsius  qui  primus  fuit  pet  quem 
»  nutu  Dei  lex  sic  recepta  fuit  et  sapientia  intel- 
»  lecta.  —  Dixit  quod  credens  quivis  hahere  débet 
»  in  se  ipso  xvi  virtutes;  prima  est  Deura  cognos- 
>  cere  et  angelos  suos.  » 

Ce  début  n'est  peutrêtre  pas  ici  parfaitement 
transcrit.  Nous  devons  croire  en  effet  que  l'auteur 
aurait  dû  nommer  quelque  philosophe,  quelque 
sage  ancien,  cwame  Orphée,  Musée,  Linus,  enfin 
l'un  de  ces  oracles  de  la  science  morale  consacrés 
par  les  traditions  grecques.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
le  début  fort  libre  de  la  traduction  de  Guillaume 
de  Tignonville  : 

«  Les  ditz  SedechicLS  j  philosophe.  —  Sedechias 
»  fut  philozophe,  le  premier  par  qui  de  la  voulenté 
»de  Dieu  loy  fu  receue  et  sapience  entendue. 
»  Et  dist  Ycehn  Sedeckias  que  chaseune  bonne  créa- 
>»  ture  doit  avoir  en  soy  seize  vertus.  La  première 
))  si  est  congnoisUre  Dieu  et  ses  angels,  etc.  » 

Je  pense  qu'il  seroit  superflu  de  rechercher  quel 


8  ANCIENS 

pouvoit  être  ce  philosophe  Sedechiasj  c^est  tou( 
simplement  une  méprise  de  lecture  et  de  traduc- 
tion. Peut-être  même  l'origine  du  nom  vient-elle 
des  premiers  mots  du  texte  latin  seq.  Dicla  pro- 
phetœ  qu'on  aura  copié  ou  lu  :  Dicia,  Sedicia 
propheta.  La  traduction  de  Tignonville  n'en  a  pas 
moins  été  plusieurs  fois  imprimée  au  xy^  siècle 
et  au  xyV"  avec  ce  début  ridicule.  J'ai  sous  les 
yeux  la  jolie  édition  de  M*  Pierre  Vidoue ,  Paris , 
i53J.  Le  second  titre  est  :  «  Cy  commencent  les 
»  dicts  moraux  des  philozophes,  et  premièrement 
»  de  Sedechias,  philozophe  preniier.   Sedechias 
»  fut,  etc.,  etc.  » 

Après  les  dits  du  prétendu  Sedechias  viennent 
ceux  à* Hermès  y  de  Bac ,  de  Aqualquifif  de  Homer 
philosophe ,  de  Zahm  (Solon) ,  de  Rabron  (on  ]jji 
attribue  l'action  de  la  courtisane  Leaena),  d'T^o- 
cras ,  de  Pitagoras ,  de  Dyogenes,  de  Sacrales,  de 
Platon,  d'Arislote,  d'Alixandre  le  Grand,  de  Tho- 
lomée,  de  Assarorij  de  Loguyon  XElhyopien,  de 
Nese,  à'Ardarge,  de  Thesille,  de  Saint  Grégoire  y 
de  GalieUy  enfin  les  dits  de  plusieurs  sages  ano- 
nymes. Le  traité  finit  avec  ces  mots  :  «  Et  lui  deman- 
»  derent  (à  un  sage)  qui  est  signe  de  povoir  veoir 
»  et  congnoistre;  il  respondit  :  Soy  fier  en  celluy 
»  dont  on  a  été  autrefois  deceu.  »  Au  lieu  de  povoir 
veoir  y  l'imprimé  porte  avec  raison  peu  veoir.  Voici 
la  phrase  latine  ;  «  Et  dixerunt  ei  :  Quid  est  ceci- 
»»  tatis  signum?  Respondit  ;  De  eo  confiderede  quo 


FONDS.  9 

»  confidendum  non  est.  »  L'édition  que  nous  avons 
citée  de  la  traduction  de  Guillaume  de  Tignonville 
diffère  en  plusieurs  points  de  ce  manuscrit.  Souvent 
le  nom  des  sages  est  modifié,  ou  leurs  dits  placés 
dans  un  autre  ordre. 

II.    CHOIX  DE  SENTENCES   MORALES.  — F**  74,   V*». 

Ce  traité  est  intitulé  dans  le  manuscrit  :  «  Au- 
»  cuns  diz  des  sages,  extraiz  du  livre  des  Vices  et 
»  Vertus,  nommé  la  Somme  le  Roy  (i),  et  de  plu- 
»  sieurs  philosophes.  •  il  commence  par  un  prolo- 
gue en  trés-méchans  vers,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  ;  voici  les  premiers  : 

Ce  fu  d'aYril  dix-septiesme  jour, 

Ed  ce  printemps  qoe  la  rose  entre  en  Oour, 

Gaye  saison,  que  tout  se  renouYelle,  etc. 

Puis  un  second  prologue  en  prose  :  «  Comment 
»  par  la  souveraine  sapience  et  haulte  puissance  de 
»  Dieu  toutes  choses  soient  créées  raisonnablement, 
»  toutes  choses  doivent  tendre  à  la  sienne  bienheu- 
»  rée  fin...  »  Le  premier  paragraphe  traite  de  Pru- 
dence ^  le  second  de  Folie  y  le  troisième  d'^^  (rem- 
pance^  etc.,  etc. 

(1)  Voy.  n"  7018»,  7043  «et  7044. 
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Ui.  PROVERBES  DE  CATON  ,  EN  VERS,  TRADUCTION  DE 

JEAN  LEFEVRE.  —  F**  97. 

Nous  avons  mentionné  dans  la  notice  du  n**  7011' 
une  traduction  anonyme  des  Distiques  de  Colon,  que 
Golletet ,  dans  son  Traité  de  la  poésie  morale  et 
l'abbé  Goujet  dans  sa  Bibliothèque  françoise  n'ont 
pas  citée.  Us  n'ont  pas  connu  davantage  celle  que 
nous  avons  sous  les  yeux  et  dont  l'auteur,  Jean 
Lefèvre,  écrivit  long -temps  après  l'anonyme  du 
n''  7011  \  Dans  le  préambule  de  sa  tradw^tion ,  il 
nous  avertit  qu'il  connoissoit  la  précédente  : 

Chaton  fu  preux  chevalier  et  saige  homme, 
Maint  bon  conseil  à  la  cité  de  Romme 
Donna  jadis  poar  la  chose  publicque  : 
Ung  livre  fist  vaillant  et  autenticque, 
Par  grant  amour  lui  mist  son  propre  nom. 
Jules  Cesar^  ungs  homs  de  grant  renom, 
Sur  les  Romains  lors  gouvernoit  l'empire  (1) 
En  ce  monde,  qui  va  de  mal  en  pire... 
Adont  ChafoDy  qui  moult  ama  franchise , 
Pour  eschiver  de  César  l'entreprise , 
£n  Libye  s'en  ala  à  sa  roafe, 
llecqs  mourut  ;  de  celle  ystoire  toute 
Ne  diray  plus,  pour  les  alongemens, 
Car  parler  vueil  des  bons  enseignemens 
Que  Chaton  fist  pour  son  fils  chastier. 
Par  son  moyen  les  nous  vueult  envoyer. 

(1)  Ce  qui  fit  long- temps  croire  que  le  Caton,  auteur  prétendu  des 
Distiques,  étoit  Caton  dlJtique,  c'est  qu'au  début  du  second  livre  on 
y  parle  de  Lucain,  auteur  de  laPharsale.Mais  cela  suffisoit  pour  démontrer 
que  les  Distiques  n'étoient  de  l'un  ni  de  l'autre  Caton. 
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Si  scey-je  bien  qae  piesM  et  aioçois 

Qae  fosse  né,  ils  mbI  mit  en  françoyt. 

Par  maintes  foii  ty  yen  le  rommana 

Qui  dit  :  Seigneurs f  aitu  que  je  vous  eammans..» 

Ce  qai  est  dit  ne  Toeil-je  pins  remordre. 

Mais  les  Iwna  Yen  repeleray  par  ordre. 

Je  suis  Fevre,  je  aoej  bien  le  miatère 

Qae  deux  peyent  forgier  d'une  matère; 

Eiemple  en  est  du  yiel  fer  que  Ten  forge  : 

Qoi  de  reehief  le  met  dedans  la  Ibrge 

II  revient  nuef  an  foumier  sur  l'enclume. 

Prenez  en  gré  le  dit  de  ce  volume  ; 

S'entre  Toas»  lais,  le  mettei  en  vos  tables  ; 

Vous  y  poorez  troorer  de  bons  notables  ; 

Quant  TOUS  aurez  ouy  tout  à  loisir, 

Le  plus  plaisant  des  deux  povés  choisir. 

Ces  vers  sont  bons  ei  bien  tournés  ;  ils  sentent 
l'époque  littéraire  de  Charles  VII.  Quant  aux  dis- 
tiques, chacun  est  traduit  ou  plutôt  paraphrasé  en 
quatre  vers,  à  l'exception  des  quatre  premiers.  Le- 
fèvre  commence  ainsi  : 

Certes  mon  cueur  soupiroit  de  douleur 
Quant  j'apereen  Terenr  et  la  foiour,  etc. 

et  finit  par  le  quatrain  : 

Chaton  finistqui  ftit  salges  et  preux 
Ses  nobles  vers  acoupla  deux  et  deux  ; 
Mais  je,  Fevre,  qui  ne  seey  le  fer  batre, 
En  cest  ditié  en  ay  Ait  de  deux  quatre. 
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IV.    THEODOLET,  TRADUIT  EN  VERS  FRANÇOIS,  PAR  LE 

MÊME.    —  F°  HO. 

Le  même  Lefèvrea  traduit  d'autres  distiques  mo- 
raux attribués  à  un  certain  Théodule ,  que  les  uns , 
comme  Tiraboschi ,  font  vivre  au  iv«  ou  au  v"  siècle, 
les  autres  au  ix'  ou  au  x%  comme  Fabricius  et  Tri- 
thème.  Le  premier  distique 

Ethiopum  terras  jam  feryida  torruit  œstas , 
In  Cancro  solis  dum  Tolvitur  aureus  axis. 

est  ainsi  traduit  : 

Ou  mois  de  juing,  que  le  soleil  est  bault 
En  son  signe  du  Cancre,  et  par  grant  chault, 
De  Ethyope  fait  fumer  la  contrée 
Et  sur  l'erbe  fait  monter  la  rousée... 

Ce  morceau  de  Théodolet  est  conservé  sous  le  nom 
d'Ëcloga,  dans  plusieurs  manuscrits  latins  de  la 
B.  R.  dont  les  plus  anciens  remontent  au xiu^ siècle. 
Le  traducteur  a  terminé  son  ouvrage  par  les  vers 
suivans  : 

Jehan  Lefevre  de  Restons  sur  le  Mas 
Est  arresté,  qu'il  n'a  voile  né  mas, 
En  une  nef  po?rement  abillée , 
Pour  les  tourmens  gastée  et  exillée 
Par  les  vagues  et  forment  debatus , 
En  grant  péril  soufflés  et  abatus; 
Souffrir  Testuet ,  rien  n'y  vault  l'estriver. 
Dieu  doinst  qu'il  puist  à  bon  port  ariver. 

Voilà  donc  le  surnom  du  traducteur  des  distiques 
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de  Caton  bien  connu.  Il  s'appeloit  Jean  Lefèvre,  et 
il  étoit  Picard,  originaire  du  bourg  de  Ressons,  en- 
tre Gompiègne  et  Mont- Didier.  L'analogie  de  ces 
derniers  jeux  de  mots  avec  ceux  que  Ton  trouve  à 
la  fin  du  Caton,  est  trop  frappante  pour  faire  douter 
un  instant  de  l'identité  du  traducteur  des  deux 
ouvrages. 

Le  même  a  traduit  encore  le  petit  poème  de 
Veluiaj  souvent  attribué  à  Ovide  ;  dans  ce  dernier 
travail ,  il  s'intituleproctireur  au  Parlement. 

Tous  les  bibliographes  ont  oublié  Jean  Lefèvre  : 
il  vivoit  probablement  dans  la  seconde  partie  du 
xv*  siècle. 

V.   MORALITÉS  DES  PHILOSOPHES.  —  F*  i22. 

Mous  avons  déjà  trouvé  ce  traité  dans  les 
n"^  6850  et  6987.  Voyez  tome  n ,  pag.  125  et 
suivante. 

VI.  MORALITÉ  DES  NOBLES  HOMMES  FAITE  SUR  LE  JEU 
DES  ÉCHECS.  TRADUIT  DE  JACQUES  DE  CESOLES 
PAR  JEAN  DEVIGNAY.  —  F**  140. 

La  Bibliothèque  du  Roi  possède  un  exemplaire 
du  livre  latin  (n""  6483),  remontant  au  xiV  siècle, 
et  qui  se  termine  par  les  mots  suivans  :  c  Explicit 
»  solatium  ludi  scacchorum  tractatum  ad  mores  ; 
»  editum  a  fratre  Egidio  de  Roma ,  de  ordine  Au- 
»  gustinorum ,  archiepiscopo  Bituricensi ,  qui  vo- 
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»  catus  fuit  Novus  eooposUor.  »  Le  titre  placé  en  tête 
du  traité  correspond  mieux  à  celui  de  la  traduc- 
tion françoise  :  «  Incipit  solatium  ludi  scacchorum, 
»  scilicet  regiminis  ac  morum  hominum  et  offî- 
»  ciorum  virorum  nobilium,  quorum  si  qui  formas 
»  in  mente  impresserint,  bellum  ipsum  et  ludi  \ir- 
»  tutem  corde  poterunt  obtinere.  » 

H  est  certain  que  le  texte  traduit  par  Jean  de 
Vignay  est  bien  celui  que  renferme  le  manuscrit 
latin  6483.  Mais  ici  se  présentent  plusieurs  questions 
embrouillées ,  sur  lesquelles  ont  déjà  disserté 
longuement,  sinon  d'une  façon  concluante,  plu- 
sieurs excellens  critiques,  i**  Existe-t-^il  deux  ou- 
vrages latins  sous  le  titre  de  :  Liber  in  ludo  scac- 
chorum et  moribtis  et  offidis  tiobilium  virorum? 
2**  S'ils  existent  tous  les  deux,  ont-ils  été  compo- 
sés, l'un  par  Giles  de  Rome,  l'autre  par  Jacques 
de  Cesoles?  3**  S'ils  ne  forment  qu'un  ouvrage,  le- 
quel des  deux  auteurs  l'a  composé?  4^  Existe-t-il 
deux  traducteurs  du  Liber  in  ludo ^  etc.,  l'un, 
Jean  de  Vignay,  l'autre,  Jean  Perron?  5**  S'il 
en  existe  un  seul,  auquel  des  deux  l'honneur  en 
revient-il  de  droit  ? 

J'ai  examiné  tous  les  manuscrits  latins  et  tous 
les  manuscrits  françois  de  cet  ouvrage  conservés 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  voici  l'opinion  que 
cet  examen  me  porte  à  regarder  comme  l'expression 
de  la  vérité. 

Peu  de  temps  après  la  publication  du  fameux 
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livre  De  regimine  principum ,  de  Giles  de  Rome, 
mort  en  1316  (1),  un  dominicain ,  nommé  Jacques 
de  Cesoles,  ayant  attentivement  lu  cet  ouvrage, 
s'avisa  d'appliquer  aux  pièces  du  jeu  d'échecs  les 
instructions  faites  aux  personnes  de  toutes  les 
classes  par  le  célèbre  archevêque  de  Bourges.  Il 
prit  un  jour  pour  texte  de  ses  sermons  le  rapport 
qu'il  étoit  facile  d'établir  entre  les  rois ,  ministres , 
nobles ,  prêtres ,  magistrats  et  gens  du  peuple ,  et 
le  roi,  la  reine,  le  cavalier,  le  pion,  etc.,  du 
jeu  des  échecs  ;  de  là  ressortoient  des  enseignemens 
qui  sans  doute  obligèrent  le  prédicateur  à  distri- 
buer son  parallèle  en  plusieurs  discours.  On  lui 
lit  de  grands  complimens  du  procédé ,  on  lui  de- 
manda de  l'écrire;  et  bientôt  après,  deux  auteurs 
françois,  Jean  de  Vignay  et  Jean  Ferron,  tra- 
duisirent le  long  sermon  de  Jacques  de  Cesoles. 
Ces  deux  traductions ,  nous  les  avons  conservées  ; 
mais  plusieurs  fois  la  grande  célébrité  de  Jean 
de  Yignay  a  fait  qu'on  a  mis  sous  son  nom  la  tra- 
duction de  son  émule  Jean  Ferron. 

On  peut  aisément  concevoir  que  l'analogie  de 
titre  entre  le  grand  travail  de  Giles  de  Rome  et  celui 
de  Jacques  de  Cesoles  ait  porté  quelques  scribes  à 
donner  le  Liber  scacchorum  $ecundum  regimen  vu 
rorum  iUusIrium  à  Giles  de  Rome  ;  mais  l""  un  seul 
manuscrit  porte  dans  l'explicit  ce  nom  fautif  de 

(1)  Voy.  tomeiiy  p.  213. 
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Giles  de  Rome;  2**  tous  les  autres  sont  anonymes 
bu  bien  sous  le  nom  de  Jacques  de  Cesoles  ;  3"  Jac- 
ques de  Vignay,  qui  avoit  traduit  déjà  plusieurs 
ouvrages  de  Giles  de  Rome ,  ne  désigne  pas  le  nom 
de  l'auteur  du  second  traité  dans  son  prologue , 
dont  voici  le  début  : 

«  A  très  noble  et  excellent  prince,  Jehan  de 
»  France,  duc  de  Normandie  et  aisné  fils  de  Phil- 
»  lipe,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  je, 
h  Jehan  de  Vignay,  voire  petit  religieux  entre  les 
»  aultres  de  voustre  seigneurie,  paix,  santé ^  et 
»  joye  et  victoire  sur  vos  ennemis.  Très  cher  et  re- 
»  doubté  seigneur,  pour  ce  que  j'ay  entendu  et 
»  scay  que  vous  véez  et  ouez  volentiers  choses  prou- 
»  fitables  et  honnestes ,  et  qui  tendent  à  Tmfor- 
»  mation  de  bonnes  mœurs ,  ay-je  mis  un  petit  li- 
»  vret  de  latin  en  françoys ,  lequel  m'est  venu  à  la 
»  main  nouvellement  ;  auquel  plusieurs  aucto- 
»  rites  et  dis  de  docteurs ,  de  philosophes ,  de  poètes 
»  et  d'anciens  sages  sont  racontés  et  applicqués  à 
»  la  moralité  de  nobles  hommes  et  des  gens  du 
«peuple » 

Si  Jean  de  Vignay  avoit  regardé  comme  Fauteur 
de  ce  petit  livret  Giles  de  Rome ,  mort  déjà  depuis 
longues  années ,  il  n'auroit  certainement  pas  man- 
qué de  le  proclamer  hautement,  comme  le  moyen 
le  plus  sûr  de  recommander  l'ouvrage.  Je  conclus 
de  son  silence  qu'il  né  le  pensoit  pas,  et  de  l'auto- 
rité du  second  traducteur,  Jean  Ferron ,  que  le  vé- 
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rîlabic  auteur  est  Jacques  de  Cesoles.  J'ai  d'ailleurs 
reconnu  qu'il  exisloit  un  seul  ouvrage  latin,  et 
que  par  conséquent  il  ne  pouvoit  y  avoir  deux  dif- 
férens  auteurs. 

Voici  maintenant  le  prologue  joint  à  tous  les 
exemplaires  latins,  à  l'exception  du  n" 6483  (le  seul 
aussi  qui  attribue  le  livre  à  Giles  de  Rome  )  :  «  Mul- 
»  torum  fratrum  ordinis  nostri  et  diversorum  scho- 
»  larum  precibus  persuasus,  dudum  munus  re- 
I»  quisitum  non  negavi  ut  transcriberem  solatii 
»  ludum  scacchorum  :  videlicet  regiminis  morum 
»  acji)elli  humani  generis  documentum.  Sanecum 
»  illum  ad  populum  declamatorie  predicassem , 
»  multisque  nobilibus  placuisset.materia,  honori 
»  eorum  ac  dignitati  curavi  adscribere ,  ut  si  for- 
»  mas  eorum  menti  impresserint ,  bellum  ipsum 
»  et  belli  virtutem  corde  poterunt  faciliter  obti- 
»  nere ,  etc.  * 

Passons  maintenant  à  l'époque  respective  des 
deux  traductions.  Celle  de  Jean  Ferron  porte  la 
date  du  A  mai  1347;  celle  de  Jean  de  Vignày  fut 
certainement  exécutée  de  1318  à  1350,  et  tandis 
que  Jean,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois,  avoît  le 
titre  de  duc  de  Normandie.  La  priorité  nous  semble 
appartenir  à  Jean  de  Vignay;  mais,  quoi  qu'il  en 
soit ,  il  est  certain  que  les  deux  traducteurs  ne  se 
doivent  rien  l'un  à  l'autre,  et  que  leur  travail 
diffère  complètement.  Je  ne  finirai  pas  cet  article 
sans  rappeler  la  dernière,  la  plus  spirituelle  de 
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toutes  les  discussions  soulevées  dans  le  royaume 
des  bibliophiles  à  l'occasion  de  cet  ouvrage.  On  la 
doit  à  M.  Leber,  et  elle  a  paru  dans  le  Bulletin  du 
bibliophile  de  Techener,  août  1837.  Ce  judicieux 
critique  exprime  de  grands  doutes  sur  le  nom  de 
Jacques  de  Cesoles ,  et  finit  par  adopter  Cossoles , 
quiseroit  un  lieu  de  Picardie.  Nos  manuscrits  por- 
tent de  Cesoles ,  de  Cossulis  et  de  Cesulis  :  on  peut 
choisir.  Ce  lieu  de  Cesoles  ou  Cossoles  appartient- 
il  à  la  Thiérache  ou  à  la  Picardie  ?  Jacques  étoit-il 
nécessairement  ou  Picard  ou  Champenois?  voilà 
ce  que  j'ignore;  et,  quand  on  ne  découvre  pas  la 
source  de  l'opinion  des  critiques,  se  nommassent- 
ils  Lamonnoye-,  Prosper  Marchand,  Lacroix  du 
Maine,  Leber  ou  Laserna,  le  mieux  est  de  s'abs- 
tenir, en  attendant  mieux. 

Quant  à  la  seconde  traduction  de  Jean  Ferron 
(c'est  ainsi  que  l'écrivent  nos  meilleures  leçons 
et  non  pas  Le  Ferron  ou  Fréron,  comme  le  sou- 
haiteroit  M.  Leber,  d'après  l'autorité  du  manuscrit 
qu'il  en  possède),  elle  fut  dédiée  à  un  seigneur  qui 
se  nommoit'sans  doute  Bertrand  Auber  plutôt  que 
Àuban  ou  Aubery,  comme  le  portent  quelques  leçons 
isolées.  La  date,  dans  tous  nos  manuscrits,  est  1347, 
et  non  pas  1357,  ou  1317,  comme  le  souhaiteroit 
encore  M.  Leber  :  «  On  préférera  sans  doute,  dit-il, 
»  la  date  la  plus  reculée;  car  si  les  moins  anciennes 
»  se  rapportent  au  temps  de  la  copie,  comme  il  y 
»  a  tout  lieu  de  le  croire ,  la  première ,  sauf  erreur 
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»  matérielle ,  devra  être  supposée  plus  prés  de  l'ori- 
»  ginal.  »  Ce  raisonnement  ingénieux  n*est  pas  sans 
réplique.  L'autorité  d'une  seule  copie  dont  on  n'in- 
dique pas  la  date  doit-elle  l'emporter  sur  celle  de 
dix  bonnes  leçons  anciennes  et  toutes  uniformes  ? 
Du  reste  M.  Leber  m'a  fait  le  dangereux  honneur 
de  citer  mon  opinion  (  non  écrite  )  favorable  i  la 
rédaction  primitive  de  Giles  de  Rome.  Hélas!  je  le 
cro^ois  alors  ,  sur  la  foi  de  notre  manuscrit  6483  ; 
mais  aujourd'hui  je  fais  amende  honorable,  et  (ce 
qui  de  nos  jours  est  fort  contestable),  scripla  ma- 
neni. 

La  traduction  ou  plutôt  la  paraphrase  de  Jean  de 
Vignay  a  été  imprimée  en  4504  pour  Antoine  Yerard. 
Cette  édition ,  comme  toutes  celles  du  même  li- 
braire, est  fort  belle,  mais  extrêmement  incorrecte 
M.  Leber  en  a  remarqué  les  méprises  les  plus  gros- 
sières dans  l'opuscule  cité.  Il  nous  suffira  donc 
de  rappeler  que  dans  ce  livre  de  la  première 
partie  du  xiv*  siècle,  les  pièces  de  l'échiquier 
sont  :  le  roi,  la  reine,  les  auphins,  qui  sont  juges 
du  roi  (  aujourd'hui  les  fotis  ) ,  les  chevaliers  (  au- 
jourd'hui cavaliers) y  les  rocs  qui  sont  vicaires 
(aujourd'hui  les  tours),  les  paonne&  représentant 
l*"  les  laboureurs,  2"*  les  fevres ,  3»  les  tabellions , 
Â"*  les  marchands ,  5*  les  médecins,  épiciers  et  apo- 
thicaires, 6*  les  taverniers  et  les  bouchers,  7®  les 
gardes  des  villes,  8^  les  ribauds ,  joueurs  et  messa- 
gers. Bien  que  le  titre  Du  jeu  des  échecs  surmonte 

2. 
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les  cent  deux  feuillets  qui  composent  le  livre  ioi- 
primé  par  Verard,  cependant  on  reconnolt  trois  ou- 
vrages distincts  dans  le  même  volume  :  le  premier^ 
qui  s'arrête  avecle  R**  du  F*  LX,  est  la  traduction  de 
Jean  de  Vignay  ;  le  second  est  un  traité  de  Toffice 
de  chevalerie;  le  troisième,  le  livre  de  Mélibée  et 
Prudence. 

VII.   LIVRE  DES  QUATRE  CHOSES.  —  F**  207. 

La  première  rubrique  est  «  De  quant  de  natures 
contient  Thomme  en  soy,  selon  Aristote.  »  Ce  re- 
cueil de  sentences  et  d'observations  morales  est  com- 
posé dans  le  cadre  général  d'un  rapport  de  quatre 
choses,  de  même  que  dans  les  proverbes  de  Salo- 
mon  trois  choses  ou  remarques  sont  fréquemment 
groupées  ensemble.  Premiers  mots  :  «  Saichent 
»  tous  que  Dieu  créa  premièrement  le  monde , 
»  et  puis  créa  toutes  les  bestes  qui  sont  sans  rai- 
»  son,  etc.  »  J'ai  distingué  dans  cet  opuscule  les 
observations  suivantes  : 

«  De  quatre  choses  doit  user  le  mari  à  sa  femme  : 
^  lui  porter  honneur,  la  tenir  en  crainte,  la  nour- 
»  rir  en  santé  de  l'ame  et  du  corps ,  la  vestir  deu- 
»  ment. 

»  Quatre  choses  désirent  les  femmes  :  mariées  à 
»  jeunes  hommes  et  beaux ,  prendre  plaisir  en  en- 
»  fans ,  estre  bien  vestues ,  et ,  sur  toutes  choses , 
»  estre  dames  de  l'hostel. 
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»  Quatre  choses  font  rhomme  beau  parleur  :  la 
»  hardiesse,  le  savoir,  le  plaisir  qu'on  y  prend, 
»  et  Tusance. 

»  Quatre  choses  décbassent  paresse  :  converser 
»  avec  ses  amis,  practiquer  avec  personnes  joyeuses, 
»  soy  trouver  souvent  à  bancqueter,  et  user  les  lieux 
»  où  l'on  chante. 

»  Quatre  choses  nécessaires  à  la  femme  :  belle 
»  de  visage  et  bien  formée  de  membres ,  chasteté  en 
»  son  corps ,  honesteté  en  ses  vestemens ,  diligence 
»  à  rhostel. 

»  Quatre  choses  sont  données  à  l'homme  par  grâce 
»  spéciale  :  la  saige  femme ,  le  parler  beau ,  le  bon 
»  sentiment  naturel,  la  grâce  des  choses  mondaines. 

>  Quatre  choses  font  les  tyrans  avant  qu'ils 
»  soyent  en  leur  estât  :  ils  lozengent  (flattent)  le 
»  peuple  ;  ils  promettent  beaucoup  ;  ils  font  sem- 
»  blant  de  deffendre  la  cité;  ils  monstrent  qu'ils 
»  veulent  garder  justice,  i 

VIII.  QUELQUES   VERS. 

Ils  forment  trois  Rondeaux  et  un  quatrain  sans 
mérite  et  sans  intérêt. 
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N*>  7069. 

583.  LE  LIVRE  DU  TRESOR  PAR  BRUNETTO  LAT1NI.  — 
LE  LIVRE  DE  TURPIN  TRADUIT.  —  GÉNÉALOGIE 
DES  ROIS  DE  FRANCE.  —  ROMAN  DE  LA  MALE  MA- 
RASTRE  ET  DES  SEPT  SAGES  DE  ROMME. — LE  LIVRE 
DU  GOUVERNEMENT  DES  ROIS  ET  DES  PRINCES, 
TRADUIT  PAR  HENRY  DE  GAUCHI.  —  LETTRE  d'hIP- 
POCRATE  A  CESAR. 

Volnme  in-folio  parvo  de  27 1  feuillets  irélin ,  à  deux  colonnes  ; 
miniatures,  initiales  ;  comunencement  du  xy*  siècle.  Relié  en  veau  racine, 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  892.  —  Ane.  cat.,  no  487. 

Les  dix  premiers  feuillets  de  ce  beau  volume  sont 
consacrés  à  la  table  générale  des  chapitres  des  di- 
vers ouvrages  qu'il  renferme.  La  miniature-fron- 
tispice, au  f*  12,  a  cela  de  curieux  qu'elle  représente 
le  copiste  à  l'œuvre,  et  que  ce  copiste  est  une  femme. 
Dans  le  premier  compartiment  on  remarquera  la 
forme  du  pupitre  et  la  disposition  des  trois  cornets 
chargés  d'encre  bleue,  rouge  et  noire  :  dans  le 
second  compartiment,  la  même  femme  présente  son 
livre  à  un  roi. 

L    LE  LIVRE  DU  TRESOR.  —  F°   12. 

Voici  la  première  phrase  et  la  dernière  du 
préambule  :  «  Cest  livre  est  apellé  Trésors.  Car  si 
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»  comme  le  seigneur  qui  veut  en  petit  de  Heu 
»  amasser  chose  de  grant  value,  non  pas  pour  son 
»  délit  seulement ,  mais  pour  acroistre  son  pooir  et 
»  pour  asseurer  son  estât  en  guerre  et  en  pais ,  il 
»  met  les  plus  chieres  choses ,  etc.  —  Et  se  aucun 
»  demandoit  pourquoy  cest  livre  est  escript  en  ro- 
»  mans  selonc  le  parler  de  France  y  pour  ce  que 
»  nous  sommes  Ytaliens,  je  dirois  que  ce  est  pour 
»  deux  raisons:  l'une,  que  nous  sommes  en  France; 
»  l'autre,  pour  ce  que  la  parleure  est  plus  delitable 
»  et  plus  commune  à  tous  langages.  » 

Cette  leçon  du  Trésor  contient  la  seconde  rédac- 
tion de  Brunetto,  et  par  conséquent  le  récit  de  la 
mort  de  Manfred  et  de  la  bataille  de  Tagliacozza. 
On  peut  remarquer  la  petite  miniature  du  f  '  20 , 
costume  de  dames.  (  Voyez  plus  haut ,  tome  iv, 
pag.  352  et  suiv.) 

II.  CHRONIQUE  DE  TURPIN,  TRADUCTION  ANONYME. 

Cette  traduction  n'est  pas  celle  des  n*^  0795  et 
i0370,  que  nous  avons  ailleurs  comparées  (  voyez 
tome  I,  pag.  211  à  220).  Voilà  donc  deux  romans 
de  la  même  pièce  latine.  On  peut  comparer  au 
passage  que  j'ai  transcrit  le  texte  suivant  du  ma- 
nuscrit 7069 ,  f M48  V"  : 

«  Charles  repéra  adoncd'Espaigne  vers  France; 
»  uns  roys  paiens  qui  estoitdeFm«(rex  Africus)  qui 
»  avoitnon  Agoulans,  vint  en  Espaigne  à  tout  granl 
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»  08t,  et  print  les  cités  et  les  castiaus ,  et  occist 
»  ceulx  que  Karlemaines  y  a  voit  laissiés  en  Ëspai- 
»  gne  pour  garder  sa  terre.  Quant  Karlemaines  le 
»  sout,  il  repaira  en  Ëspaigne  à  tout  ses  os  et  Miles 
»  d'Angliers  avec  lui.  * 

Aux  deux  traductions  du  xui*  siècle ,  il  faut 
ajouter  celle  qui  a  été  faite  par  les  Grandes  Chro- 
niques de  France  dites  de  Saint -Denis.  Celle-ci 
est  la  dernière  et  la  plus  exacte,  sauf  les  Interpo- 
lations en  faveur  de  Tabbaye,  que  j'ai  remarquées 
dans  l'édition  de  ces  Chroniques  publiée  en  1836. 
La  plus  ancienne  est  renfermée  dans  le  manuscrit 
6796;  et  la  seconde,  dans  le  présent  n""  7069«  On 
Ta  plusieurs  fois  attribuée  à  Michel  de  Harnes  : 
mais  il  est  plus  naturel  de  penser  que  ce  chevalier, 
célèbre  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  chargea 
du  travail  quelque  trouvère ,  ou  mieux  encore  son 
chapelain.  Le  préambule  va  nous  offrir  de  pré- 
cieuses indications  : 

Rubrique.  «  Cœnment  Charles  conquist  Espaigne 
»  et  Galisce,  par  Vammement  numseigneun  Saint 
»  Jaques  y  et  comment  Charles  morut.  C'est  cy  Vys- 
»  toire  setonc  le  latin.  —  il  est  vray  que  pluseurs 
»  ont  oy  dire  et  oyent  encore  de  Charlemaine,  com- 

*  ment  il  conquist  Espaîgne  et  Galisce.Mats  qui  que 

*  li  autre  dient  né  qu'il  en  ont  esté(l)  né  rais,  ici 
»  pois  oïr  la  vérité  d'Ëspaigne,  selonc  le  latin  de 

(1)  Mbc.  7534;  osté. 


»  ristoire,  que  Michel  (1)  de  Harnes  fist,  par  granl 
»  estudie ,  cerchier  et  querre  es  livres  Renaut,  le 
»  conte  de  Boloigne  ;  et  pour  rafreschir  es  cuers 
»  des  gens  les  oevres  et  le  nom  du  bon  roy,  le  flst 
»  de  latin  translater  en  romans ,  à  xii  c.  et  vu  (2) 
»  de  rincarnation  nostre  Seigneur  Jhûcrist,  ou 
»  temps  Pbelippe  le  noble  roy  de  France,  et  Lioys 
»  son  aisné  filz.  Et  pour  ce  que  rime  se  vuieult 
»  afaitier  à  mos  conquis  (3)  hors  d'istoire,  vuieult 
»  Michel  que  cest  livre  soit  fait  sans  rime,  selonc  le 
D  latin  de  Tistoire  que  Turpins  li  arcevesques  traita 
»  et  escrist  ainsi  comme  il  le  vit  et  oït.  Si  doit  estre 
»  chiere  tenue  et  volentiers  oye  de  tous  haus  hom- 
»  mes  ;  car  pour  ce  sont  les  bonnes  vertus  et  le 
»  siècle  auques  defaillies(4)etlicuers  des  seignou- 
»  rages  afebli,  que  on  n'ot  mais  si  volentiers  que 
»  on  soloit  les  oevres  des  anciennes  ystoires  où  li 
»  bien  fait  sont  (5)  qui  enseignent  comment  on  se 
»  doit  avoir  en  Dieu  et  tenir  au  siècle  honorable- 
»  ment.  Car  vivre  sans  honour  est  morir.  » 

Vous  voyez  que  Michel  de  Harnes  n'est  là  men- 
tionné que  comme  le  protecteur  de  celui  qui  tra- 
duit le  latin  de  Turpin.  Ce  préambule  a  d'ailleurs 
cela  d'important  qu'il  fortifie  l'opinion  incontesta- 

(1)  Msc.  7534,  Mikius. 

(3)  M.,  wi'^ûns  M  incûrnati&n  et  tu. 

(3)  Id.,  aconcuelUs, 

(4)  Id.,  car  por  cou  sont  les  vertus  du  monde  auques  de/aties. 

(5)  id.,  dont  li  bon  fait  sont. 
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ble  du  resle,  bien  que  fréquemment  contestée,  de 
l'ancienneté  des  poèmes  chevaleresques.  En  1207, 
^  on  met  Turpin  en  prose  françoise,  afin  de  ranimer 
le  goût  des  anciens  récits,  qui  tendoit  à  se  perdre. 
On  préfère  la  prose  parce  que  les  vers  s'éloignent 
plus  de  la  vérité  ;  les  récits  poétiques  existoient 
donc  déjà  depuis  long-temps ,  puisqu'on  en  signale 
les  inconvéniens. 

Le  comle  de  Boulogne,  dont  la  bibliothèque 
renfermoit  le  texte  latin  de  Turpin,  étoi^le  fameux 
Renaud  de  Dammartin,  devenu  comte  de  Boulogne 
en  1191,  par  suite  de  son  mariage  avec  Ide  ou 
Idain  de  Boulogne. 

En  comparant  à  cette  indication  ce  que  nous 
avons  dit  à  la  page  ^20  du  premier  volume,  on  peut 
admettre  que  les  deux  traductions  ont  été  faites 
d'après  le  même  manuscrit  latin.  La  première,  en 
effet,  celle  du  n®  6795,  eut  pour  base  un  texte 
trouvé,  dit-on,  à  Sens  par  le  clerc  de  Baudouin  V, 
comte  de  Hainaut.  Ce  texte  ayant  été  envoyé  par 
Baudouin  à  Yoland  de  Hainaut,  sa  sœur,  alors 
comtesse  de  Saint-Pol ,  le  chapelain  de  cette  dame 
et  de  son  mari,  Hugues  IV  de  Gamdavene,  comte 
de  Saint-Pol,  fut  chargé  de  la  traduction  qu'il 
acheva  entièrement  avant  l'an  1205. 

Mais  ce  Hugues  de  Gamdavene  étoit  devenu  de- 
puis l'an  1197  l'ennemi  mortel  de  notre  Renaud  de 
Dammartin,  comte  de  Boulogne,  chez  lequel  Michel 
de  Harnes  trouva  pins  tard  un  texte  latin  de  Turpin. 
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Or  plusieurs  historiens  graves,  entre  autres  Roger 
de  Hoveden  et  l'anonyme  duquel  nous  avons  tran- 
scrit la  généalogie  des  comtes  de  Boulogne,  tome  m, 
p.  20i,  donnent  à  Hugues  pour  seconde  femme  Ide 
de  Boulogne,  laquelle,  ayant  fait  casser  cette  union, 
s'étoit  aussitôt  après  remariée  à  Renaud  de  Dam- 
martin.  De  là  peut-être  l'origine  de  la  haine  des 
deux  familles.  Si  l'on  pouvoit  prouver  clairement  le 
mariage  d'Ide  de  Boulogne  avec  Hugues  de  Camda- 
vene,  on  en  concluroit  naturellement  que  les  deux 
premières  traductions  de  Turpin  ont  pu  fort  bien 
être  faites  sur  le  même  texte  latin,  celui  d'Yoland 
de  Hainant  qu'Ide  de  Boulogne  auroit  reçu  de 
Hugues  de   Camdavene.   Quoi  qu'il   en  soit,  il 
reste  démontré  que  ces  deux  premières  traductions 
ont  été  faites  sous  les  auspices  des  comtes  de  Bon-* 
logne  et  de  Saint-Pol ,  et  que  les  écrivains  de  nos 
provinces  du  Nord  en  doivent  réclamer  l'honneur 
avant  tous  les  autres.  Peut-être  même,  au  lieu  de 
la  ville  de  Sens ,  source  du  texte  latin  ,  faudroit-il 
lire  la  ville  de  Lens.  Michel  de  Harnes ,  auquel  un 
article  est  consacré  dans  le  tome  xvir>  de  V  Histoire 
littéraire (i) y  étoit lui-même  un  chevalier  de  l'Artois, 
et  sa  mère  Ada  avoit  fondé  le  couvent  de  Brayelle- 
lès-Aunay,  à  peu  de  dislance  de  Lens. 

(1)  Cet  article  renferme  quelques  inexactitudes.  On  y  confond  le 
prologue  de  la  traduction  faite  par  ordre  de  Michel  de  Rames  et  celui 
dé  l'autre  traduction.  —  On  y  dit  que  Ton  avoit  auparavant  tiré  de 
Turpin  une  foule  de  romans  en  vers,  etc. 
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Le  lexte  de  la  traduction  faite  sous  les  auspices 
de  Michel  de  Harnes  est  plus  purement  transcrit 
dans  le  Msc.  7&3ft,  qui  remonte  au  xiii^  siècle. 

IIL  GÉNÉALOOlï:  DES  tlOlS  DE  FRANCE.   —F''  161. 

Exacte  pour  ce  qui  se  rapporte  aux  premiers 
rois. 

iV.  ROMAN  DE  LA  MALE  MAB ASTRE  ET  DES  SEPT  SAGES 
DE  ROMME  LA  CITÉ.  —  F**  102. 

C'est  une  traduction  du  fameux  livre  des  Sept 
Sages.  Elle  diffère  de  celle  que  M.  Leroux  de  Lincy 
a  publiée  à  la  suite  de  Texcellent  travail  de  Loise- 
leur-Deslongchamps ,  cet  ami  dont  les  lettres  doi- 
vent tant  regretter  la  mort  prématurée  (1).  M.  Le- 
roux de  Lincy  a  donné  une  notice  fort  curieuse 
de  notre  leçon ,  qui  nous  dispense  de  tout  autre 
examen.  Il  faudra  pourtant  y  joindre  le  résultat 
des  savantes  et  judicieuses  recherches  de  Loiseleur- 
Deslongchamps  sur  le  livre  de  Sendebad. 

Le  texte  du  roman  de  la  Mate  Marastte  com- 
mence ainsi  :  «  Il  est  à  savoir  que  jadis  avoit  un 
»  empereur  à  Romme  qui  ot  non  Diocliseus;  il 


(1)  Essai  sur  les  Fables  indiennes  et  sur  leur  introduction  en  Europe, 
par  A.  Loiseleur-Deslongchamps;  suivi  du  Roman  des  Sept  Sttpes  de 
Rome,  en  prose,  par  Leroux  de  Lincy.  Paris,  Teeliener,  1838. 
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»  avoil  eu  femme  et  de  celle  avoit-il   un  lilz  qui 
»  Phiseus  esloit  apellez. . .  » 

A  la  suite  de  notre  leçon ,  et  comme  le  complé- 
ment du  récit ,  on  trouve  V Enseignement  de  Sa-- 
pience^  commençant  par  ces  mots  sacramentels  : 
«  Le  commencement  de  sapience  est  creindre  Dieu 
•  nostre  Seigneur.  A  cens  qui  aiment  Dieu  rien  ne 
»  leur  faut.  »  Cet  Enseignement  est  renfermé  dans 
les  deux  feuillets  191  et  192. 

V.    GOUVERNEMENT    DES    ROIS   ET    DES    PRINCES;   TRA- 
DUCTION DE  HENRY    DE  GAUCHY .  — F**  208. 

Ce  traité  n'est  pas  accompagné  du  préambule  de 
Giles  de  Rome,  adressé  au  prince  royal  Philippe, 
depuis  Philippe-le-Bel.  On  peut  voir  ce  que  j'ai 
dit  de  cet  ouvrage,  imprimé  au  xvi*  siècle,  à  l'occa- 
sion du  n»  6867  (tome  n ,  p.  211).  Notre  leçon, 
qui  est  fort  belle,  se  termine  par  la  rubrique  sui- 
vante :  «  Cy  finist  le  livre  du  Gouvernement  des 
»  rois  et  des  princes,  que  frère  Gilles  de  Romme , 
»  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  a  fait.  Lequel  livre 
»  maistre  Henry  de  Gauchy  a  translaté  de  latin  en 
»  françois ,  par  le  commandement  Philippon ,  le 
»  noble  roy  de  France.  »Cet  explicit  donneroit  raison 
à  M.  Van  Praet  contre  l'opinion  que  j'avois regardée 
comme  la  plus  probable;  et  le  prince  Philippe, 
pour  lequel  auroit  été  composé  le  livre  latin,  auroit 
demandé   la   traduction  de  ce  livre  lorsqu'il  eut 
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succédé  à  son  père,  c'est-à-dire  de  ltî85  à  1344.  Le 
diminutif  Philippon  indiqueroit  même  que  ce  fut 
dans  les  premières  années  de  son  règne  que  Gau- 
chy  lui  offrit  son  ouvrage. 

VI.   LETTRE   d'hIPPOCRAS   ▲  CESAR. — F"  268. 

Cette  lettre  a  été  faite  à  l'exemple  de  la  fausse 
lettre  d' Aristote  à  Alexandre.  Seulement  le  Pseudo- 
Hippocrate  se  contente  de  résoudre  des  questions 
médicales.  Il  présente  une  réunion  de  recettes 
dont  les  charlatans  de  nos  jours ,  à  consultations 
gratuites,  pourroient  tirer  profit,  et  qui  valent 
bien ,  après  tout ,  la  pommade  du  lion ,  le  sirop 
de  Thridace  et  l'incomparable  pâte  pectorale  de 
Regnauld,  Véron  et  compagnie.  La  lettre  d'Hippo- 
cras  commence  ainsi  :  «  C'est  le  voirs  »  fsans  doute 
pour  livres)  «  que  je,  Ypocras,  envoie  à  toy,  César, 
»  que  je  t'ay  promis  pièce  a.  Saches  qu'il  est 
»  de  tel  manière  comme  tu  l'as  demandé  à  ta 
»  santé....  » 
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N<»  7070. 


584.    LE  ROMANT    DE  t'iMAtiE  DU  MONDE,   EN    PROSE, 

PAR  M^  GOSSOUIN. 

Volume  in-folio  mediocri  de  1 4 1  feuillets  Yélio ,  à  àeax  colonnes  ; 
miniatures,  vignettes  et  initiales;  xn*  siècle.  CouTert  autrefois  de  ve* 
lours  bleu  aux  armes  des  ducs  de  Bourbon;  aujourd'hui  de  veau  racine, 
au  chiffre  de  Charles  X  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  527.^  Ane.  n»  353.  (Sainte^Palaye,  notice  490.) 

Ce  volume  offre  la  mention  de  trois  anciens  pos- 
sesseurs. Le  premier,  qui  peut-être  le  Gt  écrire, 
étoit  messire  Guillaume  Flote ,  seigneur  de  Revel 
et  chancelier  de  France,  comme  on  lit  au  commen- 
cement, sur  le  verso  de  la  seconde  feuille  de  garde. 
Guillaume,  fils  du  célèbre  Pierre  Flotte,  fut  chance- 
lier long-temps  après  la  mort  de  son  père,c'est  à-dire 
de  1339  à  1347.  Après  sa  mort,  notre  volume  passa 
aux  mains  de  Jean,  duc  de  Berry,  dont  la  signature 
autographe  se  lit  au  recto  de  la  même  feuillede  garde, 
à  la  lin  du  texte,  f^  139,  et  sur  le  recto  de  la  feuille 
141.  Dans  l'extrait  du  Catalogue  des  livres  du  duc 
de  Berry,  publié  par  M.  Barrois (Bibliothèque  pro- 
typographique, p.  94),  on  reconnoît  notre  volume 
parmi  les  «  livres  trouvés  et  inventoriez  à  Mehun, 
»  amenez  à  Paris  et  prisiés  illecque.  »  Il  est  indiqué 
de  la  manière  suivante  :  «  Un  livre  en  françois  de 
»  l'Image  du  monde,que  lit  maistre  Gossevin,  his- 
»  torié  en  plusieurs  lieux,  couvert  de  cuir  vermeil. 
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»  à  deux  fermoirs  d'argent  aux  armes  de  Revel  (4). 
»  Prisé  12  liv.  10  sols  tournois.  »  Le  livre  paroit 
avoir  passé  de  là  en  Bourgogne^  si  Ton  en  juge 
d'après  le  nom  et  les  titres  hermétiques  du  troi- 
sième propriétaire,  transcrits  sur  le  R*de  la  feuille 
de  garde  151  :  «  Dominique  de  Bourgoingne,  philo- 
»  zophe  du  Thoison  d'or,  roy  de  Frize,  et  referen- 
»  daire  de  FApocalips.  —  Jay  quîs  honneur.  »  Par 
Y  honneur'  le  sieur  Dominique  entendoit  sans  doute 
le  grand  œuvre.  La  feuille  142*  et  dernière  est 
remplie  par  un  pot  de  fleurs  grossièrement  des- 
siné et  surmonté  de  la  devise  :  Tout  se  me  fait  le 
son  venir.  G.  Elle  pourroît  se  rapporter  à  Guil- 
laume Flotte. 

Pour  l'ouvrage  renfermé  dans  le  volume,  il  im- 
porte d'en  rechercher  l'origine -et  les  diverses 
transformations.  Je  laisserai  les  conjectures  des 
critiques  précédons,  pour  m'altacher  à  l'opinion 
qui  me  semble  la  plus  juste  ou  du  moins  la  plus 
plausible.  On  sait  qu'au  troisième  chapitre  du  1*^' 
livre  du  Spéculum  majus ,  Vincent  de  Beauvais  a 
justifié  le  litre  de  son  ouvrage  en  disant  :  «  Majus 
»  autem ,  ad  differentiam  parvi  libelli  jamdudum 
^  editi,    cujus   titulus   est  Spéculum   vel  Imxigo 


(t)  Les  armes  de  Guillaume  Flotte,  daps  V Histoire  des  Grands  offi- 
ciers de  la  couronne^  sont  un  fascé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces.  Mais 
on  reconnolt  encore  aisément  sur  les  tranches  de  notre  volume  les 
armes  dont  il  s'agit,  et  elles  n'ofTrent  que  deiix  fasces,  sans  doute  d'azur, 
en  clmmp  d'or. 
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»  mundi,  in  que  scîlîcet  hujus  mundi  sensibilis 
»  disposîtio  et  ornalus  paucis  verbis  describitur.  » 
(Msc.  latin  du  roi,  n""  4897.)  M.  Daunou,  dans  sa 
belle  notice  sur  Vincent  de  Beauvais  (Hist.  Litt., 
t.  xYiif,  p.  460),  a  supposé,  d'après  cette  phrase» 
que  Y  Imago  mundi  étoit  •  un  premier  essai  du 
»  Spéculum  majus.  »  11  a  dit  que  Tun  et  l'autre 
ouvrage  dévoient  être  attribués  à  Vincent  de  Beau- 
vais  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  que  Mont- 
faucon  (1)  avoil  cité  un  manuscrit  de  Goislin  sous 
le  titre  de  Spéculum  sen  Imago  mundi.  Ce  manu- 
scrit de  Goislin  est  aujourd'hui  conservé  dans  le 
fonds  latin  de  Saint-Germain,  n'' 026,  et  la  première 
rubrique  porte  effectivement  :  «  Isle  lib.  intitulatus 
Spéculum  vel  Imago  mundi ,  éditas  à  flre  Vincentio 
ordinis  fraJbrum  prœdicatorum.  »  Mais  c'est  le  texte 
même  de  la  première  partie  du  Spéculum  historiale^ 
et  non  pas  <  le  livre  offrant  en  peu  de  paroles  la 
»  disposition  sensible  et  les  ornemens  du  monde,  • 
dont  Vincent  de  Beauvais  ne  s'étoit  pas  déclaré 
l'auteur,  et  dont  il  s'étoit  contenté  de  signaler  là 
publication  antérieure  à  son  Spéculum. 

Jean  de  Vignay,  traducteur  du  Miroir  hislorial, 
s'est  montré  de  son  côté  fort  inexact  quand  il  a 
rendu  le  même  passage  de  Vincent  par  ces  mots  : 
«  Je  l'ay  apellé  Grand  miroir  à  la  diffiârence  du 
»  livre  petit  que f  ai  pieça  fait,  duquel  le  titre  est  le 

(t)  Biblioth.  bibliotl)ec.,pag.  1001.  D. 

TOME    V.  3 


34  ANCIENS 

»  Miroir  ou  hnagedu  monde^  auquel  Tordounance 
»  et  Tornement  du  monde  sensible  est  contenu.  • 
Concluons  donc  de  ce  qui  précède  :  l""  que  V Image 
du  monde  dont  parle  Vincent  est  l'original  de  notre 
présent  Roman  de  Gossouin  \  S""  que  le  latin  de  ce  ro- 
man n'est  pas  renfermé  dans  le  manuscrit  de  Coislin; 
3^  qu'il  avoit  été  composé  long-temps  avant  le  Spé- 
culum majuSy  et  qu'enfin  les  paroles  du  troisième 
chapitre  du  Spéculum  ne  prouvent  aucunement 
que  Vincent  de  Beau  vais  soit  l'auteur  de  V  Imago 
mundi. 

Mais  cet  Imago  mundi  dont  la  date  aniérieure 
au  livre  de  Vincent  est  d'un  si  grand  intérêt  pour 
l'histoire  des  sciences,  à  qui  faudra-t-il  donc  l'at- 
tribuer? à  quel  siècle  devra-t-on  le  rapporter.  Ces 
deux  points  m'oflTrent  encore  une  grande  incerti- 
tude. Cependant  je  ne  vois  pas  ce  qui  pourroit , 
jusqu'à  nouvelles  preuves,  nous  porter  à  enlever  à 
ma ttreGo^^ontn  ouGossuin  la  com  position  de  l' Image 
du  monde.  Quel  étoit  ce  Gossuin?  à  quelle  époque 
vivoit-il  ?  Je  l'ignore,  mais  enfin  les  manuscrits  de 
la  traduction  Françoise  s'accordent  à  placer  son 
nom  à  la  tète  de  la  transcription,  et  nous  ne  pou- 
vons donner  aux  mots  le  roman  maître  Gossouin  de 
l'Image  du  monde  un  autre  sens  qu'à  ceux  de  ro- 
mun  Turpin,  roman  de  Cahm^  le  roman  de  SaJluste, 
César  et  Suétone,  etc.,  etc.  Bien  que  je  n'aie  pu 
découvrir  un  seul  texte  latin  de  V Imago  mundi , 
le  passage  cité  de  Vincent  prouve  assez  que  ce 
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texte  exîstoit  au  milieu  du  xui*  siècle;  et  nous  en 
possédons  certainement  la  traduction  dans  lepoéme 
françois  du  même  nom  et  dans  le  Roman  maibre 
Gossum.  On  ne  pourra  d'ailleurs  s'étonner  de  la 
disparition  du  texte  original  quandon  saura  qu'un 
seul  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  Royale  nous 
conserve  aujourd'hui  la  première  partie  du  Spécu- 
lum historiale,  ce  livre  si  célèbre  depuis  le  moment 
de  sa  publication. 

La  traduction  poétique  de  V Image  du  monde 
parott  elle  même  antérieure  de  dix  années  pour  le 
moins  au  Spéculum  historiale^  la  plupart  des 
exemplaires  se  terminant  par  ces  vers  : 

«  Ci  feoist  l'image  do  monde  » 

»  A  Deu  commence  k  Deu  pront  fin , 

»  Qui  ses  biens  nos  doint  à  la  fin  ! 

»  En  l'an  de  rincarnacion 

»  A  Toix  à  l'aparecion , 

»  M.  et  11.^-  XLT  ans 

»  Faprimters  parfais  dit  romans...  »  (Msc.  7991  >.) 

Je  dis  la  plupart,  parce  que  l'auteur  a  fait  comme 
Brunetto  Latini,  Guillaume  de  Guilleville,  Giles 
de  Rome  et  beaucoup  d'autres  écrivains  célèbres  : 
après  avoir  publié  V Image  du  monde,  il  refit  son 
manuscrit,  le  réforma,  allongea  quelques  passa- 
ges ,  en  supprima  d'autres  et  changea  la  disposi* 
tionde  tout  l'ouvrage.  Il  sera  curieux  de  comparer 
les  deux  éditions  qui  portent  également  le  cachet 
de  l'auteur. 

3. 
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Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  sans  commettre 
un  hors  d'œuvre,  nous  occuper  ici  du  poème  de 
¥  Image  du  monde,  l'une  des  compositions  les  plus 
intéressantes  du  xnr"  siècle.  La  traduction  en 
prose,  renfermée  dans  le  volume  7070,  est  évi- 
demment calquée  sur  le  poêiiie  françois,  et  l'au- 
teur de  cette  espèce  de  transformation  écrivoit, 
suivant  toutes  les  apparences ,  sous  le  règne  de 
Philippe-le-Bel ,  un  demi-siècle  après  la  rédaction 
poétique.  Son  travail  a  été  imprimé  en  lettres  go- 
thiques, à  Paris,  vers  le  commencement  du  xvi^  siè- 
cle, in-^é""  sans  date.  Quand  nous  arriverons  au 
premier  manuscrit  du  poëme,  nous  tenterons  de 
faire  bien  connoltre  cette  cosmographie ,  anté- 
rieure au  Trésor  de  Bruiietto ,  au  Miroir  de  Vin- 
cent; plus  judicieuse,  plus  exacte  et  plus  instruc- 
tive que  ces  deux  fameux  ouvrages. 

Les  deux  leçons  en  prose  que  nous  possédons 
(celle-ci  et  le  m  1558  du  fonds  de  Sorbonne) 
ont  été  toutes  deux  transcrites  dans  la  première 
moitié  du  xiv*  siècle,  et  sinon  l'une  sur  l'autre,  du 
moins  sur  un  commun  modèle.  L'écriture  est  lon- 
gue 8t  élégante,  les  ornemens  en  sont  travaillés 
avec  soin.  La  miniature  frontispice  a  deux  corn- 
partimens  :  dans  le  premier,  un  docteur  ti^it  de 
la  main  gauche  uiie  sphère,  et  montre  de  la  droite 
une  mappemonde ,  un  quart  de  cercle  et  une  sorte 
d'équerre;  dans  le  deuxième  compartiment,  le  co* 
piste  parolt  écrire  sous  la  dictée  du  maître.  L'ini- 
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lialc  placée  au-dessous  représente  le  docteur  de- 
vant un  pupitre,  expliquant  à  ses  élèves,  tous 
munis  de  livres,  la  matière  contenue  dans  le  vo- 
lume qu*il  a  lui-même  sous  les  yeux.  —  Au  f^  97, 
le  sujet  du  chapitre  Grammaire  est  indiqué  par 
un  frère  non  couvert  du  bonnet  de  docteur,  et  te- 
nant de  la  main  gauche  un  faisceau  de  verges, 
tandis  que  de  l'autre  main  il  indique  à  ses  élèves 
un  passage  de  leurs  livres.  F""  28,  Varismétique  a 
devant  elle  un  tableau  rempli  de  chiffres  arabes 
d'une  forme  particulière.  F*'  42,  figure  des  antipo- 
de$;  ^  96,  99,  100  et  iOl,  figure  des  éclipses  de 
lune  et  de  soleil.  F*  136,  curieux  système  du 
moqde. 

A  la  fin  du  texte  est  une  figure  mystérieuse  du 
Calvaire  et  des  attributs  de  la  personne  de  Jésus- 
Christ  qui  semble  avoir  un  sens  philosophique^ 
c'eist-à-dire  hermétique  et  alchimique.  Ces  emblè- 
mes et  ces  recherches  ne  sont  pas  de  notre  com- 
pétence. 
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N*   7071. 


585.    BOEGE    DE    LA    CONSOLATION  DE  PHILOSOPHIE, 
TRADUCTION    DE    JEAN    DE   MEUNG. 

Volume  in-folio  panro  de  116  feuillete  yélin,  à  deux  colonnes; 
initiales,  rubriques  bleues  et  rouges  ;  xt«  siècle.  Ane.  reliure  en  bois 
couvert  deyelours;  auj.  en  veau  racine  ^  au  chiffre  de  Louis  XYIII  sur 
les  plats. 

Fontainebleau,  n»  649. — Ane.  cat.,  n»  422.  (Sainte-Palaye,  notice  491.) 

Au  bas  de  la  première  page,  les  armes  de  France 
re  ouvrent  celles  du  sire  de  là  Gruthuyse,  auquel 
le  livre  appartenoit  vers  la  fin  du  xv«  siècle.  C'est 
donc  un  des  manuscrits  que  M.  Yan-Praet  n'a  pas 
reconnus,  et  qu'il  faut  ajouter  à  la  belle  biblio- 
thèque de  ce  seigneur. 

On  trouve  ici  la  véritable  traduction  de  Boece 
par  Jean  de  Meung ,  et  sans  doute  le  manuscrit  a 
été  fait  sur  l'une  des  meilleures  et  des  plus  an- 
ciennes leçons.  Plus  tard,  on  a  disposé  les  difiTé- 
rentes  parties  autrement  et  plus  mal  :  on  a  fondu, 
presque  sans  les  distinguer,  le  latin,  la  traduction 
et  la  glose.  Mais  ici  chaque  ligne  latine  disposée 
sur  la  première  colonne  est  rapprochée  de  cha- 
que ligne  françoise  de  la  deuxième  colonne,  et  les 
gloses  sont  rejetées  sur  les  marges.  Voici  la  pre- 
mière rubrique  et  le  commencement  du  préam- 
bule : 

«  Cy  commence  le  livre  qui  est  intitlé  Boece  de 
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»  consolation  el  de  confort,  lequel  fu  translaté  de 
»  latin  en  franchois  pour  le  roy  de  France  Phi- 
»  lippe  le  quart  de  ce  nom,  par  maistre  Jehan  de 
»  Meun,  révérend  docteur  en  sainte  page  de  théo- 
»  logie.  » 

«  A  ta  royal  majesté,  très  noble  prince,  par  la 
»  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  Philippe  le  quart, 
»  je  Jehan  de  Meuns  qui  jadis  ou  Bornant  de  la 
»  Rose,  puis  que  Jalousie  eut  mis  en  prison  Bel- 
»  acueil  et  (1)  ensegnai  la  manière  du  chastel  pren- 
»  dreet  de  la  rose  cueillir;  et  translatai  de  latin  en 
»  franchois  le  livre  de  Vegece  de  chevalerie  et  le 
»  livre  des  Merveilles  d'Irlande,  et  la  vie  et  les  épis* 
»  très  maistre  Pierre  Abayelart  et  Heloys  sa  femme, 
»  et  le  livre  a  Elied  de  espirituel  amistié ,  envoyé 
»  ores  Boece  de  Consolation  que  je  t'ay  translaté  de 
»  latin  en  franchois,  jasoit  ce  que  tu  entendes 
»  bien  latin  ;  mais  toutes  voyes  est  moult  plus  le- 
»  gier  à  entendre  le  franchois  que  le  latin.  Et  pour 
9  ce  que  tu  me  deis ,  lequel  dit  je  tiens  à  corn- 
»  mandement,  que  je  présisse  plainement  la  sen- 
)»  tence  de  l'auteur  sans  trop  ensuivre  les  paroles 
»  du  latin,  je  l'ay  fait  à  mon  petit  povoir,  si  comme 
»  ta  debonnaireté  me  commanda.  » 

On  sera  peut-être  curieux  de  rapprocher  les 
premiers  vers  de  Jean  de  Meung  de  la  traduction 
de  l'abbé  de  Cerisier^.  Voici  d'abord  l'original 
latin  : 

(1)  Cet  ei  parott  de  tn)p. 
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Carmina  qui  quondam,  studio  florente,  peregi 
Flebiiis  heu  raestos  cogor  inire  modos. 
Ecce  mihi  lacerœ  dictant  scribenda  camaenae 
Et  verift  elegi  fletibas  ora  rigant. 

Jean  de  Meung  : 

Je  qui  seul  dicter  et  escripre 
Les  livres  de  haulte  matire , 
Et  d'estude  avois  la  fleur, 
Fais,  ordis,  de  doel  et  de  pleur  ; 
Les  musetes  qu'aux  premiers  ans 
Enseignent  rimer  les  enfans. . . 
Que  je  tenis  en  ma  jonesce 
Me  confortent  en  ma  viellesce. 

Il  est  évident  que  Jean  de  Meung  a  mal  lu  et  mal 
compris  le  troisième  vers  latin .  Voyons  maintenant 
l'ahbé  de  Cerisiers  : 

Moi»  dont  les  premiers  vers  n'ont  parlé  que  de  joye , 

le  ne  puis  éviter  les  pleurs  où  je  me  noyé. 

Je  v(MS  tous  mes  plaisirs  changés  par  ma  douleur , 

^i  si  j'escris  des  vers  je  les  dois  au  malheur. 

Les  faveurs  d'Apollon  ne  m'offrent  que  des  plaintes; 

Dans  les  eaux  de  mes  yeux  mes  grâces  sont  esteintes... 

Il  faut  avouar  que  les  deux  traductions  sont 
presque  également  mauvaises;  mais,  avant  tout, 
elles  prouvent  la  difficulté  de  rendre  en  françois 
des  pensées  latines  entortillées.  Le  françois  ne 
peut  s'accommoder  du  demi-jour  :  pour  s'appro- 
prier une  phrase  grecque,  latine,  allemande  ou  an- 
gloise,  il  veut  qu'elle  soit  nette  et  clairement  con- 
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struite;  autrement  le  malheureux  traducteur  ne 
sauroit  exiler  le  galimatias  qu'à  Taide  d'une  ver- 
sion infidèle. 

Les  gloses  semées  dans  le  corps  de  la  traduction 
de  Jean  de  Meung  ont  quelquefois  un  véritable  in- 
térêt. 11  ne  faut  pas  les  attribuer  à  l'auteur  du 
Roman  de  ta  Rose,  comme  on  le  verra  bientôt.  F*  7 
verso  :  <  Note  que  ce  n'est  pas  chose  nouvelle  que 
»  les  bons  et  les  sages  sont  hays  et  crains  des  mau- 

*  vais.  »  —F»  10  r*  :  «  Les  chiens  de  palais ,  c'est- 
»  à-dire  les  menistres  envieux  et  mordans  comme 
»  chiens  ;  lesquels  estoient  Teodoires  et  les  Gots. 
»  Et  note  cy  qu'il  est  assés  de  Theodoires  et  de 
»  Gots  maintenant,  mais  de  Boece  non.  » —  P 23 
^%  à  l'occasion  de  cette  phrase  :  Quid  Iragœdarum 
cUmor  aliud  deflet  nisi  fortunam  felicia  régna.... 
qu'il  traduit  :  De  quoy  sont  les  chansons  des 
tragédies,  etc.j  on  lit  à  la  marge  :  «  C'est-à-dire 
n  des  gestes  que  chantent  les  jongleurs.  »  F^  48  V*  : 

•  Note  cy  de  la  chetiveté  ou  misère  des  roys  de 
t  nostre  temps,  comme  du  roy  Edouart  d'Engle- 
»  terre,  qui  fu  mort  par  les  siens;  item  du  roy 
»  Andry,  etc.  »  Edouard  II  fut  mis  à  mort  d'une 
manière  abominable,  en  1328;  André  de  Hongrie 
fut  étranglé  en  1345  dans  la  ville  d'Aversa  en  Ita- 
lie. On  voit  donc,  que  ces  gloses  ne  peuvent  pas 
avoir  été  faites  par  Jean  de  Meung  pour  Philippe- 
le-Bel,mort  en  1314,et  qu'il  faut  nécessairement  les 
rapporter  au  milieu  du  xiv«  siècle.  —  F*^  49  v%  à  Toc- 
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casion  de  ces  mots  :  ?ié  l'un  né  l'autre  ne  pot  escha- 
per  de  mortj  le  commentateur  ajoute  :  «  Non  firent 
»  en  nostre  temps  La  Broche,  Marrigny,  G.  Guette, 
»  Pierre  Rémi,  Jourdain  de  Lille,  Henri  Chapel, 
»  Olivier  de  Clicon,  le  comte  de  (Eu),  connestable 
»  de  France.  »  Gérard  Guette,  ou  de  la  Guette^ 
chancelier  de  Philippe-le-Long  ,  mourut  à  la 
question  sous  le  règne  de  Charles-le-Bel.  Je  ne  re- 
connois  pas  quel  étoit  Henry  Chapel,  mais  pour  le 
comte  d'Eu  il  eut  la  tête  tranchée  en  1350. 

Cette  traduction  de  Boece  a  plusieurs  fois  été 
t]  imprimée  dans  les  dernières  années  du  xj^*  siècle. 
On  en  conserve  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  sans  lieu  ni  date.  Je  crois,  dans  tous  les  cas, 
qu'elle  fut  un  des  derniers  ouvrages  de  Jean  de 
Meung,  et  qu'elle  fut  composée  dans  les  premières 
années  de  Philippe-le-Bel,  c'est-à-dire  avant  1300. 
La  disposition  du  travail,  espèce  de  mot  à  mot  élé- 
gant, nous  reporte  mieux  au  temps  où  Philippe, 
jeune  encore,  se  plaisoit  à  étudier  les  auteurs  latins 
dans  leur  propre  langue,  qu'aux  dernières  années 
de  son  règne.  D'ailleurs  un  fragment  du  préam- 
bule, conservé  dans  le  manuscrit  latin  n**8654"  f*  48, 
semble  avoir  été  copié  vers  1300.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  la  traduction  de  Boece  eût-elle  été  compo- 
sée même  en  1314,  elle  n'en  est  pas  moins  l'un  des 
derniers  ouvrages  de  Jean  de  Meung;  on  ne  peut 
donc  prolonger  la  vie  de  ce  fameux  poète  bien 
long-temps  au  delà  du  rogne  de  Philippe-le-Bel,  et 
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surtoul,  comme  on  l'a  fait  plusieurs  fois^  jusqu'au 
règne  de  Charles  VI. 

N^  707 ^^ 

586.  BOECE  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE,  TRA- 
DUCTION ANONYME.  —  SEPT  ARTICLES  DE  LA  FOI 
PAR  JEANDEMEUN. —  l'eSCOLE  DE  FOY  PAR  BRISE- 
BARRE.  —  LE  TRESOR  NOTRE  DAME  PAR  LE  MÊME. 
—  LE  LIVRE  DU  RECLUS  DE  MOLIENS. 

Volume  in-quarto  maiimo  de  161  feoiHeU  Téliii,  à  deui  ooioDnes; 
fin  du  XIV*  siède.  Cartonné* 

Fonds  de  Balnze,  anc.  n«  3)7.  (Sainte-Palaye,  notice  699.) 

Avant  de  tomber  aux  mains  de  Baluze  ,  c'est-à- 
dire  vers  1676,  ce  volume  appartenoit  à  Nicolas 
Moreau ,  sieur  d'Auteuil  (1),  qui  a  mis  son  nom 
avec  sa  devise  ou  plutôt  l'anagramme  de  son  nom 
sur  les  premières  marges ,  ainsi  que  les  mots  : 
«  Severin  Boece.  De  la  Consolation  de  Philosophie. 
»  Donné  par  monsieur  de  Boisregnault.  » 

I.  BOECE.  —  FM. 

Cette  traduction  toute  en  vers  est  terminée  par 
les  indications  suivantes  données  par  le  copiste  : 
«  Explicit  Boetius  de  Consolatione  Philosophiae. 
»  Translatus  in  hune  modum  a  magro  Johe  de 

(1)  Voy.  Tome  u,  pag.  91  et  361  ;  tom.  m,  p.  9. 
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»  Meun.  Qucm  scribi  fecit  dominus  Petrus  Cleri- 
»  eus  presbiter  curatus  d'Escout,  Attrebaten.  dyoc. 
»  per  Petrum  de  Palude  de  fura  Brabantinum  ^  et 
»  fuit  eompletus  anno  Dni  millesimo  treeentesimo 
»  oetogesimo  seeundo  mensis  februarii,  die  duo- 
»  décima,  extra  muros  civitatis  Attrebatensis  in  vico 
)>  nuncupato  Le  Rue  maistre  Adam ,  ubi  tune  dictus 
»  dominus  Petrus  morabatur.  Imploret  quisquis 
»  hune  presentem  librum  inspiciens  pro  ejus  anima 
»  intemerataa  Yirginis  (ilium.  Et  vicium  scriptoris 
»  supportât  et  in  mçlius  dirigat.  » 

Cet  explicit  lions  apprend  qu'en  4382,  un  siècle 
après  la  mort  de  Maistre  Adam  de  la  Halle,  le  sou- 
venir de  la  rue  qu'il  avoit  habitée  se  conservoil 
encore  parmi  les  habitans  de  la  ville  d' Arras.  Il  paroit 
que  la  rue  n'existe  plus,  et  l'on  peut  assurer  qu'en 
général  les  citoyens  d' Arras  ne  connoissent  plus 
même  de  nom  les  titres  de  l'ancienne  illustration 
de  leur  compatriote. 

Mais,  en  tout  cas,  Pierre  du  Marais  de  For 
s'est  trompé  quand  il  a  attribué  cette  traduction 
de  Boeceà  Jean  de  Meun.  Elle  n'offre  aucun  point 
de  rapport  avec  l'ouvrage  dédié  à  Philippe-le-Bel 
que  nous  avons  trouvé  dans  le  volume  précédent. 
11  est  vrai  que,  dans  l'épilogue ,  nous  remarquons 
ces  vers  : 

A  tant  fay  fin,  a  tant  souffise 
De  Toevre  que  j'ay  entreprise , 
Quant  à  Boèce  romanchier. 
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Dont  se  sout  toIo  avancliier 
Pluseurs  autres,  et  bien  me  plaUt  ; 
Je  n*en  fais  action  né  plaist. 
Lise  Gascons  que  boin  li  samble, 
Mais  cascnn  pri  que  il  assamble 
Mes  dis  aroee  leur  Memplaire, 
Le  latin  ai  li  derra  plaire; 
Car  mot  à  mot,  à  poy  ce  faut, 
L'expoae  et  conatmis  aans  defiiut. 
Adjoaate  que  je  i  eipoae 
Tout  ce  qoe  Boece  suppose; 
Si  m'escase  de  mon  langage 
Rode»  malostm  et  saiiTage; 
Car  nés  ne  suis  pas  de  Paris 
Né  si  cointes  com  fa  Paris, 
Mais  me  raporte  et  me  compère 
Au  parler  qne  m'aprist  ma  mère, 
A  Meun ,  quant  je  l'alaitoie. 
Dont  mes  parlers  ne  s'en  dessoie, 
Né  n'ay  nul  parler  plus  habile 
Que  cellui  qui  keurt  à  no  ville... 


Mais  en  dépit  de  la  mention  de  Metm,  je  ne  puis  re- 
connottre  dans  ces  vers  l'auteur  du  roman  de  la  Rose 
et  de  tant  d'autres  fameux  ouvrages.  Jean  de  Meun 
vécut  toujours  à  Paris  :  avoit-il  besoin  de  s'excuser 
dans  un  temps  où  sa  renommée  couroit  le  monde? 
D'ailleurs  si,  comme  on  ne  peut  en  douter,  il  a  tra- 
duit Boece  en  vers  et  prose  pour  Philîppe-le-Bel , 
comment  ne  parle-t-il  pas  de  cette  première  tra- 
duction dans  l'épttre  préliminaire  à  Philippe-le- 
Bel?  Le  copiste,  qui  écrivoit  près  d'un  siècle  après 
le  livre  de  Jean  de  Meun ,  s'est  donc  trompé  en 
confondant  cet  ouvrage  d'un  anonyme  avec  celui 
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qui  l'avoit  devancé.  Au  reste ,  je  ne  connois  pas 
d'autre  leçon  de  la  traduction  que  j'ai  sous  les  yeux. 
Premiers  vers  : 

Sigibertus  uns  clers  moult  sages. 
Recorde  d'unes  gens  sauTages 
Qui  furent  jà  es  temps  anchiens 
£t  les  appelle  Gotiens, 
Car  li  sourdons  de  leur  lignie 
Fu  de  la  terre  de  Gocie...  etc. 

Ce  début  appartient  au  traducteur  qui  nous 
expose  la  vie  de  Boece  en  six  cents  vers.  Puis  il  rend 
ainsi  les  premiers  vers  de  la  Consolation ,  f*  5,  v**  : 

Je  qui  fis  jà  canchons  de  joie 
En  ma  fleur,  quant  j'estudioie; 
Las!  plorant  suis  constrains,  en  Teure, 
Tourner  mon  chant  en  chantepleure. 
Vesçhi  griés  canchons  qui  me  poignent 
Et  d'escrire  et  ditter  m'ensoingnent 
De  tristes  plaintes  que  je  fâche 
Des  pleurs  qui  arousent  ma  fâche ,  etc. 

La  première  traduction  de  Boece  a  été  publiée 
par  l'abbé  Lebeuf  et  par  M.  Raynouard,  d'après  un 
manuscrit  provenant  de  Saint-Benoit-sur-Loir.  La 
seconde  est  celle  de  Jean  de  Meun.  Voici  la  troi- 
sième qui  doit  appartenir  à  la  première  partie  du 
XIV*  siècle.  Il  me  semble  que  l'auteur  doit  être 
Jean  de  Sy,  mentionné  par  Renoux  de  Louons, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  sous  le 
n*»  7072. 
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II.   LES  SEPT  ARTICLES  DE  LA  FOY,  PAR  JEAN  DE  MEUN. 

—  F«  83. 

Le  copiste  a  réuni  celte  pièce  à  la  traduction 
anonyme  de  Boece,  dans  la  conviction  que  les  deux 
ouvrages  appartenoient  également  à  Jean  de  Meun. 
Les  Sept  Articles,  ailleurs  nommés  Le  petit  Codicile, 
et  ailleurs  encore  le  Trésor  de  Jean  de  Meun,  com- 
mencent ainsi  : 

O  glorieoM  Trinité , 

Uns  sealz  Dieux  en  Traie  anité, 

£n  trois  singnlières  personnes; 

O  gloriense  Déîté 

Ouïe,  et  Toie  et  vérité  (1), 

Qni  mon  Dieu  de  tontes  pars  sonne. 

Qui  toutes  oeuvres  fesis  bonnes. 

Qui  es  quatre  elimens  mis  bonnes  (2),  eto. 

Cette  leçon  a  six  douzains  de  moins  que  le  texte 
suivi  par  Méon.  Les  trois  derniers,  dans  lesquels 
Jean  Ghapuis  est  visiblement  désigné  comme  auteur 
de  l'ouvrage,  ne  s'y  rencontrent  pas  (3). 

(1)  Et  non  pas  comme  dans  l'édition  de  Méon  (Roman  d€  la  Rose, 

tom.  3)  : 

En  souveraine  mafestét 

qui  offre  une  mauvaise  rime. 

(2)  Et  non  pas  comme  dans  l'édition  de  Méon  : 

Qui  les  quatre  elemens  esbonnes. 

(3)  Yoy.  notre  Toine  ni,  p.  175,  sous  le  n°  6985  '*  ' 
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IH.    l'eSCOLE    de   FOY,    que  FIST    BRISEBARRE,   l'aN 

M.CCG. XXVII.  ~   F*  93. 

Nous  avons  déjà  nommé  le  trouvère  Brisebarre 
parmi  les  continuateurs  du  Roman  d'Alexandre  (1). 
Ici  nous  trouvons  la  date  de  Tun  de  ses  ouvrages, 
et  nous  devons,  en  conséquence ,  rapporter  l'exis- 
tence de  l'auteur  à  la  première  partie  du  xiv«  siècle. 
Nous  le  voyons  d'ailleurs  signalé  dans  un  petit 
ouvrage  intitulé  Les  Règles  de  la  seconde  Réfhorique 
dont  je  dois  la  communication  à  l'amitié  de  M.  Mon- 
merqué.  «Au  temps  dudit  Machault,  fut  Brisebarre 
»  de  Douay,  qui  fît  le  livre  de  VEscolle  de  Foy  et 
»  le  Trésor  Nostre-Dame ,  et  si  fist  le  Serventoys  : 

S'amours  n'e^toit  plus  puissant  que  nature, 
No  foy  seroit  legière  à  condeinpoer.  . 

»  et  plusieurs  aultres  bons  dits  qui  bien  sont  à 
»  recommander  et  à  presier;  car  ses  fais  furent 
^      »  bons;  et  n'estoit  point  clers  ni    ne  savoit  lire 
»  n'escrire.  » 

Ce  passage  est  ici  pour  nous  d'un  grand  intérêt. 
On  lit  encore  dans  le  dernier  ouvrage  de  Philippe 
de  Maizieres  ,  le  Songe  du  viel  Pèlerin ,  quelque 
chose  qui  pourroit  bien  se  rapporter  à  notre  Brise- 
barre :  f  Tu  te  dois  garder  de  toy  trop  délecter  à 
»  livres  qui  sont  appeliez  Àpocrifes,  et  par  especial 
»  des  livres  et  des  romans  qui  sont  remplis  de  bour- 

(1)  Tom.  III,  p.  102. 
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»  des,  et  qui  auraient  le  lisant  souvent  à  impossi- 
»  bilité,  à  folie,  vanité  et  pechié.  Si  comme  le  livre 
»  de  Lancelot  et  semblables  ,  comme  les  bourdes 
»  du  V<BU  du  Paon  qui  nagueres  furent  composées 
»  par  un  legier  compagnon,  dicteur  de  chansons  et 
»  de  virelais  qui  estoit  de  la  ville  d' A  vaines...  » 
(Liv.  m,  ch.  52.) 

Brisebarre,  déjà  célèbre  .en  1327,  a  pu  fort  bien 
ne  composer  son  Restor  du  Paon  que  vers  1360  ou 
1370  ;  c'est-à-dire  assez  peu  de  temps  avant  la 
composition  du  Songe  du  viel  Pèlerin.  Cependant 
il  nous  reste,  sur  l'identité  de  Tauteur  de  V  Escale 
de  Foy  et  du  Restor  du  Paon,  des  doutes  que  Tabbé 
Lebeuf  ne  partageoit  pas(l).  Maizières  attribue  le 
Yceu  du  Paon  à  un  habitant  d'Avesnes  ou  d'Arai* 
nés;  mais  notre  Brisebarre  étoit  de  Douay. 

Le  poème  de  V  Escale  de  Foy  est  composé  de 
262  douzains.  Voici  le  premier  : 

Od  dist  que  par  commua  usaige 
Parole  reoordée  au  saige 
Une  leole  fie  soofiiat  : 
Car  il  est  en  si  hanlt  estage 
D'entendement,  qo'en  son  oorage 
Les  choses  troubles  esclarcist, 
Et  ayaloe  choo  c'on  dist. 
Les  grans  sens  eipose  et  descrist, 
S'en  li  baille  en  diyers  langaige; 
Mais  chils  où  Diex  pas  tant  ne  mist 
D'entendement,  les  per^ertist, 
S'on  ne  li  fait  antre  avantaige. 

(l)*Hist.  de  l'Acad.  des  Inscript.,  t.  xti,  p.  233. 
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C'est  l*6xposition  de  tous  les  dogmes  de  la  religion 
chrétienne. 

IV.  LE  TRÉSOR  NOSTRË  DAME;  PAR  LE  MÊME.  — 

Il  est  composé  de  87  douzains.  Voici  les  pre- 
miers vers  : 

Pour  venir  de  pecliié  au  cor 
Et  pour  des  biens  faire  restor 
Que  j'ai  perdus  par  ma  folie  ^ 
Jou  Brisebarre  ay  très  or 
Mis  peine  à  rimer  le  trésor 
De  benoite  vierge  Marie... 

V.  LE   LIVRE   DEL  RENCLUS   DE  MOILIENS.    —    F*»  420. 

Cepoëme,  composé  d'environ  300  douzains,  est 
l'ouvrage  d'un  habile  versificateur  dont  le  nom  ne 
nous  est  pas  parvenu  et  dont  la  piété  se  montre 
fréquemment  sous  les  traits  les  plus  satiriques. 
Nous  en  avons  un  grand  nombre  de  copies  et 
plusieurs  remontent  au  xiii*  siècle.  Les  premiers 
vers  sont  : 

Miserere  mei  Deus. 

Trop  me  sui  longuement  téus, 

Que  je  déusse  avoir  bien  dit. 

Assez  ai  liex  et  temps  eus 

Des  maulx  blasmer  que  j'ai  véus. . . 
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N*»  7072. 

587.    BOECE  CONSOLATION    DE    LA   PflILOSOPfllE.   TBA- 

DUCTION   ANONYME. 

Un  Tolame  in-folio  parTode88  feailleU  Télin»  àdea&  colonnes;  une 
miniature,  initiales;  xt«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois;  an- 
jourdlmi  en  veau  racine ,  an  chiffre  de  Charles  X  sor  le  dos. 

Ane.  Bibliothèque  de  Maiarin ,  n»  143.  (Salnle-Palaye,  not.  492.) 

A  la  fin  se  trouve  la  signature  de  Claude  du 
Floc,  qui  semble  remonter  à  la  fin  du  xv«  siècle. 

Voici  une  quatrième  traduction  du-  livre  de 
Boece.  L'auteur  ne  s* est  pas  nommé  »  mais  il  a 
désigné  l'un  de  ses  prédécesseurs  sous  le  nom 
de  Jean  de  (Jis.  Il  se  justifie  d'abord  de  publier 
son  livre  après  qu'un  autre  poète  a  déjà  travaillé 
sur  le  même  sujet  : 

Celloy  qui  bien  bat  les  buissons 
Est  digne  d'avoir  les  moissons. . . 
Pour  tant  le  dy,  car  il  n'a  goeres, 
Ainsi  corn  je  qaerois  matières 
Soubtilles  pour  estudier. . . 
n  advint  que  j'en  tronvay  une 
Que  ne  tiens  pas  à  trop  commune  ; 
Ce  fu  li  livres  de  Boece... 
Pour  bien  translater  en  françoys. 
Translatés  estoit  toutefois... 
Translaté  le  trouvai  en  prose 
Mais  moult  me  sembla  mde  chose 
Selon  ce  que  la  grant  matere 
Est  hanlte  et  de  noble  mistère , 
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Et  si  laissoil  le  translateur 
Souvent  Tentente  de  Facteur. 
Aussi,  sauWe  sa  révérence, 
Laissa  assez  de  la  sentence  ; 
Car  trop  brief  en  aucuns  lieux  fu 
£t  en  aucuns  trop  superflu...  (1) 
Dont  lecorregay  maintes  fois... 
Moi  puis  que  je  eus  tout  parfais 
Je  trouvay  que  l'avoit  extrait 
Moult  très  bien  maistre  Jehan  de  Cis, 
Fors  qu'en  latin  fu  si  précis 
Que  nulx  homs  ne  les  entendoit 
Qui  ailleurs  ne  les  apprendrôit. 
Pour  quoi  encore  est  bon  le  mien 
Que  j'ai  extrait;  non  veul  le  sien. 

Jean  de  Cis  semble  bien  devoir  être  Tauteur 
de  la  traduction  dont  nous  venons  de  trouver  un 
exemplaire,  sous  le  n*  7071*.  Le  style  de  cet 
ouvrage  est  en  effet  très  obscur,  et  Taffectaiion  qu'il 
met  à  vanter  son  exactitude  nous  met  naturelle* 
ment  en  garde  contre  sa  clarté. 

Pour  l'auteur  de  celle-ci,  il  nous  apprend  un  peu 
plus  loin  qu'il  la  fit  en  Angleterre,  comme  il  étoit 
prisonnier  des  Anglois,  dans  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Charles  YII.  La  manière  dont 
il  parle  de  ces  circonstances  fait  honneur  à  la 
noblesse  de  ses  sentimens  : 

J'ai  de  cuer  et  corps  iq>resté 
A  mettre  translatin,  à  fin 

(1)  Voudroit'il  ici  parler  de  Jean  deMeun?  C'est  plutôt  d'un  autre 
traducteur  en  prose  qui,  d'abord,  avoit  mis  Boece  en  italien.  Nous  y 
arriverons. 
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Qoe  Charies  roy,  qui  a  etté 
Souef  nourry»  nooinié  dalphio , 
En  u  nouTelie  majesté 
Ne  soit  à  oourroQX  trop  ênclio, 
QoaDt  voit  son  pneple  emnolttU 
De  la  bannière  antl-ehrittin. 

Pour  ce  que  QM>n  cuer  ai  deaire 
Qu'il  règne  eo  santé  et  en  Joie, 
Que  se  deduie  et  que  respire 
Son  penser  quant  il  luy  envoie 
Merencoliant,  et  souspire 
Des  nouTdles  qu'estoet  qu'il  oye. 
Dont  point  ne  oie  Teoillei  despire 
De  ce  présent  que  Iny  eoToie. 

Prindpalnient  ay  Ciit  pour  luy 
Et  pour  tous  rnea  amis  de  France 
Qui  sont  pris,  robéet  bani; 
Tout  conTertissent  en  peoance. 
En  leur  purgatdre  ausay. 
Corn  Boeoe  qu'en  grant  puissance 
Fortnne  ndst  et  enrichi  ; 
Mais  pois  lui  fist  griere  moance. 


Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignemens  sur  ce 
poète  qui  cherchoit  à  tromper  les  ennuis  cuisans 
de  la  captivité,  en  mettant  en  vers  François  le  livre 
de  la  Consolation.  Ce  fut,  sans  doute,  vers  1422 
que  son  travail  fut  envoyé  au  triste  Charles  Vil , 
alors  nommé  par  ses  ennemis  Rai  de  Bourges. 

Les  premiers  vers,  après  le  prologue,  sont 
f2  r*  : 

Chançons  jadis  souloye  faire 
Quant  l'estude  estoit  en  ses  fleurs; 
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Las  I  or  suiz  cootraiDS  au  contraire 
De  plaindre  mes  trisiea  doulours, 
Ëncor  me  voulsissent  atraire 
Poëtries  par  leur  doulçoars; 
Mais  misère  m'en  fait  retraire 
Et  faira  mètres  de  vrais  plours. 

Ces  vers  valent  mieux  que  ceux  des  précédens 
traducteurs  sur  le  même  passage.  Tout  le  pre- 
mier livre  est  ainsi  disposé  en  huitains  octosylla- 
biques.  Mais  le  poète  nous  donne  ensuite  Tavis  sui- 
vant (MS)  : 

Cy  fine  le  livre  premier 
Qu'ay  voulu  en  rimes  croisier. 
Liquels  contient  en  toutes  choses 
Sept  mettres  et  aveuc  six  proses. 
Les  autres  quatre  feray  en  rimes 
Ou  consonans  ou  léonimes. 

M.  Brunet,  dans  les  Nouvelles  Recherches,  a  cité 
avec  son  exactitude  ordinaire  une  édition  impri- 
mée de  cette  traduction  anonyme.  «  Elle  a,  »  dit-il, 
«  été  exécutée  vers  1480,  avec  les  caractères  dont 
»  on  se  servoît  alors  à  Lyon.  La  Bibliothèque  royale 
*èn  possède  un  fort  bel  exemplaire.  » 
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N°  7072'' 

588.  BOECE  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE,  TRA- 
DUCTION DE  REGNAUD  DE  LOUENS.  —  LIVRE  DE 
MELIBÉE  ET  PRUDENCE,  TRADUCTION  DU  MÊME.  — 
LIVRE  DU  JEU  DES  ÉCHECS,  TRADUIT  PAR  JEAN  PERRON. 

—  Epislola  S.  Bemardij  de  bono  modo  vivendi. 

—   TESTAMENT   DE  JEAN  DE    HEUN.   —    PARAPHRASE 
p:N  VERS  DES  LEÇONS  DE  JOB   PAR  NESSON. 

Volume  îD-folio  mediocri  de  129  fettilleis  vélîD,  à  deux  colonneft;  mi- 
niatures, vignettes  et  initiales  ;  xiv*  siècle.  Relié  en  maroquin  fauve. 

Fonds  de  Cangé.  —  Ane.  n»  23;  nouveau  u«  5. 
1.  BOECE.  —  F*   1. 

L'auteur  de  celte  traduction  (ia  cinquième  que 
nous  passions  en  revue)  se  nomraoit  Renaud;  il  étoit 
natif  de  Louons,  aujourd'hui  Louhans,  ville  de  la 
Bresse-Châlonaise,  àsix  lieues  de  Ghàlons-sur-Saône, 
et  il  acheva  sa  traduction,  le  31  mars  1336  ou  1337 
(N.-S.),  dans  la  ville  de  Poligny  en  Franche-: 
Comté.  Ainsi,  son  ouvrage  est  antérieur  à  celui  du 
seigneur  françois,  prisonnier  à  Londres  vers  l'époque 
de  l'avènement  légitime  de  Charles  VII  à  la  couronne 
de  France.  11  est  à  remarquer  que  le  prisonnier 
s'est  rencontré  avec  son  devancier  dans  l'emploi  des 
octaves  pour  le  premier  livre;  et  qu'il  a  renoncé  à 
cette  forme  métrique  précisément  au  même  point 
du  livre  de  Boece.  Cette  rencontre  peut  donner  à 
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croire  que  le  soldat  de  Gharlçs  VII  consultoit  la 
traduction  Françoise  autant  pour  le  moins  que  le 
texte  latin.  Ajoutons  que^  dans  les  renseignemens 
qui  accompagnent  la  première  traduction,  l'auteur 
y  signale  un  autre  devancier,  dominicain  comme 
lui  :  nous  pensons  que  c'est  Jean  de  Cis.  Voici  les 
premiers  vers  et  les  passages  qui  se  rapportent  à 
Boece  : 

Cy  commence  Bœce  de  Consolation. 
Fortune,  mère  de  tristesse 
De  douleur  et  d'affliction , 
Mettre  m'a  fait  en  ma  jeunesse 
Mon  estade  et  m'entention 
A  faire  un  roment  sur  Boece, 
Qu'on  dit  de  Consolation, 
Qui  donne  confort  et  léesse 
A  ceulx  qu'ont  triliulation. 

Raison  et  cause  plus  pourquoy 
J'ay  commencié  cest  Roment  faire 
Est  une  dame  que  je  yoy 
Oui  fortune  a  esté  contraire. 
Conforter  la  voeil  et  la  doy 
Et  son  cuer  envers  Dieu  atraîre  : 
Or  prions  tuit  Dieu  le  hanlt  roy 
Que  le  roment  H  pursse  plaire. 

En  françois  n*est  pas  proprement,, 
^ul  n'en  doit  avoir  desplaisance  ; 
Pour  ce  qu'à  mon  commencement 
Je  ne  Ai  pas  norri  en  France 

Et  non  pourtant  je  n'ai  pas  dit 
Chose  qu'au  livre  soit  contraire  ; 
Mais  ay  bien  regardé  l'escript 
Duquel  l'on  puet  mont  de  bien  traire 
Que  uns  frère  Prescbeeur  fist 


FONM.  57 

Qui  le  lirre  moot  bien  deelaire; 

Car  do  frère  porte  Vêbii, 

De  loy  ay  dit  mon  exemplaire 

Ao  premier,  quant  je  oomençay 
Da  livre  rimer  la  matière, 
En  ma  pensée  propoeay 
Toosjoars  garder  one  manière  ; 
Car  le  liTre  rimer  coiday 
Tout  selon  la  rime  première; 
Mais  on  peo  trop  fort  la  coiday , 
Si  l'ay  muée  en  plus  iegière. 

Le  prologue  contient  dix-neuf  octaves;  et  la 
réunion  des  lettres  initiales  de  ces  octaves  donne 
le  nom  de  Tauteur  Frère  Renaud  de  Louens.  Cette 
indication  devient  évidente  après  la  lecture  de 
l'épilogue  : 

Cy  prennent  fin  et  sont  delines 
De  Boeoe  toos  les  einq  liTies; 
Sé  ¥008  Yoolei  le  nom  airoir 
Et  fa  religion  avoir 
Do  frère  qoe  Dieux  enclioa 
Ce  petit  romeot  qni  fin  a 
A  commencier  et  à  parMre 
Qai  n'est  pas  sena  painne  traire» 
Le  prologue  premier  lises. 
Et  les  grans  lettres  advisez  ; 
Car  sé  TOUS  les  mettez  ensemble, 
Elles  vous  diront  ce  me  semble 
I«e  nom  et  la  viUe  do /rené... 

Sé  vous  voulez  savoir  l'année 
Et  la  ville  et  la  journée 
Où  le  flreie  parfist  s'enfente, 
L'an  mil  trois  cent  et  six  et  trente 
Le  darrain  jour  de  mars  prenez 
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Et  saurez  quant  à  fin  menés 
Fu  cis  romens,  à  Poloigoie 
Dont  H  frères  s'est  pou  loignie 
Qui  le  roment  en  rime  a  mis. 

On  voit  que  le  dominicain  Renaud  étoit  un  ver- 
sificateur assez  habile.  Mais  le  début  de  Boece  ne 
répond  pas  aux  promesses  du  Prologue.  Il  est  péni- 
ble et  embarrassé  : 

Je  souloye  jadix  penser 
Dittier,  cnseignier  et  escrire 
Les  livres  qui  sont  à  priser 
Et  qui  sont  de  haolte  luatire, 
Mon  temps  soloye  démener 
En  joye  soulacier  et  rire» 
Helas,  or  me  conyient  plorer 
Et  commeucier  autre  manire. 

II.     LE    LIVRE    DE    MELIBÉE    ET     PRUDENCE,    TUADUIT 
d'aLBERTAN  par  RENAUD  DE  LOUENS.  —  F'  56. 

Ce  livre,  dont  il  existe  une  ancienne  édition  fort 
rare,  due  aux  soins  d'Antoine  Vérard,  n'est  pas  de 
Christine  de  Pisan  ,  comme  a  cru  pouvoir  dire  le 
savant  bibliographe  M.  Brunet  (1).  L'auteur  étoit 
Italien,  originaire  de  Brescia,  il  le  composa  en  latin 
en  1246,  et  lui-même  a  eu  soin  de  nous  l'apprendre 
dans  le  préambule ,  tel  qu'on  le.  retrouve  dans  la 
plus  ancienne  traduction  Françoise,  Msc.  du  Roi , 
n*^  7377.  Cette  traduction  diffère  beaucoup  de  celle 

(1)  Nouv.  Rech.  Bihl. 
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de  Renaud  de  Louens;  comme  Albertano  a  voit  inti- 
tulé son  ouvrage  :  Liber  consolationis  et  consilii ,  et 
que  Tiraboschi  n'en  avoit  pas  fait  connoltre  l'in- 
tention, nos  critiques  François  ont  été  d'autant  plus 
excusables  de  ne  pas  rendre  le  livre  de  Metibée  et  de 
Prudence  à  son  véritable  auteur,  que  dans  la  traduc- 
tion de  Renaud  on  ne  dit  rien  de  cet  original  latin. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  texte  latin,,  conservé  manuscrit 
sous  le  n**  3345,  offre  cet  explicit  :  «  Explicit  Liber 
»  consolationis  et  consilii  quod  Albertanus  Gausi- 
y^  dicus  Brixiensis  de  bora  Sanctae  Agathae  compi- 
»  lavit  atquecomposuitsubanno  Domini  m.cc.xlvi. 
»  in  mensibus  aprilis  et  madii.  •  C'est  de  là  qu'il 
faut  partir  pour  l'histoire  de  l'ouvrage  que  nous 
avons  sous  les  yeux. Tiraboschi,  d'ailleurs,  a  résumé 
avec  exactitude  ce  qu'on  sait  d'Albertan ,  d'après 
les  prologues  et  les  épilogues  de  ses  ouvrages  (1). 
Le  Lïber  consolalùmis  commence  par  une  allo- 
cution de  l'auteur  à  son  fils  Jean ,  qui  étudioit  la 
médecine.  Elle  est  traduite  tellement  quellement 
dans  le  Msc.  7377,  elle  ne  l'est  pas  dans  le  livre  de 
Renaud  de  Louens.  Pour  mieux  faire  reconnoître 
les  diverses  leçons  du  même  ouvrage ,  nous  allons 
donner  d'abord  les  premières  lignes  latines  ,  puis 
les  mots  françois  correspondans  des  deux  traduc- 
tions  françoises. 

(1)  Storia  ddl.  Litter.  ital.,  t.  iv,  P.  '2;  cap.  ii,  §  37. 
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Msc.  françois,  n»  7377» 
Msc.  latin,  n»  3345  ,  ^o  5.  ^^^-  ^072  »  •,  f»  56. 

^  ^'  Livre  de  AUber tan, dou 

consolement  et  des   Le  Livre  de  Mellibée 
conseils.  et  Prudence, 


Similitudo. 


De  la  semblance. 


Quidam  juTenis,  Me-       Uns  joenes  qai  aToit  Uns     jooveDceaulx 

libeus  nomine,  vir  po-  a  nom  Melibeas,  hom  appelez  Mellibée,  pais- 

tensetdÎTes.reliDqaens  puissant  et  riche,  lais-  sans  et  riches,  ot  une 

uxorem   et   filiam   in   sant  sa  moillier  et  sa  femme  appellée   Pni  - 

domo  quas  multum  di-  fille  en  sa  maison,  les-  dence  de  laquelle  il  ot 

ligebat,  clause  hostio  quels  il  multamoit,clos  une  fille.    Advint   un 

domus  iyit  spaciatum.   Tnis  de  sa  maison  et  jour  qu'il  s'alaé^atre 

Très  yero  sui  Ticini  et  s'en  ala  solacier.  Mes  et  jouer  et  laissa  en  un 

hostes  antiqui  hoc  yi-  trois  sien  Toistn  et  an-  lieu   sa  femme  et  sa 

dentés  appositis  scalis  cien  ennemis  voiant  ce,  fille,  et  les  portes  clo- 

ac  per  fenestras  domus  metant  eschieles  et  en-  ses.  Trois  de  ses  an- 

intrantes,  uiorem  Me-   trant  par  le  fenestres  ciens  ennemis  appuyè- 

Ul)ei,  Prndentiam  no-  de  la  maison,  la  feme  renteschiellesaus murs 

mine,yerberaTeruntfor-  de  Melibeus  qui  avoit  de  sa  maison  et  par  les 

titer  et  filiam  ejus,  pla-   a  nom  Prudence  bâti-  fenestres  entrèrent  de> 

gis  quinque  appositis,   rent  fort  et  sa  fille  de  dens ,  et  bâtirent   sa 

videlicet  in  oculis,  au-   cinq  plaies ,   c'est  es  femme  forment  et  na- 

ribus,  ore  et  naso  ac  iels,  es  oreilles,  en  la  vrèrent  sa  fille  de  cinq 

manibus,  illamquese-   boche  et  en  le  nés  et  plaies  en  cinq  lieux  de 

rnivÎTam    reliquentes,   es  mains  ferirent ,  et  son  corps.  C'est  asavoir 

abierunt.                       laissant  le  demi  vive  es  piez,  es  oreilles,  ou 

s'en  alèrent .  neis,  en  la  bouche  et  es 

mains,  et  la  laissierent 
presque  morte ,  puis 
s'en  alèrent. 


Nous  trouverons  un  grand  nombre  de  leçons  de 
cet  ouvrage  d'Albertan,  et  nous  aurons  soin  de  les 
rapporter  aux  différens  traducteurs.  Dans  notre 
volume,  il  est,  comme  on  voit,  à  la  suite  du  livre 
de  Boece.  Regnaud  Ta  fait  précéder  de  quelques 
indications  qui  suffisent  pour  le  faire  reconnoitre 
dans  la  traduction  du  livre  de  Melibée  : 

«  Après  ce ,  ma  très  chiere  dame  (1) ,  que  j'ay 

(1)  Sans  doute  la  dame  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  la  traduction 
de  Boece. 
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»  fait  le  roment  sur  Boece  de  Consolation  à  votre 
»  service  et  pour  vous  conforler  en  notre  Seigneur, 
»  j'ay  faict  ung  petit  traictié  à  renseignement  et  au 
»  profit  de  mon  très  cher  seigneur  vostre  filz  et  de 
»  tous  autres  princes  et  barons  qui  le  voudront 
»  entendre  et  garder.  Lequel  traictié  j'ay  fondé  et 
»  extrait  d'une  fiction  ancienne  que  j'ay  trovée  en 
»  escript,  et  se  commence  en  la  manière  qui  ci-après 
•  s'ensuit  :  Uns  jouvenciaux ,  etc.  » 

Tiraboschi ,  quand  il  a  prévenu  qu'il  ne  falloit 
attendre  d'un  écrivain  comme  Albertano  ni  mé- 
thode ,  ni  précision ,  ni  force  de  raisonnement , 
n'avoit  certainement  pas  lu  le  livre  de  Consolation, 
dont  le  sujet  est  simple  et  que  l'auteur  a  parfaite- 
ment traité  en  y  joignant  les  considérations  les  plus 
judicieuses  et  les  plus  instructives.  Convient-il  de 
tirer  soi-même  vengeance  des  injures?  Le  premier 
mouvement  nous  pousse  à  le  désirer,  la  prudence 
et  la  sagesse  doivent  nous  décider  à  le  craindre. 
Prudence  ,  femme  de  Melibée ,  consultée  sur  les 
moyens  de  réparer  l'outrage  que  Melibée  a  reçu, 
fait  en  sorte  que  les  coupables  viennent  demander 
un  pardon  que  Melibée  finit  par  leur  accorder.  Ce 
morceau  est  certainement  l'un  de  ceux  que  les 
mœurs  et  la  constitution  de  la  société  au  moyen- 
âge  rendoient  le  plus  utile  à  méditer.  Aussi,  comme 
nous  le  verrons,  étoit-il  généralement  répandu.  Il 
en  existe  plusieurs  traductions  italiennes  et  alle- 
mandes. 
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m.    LIVRE  SUR  LE  JEU   DES  ÉCHECS.  —  F°  li  . 

C'est  la  deuxième  traduction  du  livre  de  Cesoles, 
due,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut, 
à  Jehan  Ferron.  Elle  est  précédée  d'un  prologue 
dont  nous  extrayons  les  passages  suivans  :  «  A  noble 
>  et  discret  homme  Bertrand  AubarU ,  escuier  de 
»  Tara§con  ,  frère  Jehan  Ferron ,  de  Tordre  des 
»  frères  prescheurs  de  Paris,  son  petit  et  humble 

»  chappellain Pource,  très  dons  chier  sire,  que 

»  je  regarde  que  vous  estes  personne  noble  de  vous 
»  et  de  votre  ancessoire,  et  que  des  biens  de  nature 
»et  de  fortune  que  Dieu  vous  a  prêtés,  vous  vou- 
»  lez  à  son  honneur  et  dévotement  quant  à  l'aaie, 
»  et  honnêtement  quant  aux  bonnes  meurs  user  ;  je 
»  vostre  petit  chappellain,  et  à  vostrerequesteque  je 
»  tiens  pour  commandement,  vousay  vul  u  trans- 
»  later  de  latin  en  françois  le  livre  du  Jeu  des  Eschecs, 
»  moralisée  que  lit  un  de  nos  frères  feu  Jacques 

»de  Cessoles,  maistre  en  divinité Or,  prenez 

»  donc,  très  cher  sire,  te  petit  présent  commencié 
»le  4^  jour  de  may  l'an  rail,  ccc»  quarante  sept.  » 

Prosper  Marchand ,  dans  son  Dictionnaire  his- 
torique y  consacre  un  article  à  Jacques  de  Cesoles 
qu'il  fait  Dominicain  de  Reims,  natif  du  bourg  de 
Cessoles  en  Thierache.  Que  la  Thierdche  ait  été  la 
patrie  de  cet  écrivain,  nous  n'en  trouvons  d'autres 
garans  que  les  historiens  de  l'ordre  de  S.  Dominî- 
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que;  mais  j'avoue  que  dans  nos  caries  ni  dans 
mes  souvenirs  je  n'ai  reconnu  le  nom  de  Cessoles^ 
Cesoles  ou  Cossales  en  Thierache.  Ne  peut-on  sup- 
poser que  le  surnom  de  Jacques  éioit  celui  de  sa 
famille  et  non  pas  celui  de  sa  patrie?  Marchand  dit 
du  livre  de  Jacques  de  Cesoles  que  «  Ton  n'avoit 
>»  alors  gueres  de  meilleurs  ouvrages  pour  Tinsti- 
»  tution  des  mœurs.  »  C'est  une  erreur  grave.  Le 
xiii"^  siècle  avoit  été  Técond  en  bons  moralistes,  ot 
Jacques  de  Cesoles  ne  faisoit  qu'imiter  le  livre 
bien  autrement  philosophique  de  Giles  de  Rome. 
D'ailleurs,  Prosper  Marchand,  suivant  l'usage  des 
bibliophiles,  fait  un  dénombrement  complet  et 
fastidieux  de  toutes  les  erreurs  commises  avant 
les  siennes  relativement  au  livre  et  aux  traductions 
du  livre  de  Jacques  de  Cessoles.  On  peut  y  recou- 
rir, article  Cessoles.  Voyez  aussi  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  pag.  13  à  20. 

La  copie  renfermée  dans  le  manuscrit  7072  ^\ 
doit  être  l'une  des  plus  anciennes  de  la  traduction 
de  Ferron,  puisqu'elle  semble  remonter  au  milieu 
du  xiv*  siècle. 

lY.  S.  Bernardus.  Ejristola  de  bono  el  ulili  modo 
Vivendi ,  et  régula  regendi  secundum  Deum  ad 
omnesfere  status  hominum  ordinatis.  —  F°  401. 

Cette  lettre  adressée  à  Regnauld  {aliàs  Ray- 
mond) du  château  d'Ambroise  (ou  Amboise)  «  est 
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»  indigne  du  saint  abbé,  et  même  de  voir  le  jour.  » 
(Histoire  lîtiéraire  de  saint  Bernard.  Paris,  1773, 
page  377.)  Elle  a  pourtant  été  publiée  par  Dom 
Mabillon,  parmi  les  écrits  supposés  de  S.  Bernard. 

V.  TESTAMENT  DE  MâISTRE  JEHAN  DE  MEUN.^— F"  104. 

Transcrit  sur  trois  colonnes.  Voy.  rindication 
des  premiers  vers,  t.  m,  p.  175. 

VI.  PARAPHRASE  DES  NEUF  LEÇONS  SUR  JOB  PAR 

NESSON.  —  F"  122. 

La  main  qui  a  transcrit  cet  ouvrage  est  posté- 
rieure d'un  demi-siècle  à  celle  du  précédent  co- 
piste. Voici  le  début.  «  Parce  michi  domine,  nichil 
enim  suntdies  mei. 

Pardonne  moy,  biau  sire  Dieux, 
Car  je  Yoy  que  je  deviens  viealx 
En  si  bries  joars  qae  ce  n'est  rien  ; 
Oste-moy  de  ceste  misère, 
Mon  Créateur,  mon  Dieu,  mon  Père  ; 
Toy  qui  m'as  fait  pour  estre  tien. 

Toute  la  pièce  est  en  sixains  de  la  même  nature, 
et  l'auteur  s'est  nommé  dans  le  dernier  : 

Ci  finerai  ma  petite  euvre, 
Qui  mon  ignorance  descue?re, 
En  ceste  neufviesme  lesson; 
Et  tous  les  lisans  je  requier 
Qu'il  leur  plaise  de  corrigier 
Leur  humble  disciple  Nesson. 
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Ce  Pierre  de  Nesson  étoit  grandement  \anté  vers 
la  lin  du  xiV"  siècle  :  on  a  imprimé  de  lui  plusieurs 
fois  un  Hommage  à  la  Vierge.  Il  avoit  une  nièce, 
suivant  Martin  le  Franc,  une  fille,  suivant  Jean 
Bouchet ,  qui  hérita  de  son  talent  pour  les  vers. 
c<.  Je  n'oublierai ,  »  dit  ce  dernier  {Jtigement  poeli- 
que  du  sexe  féminin) , 

«(  La  ftobtile  Jeannete 
M  Fille  à  Nesson,  qui  de  rithme  tant  necte 
*>  Sceat  bien  user.  » 

N'   7073. 

589.  l'information  des  princes  par  GILES   de  ROME. 

Volume  iD'follQ  pairo  de  127  feuillets  Yélin,  à  déni  colonnes; 
miniatures,  yignettes  et  initiales;  xt*  siècle.  Relié  autrefois  en  velours 
violet  sur  bois  ;  aujourd'hui  en  veau  racine,  au  chiffre  de  Charles  X  sur 
le  dos. 

Fontainebleau,  n»  671.  —  Ane.  cat.,  n«  559.  (Saiute-Palaye,  not.  493.) 

Les  deux  premiers  feuillets  de  ce  beau  volume 
sont  consacrés  à  la  table  des  chapitres,  précédée 
de  ces  mots  :  «  Gy  commence  le  livre  du  Régime 
9  des  princes  translaté  de  latin  en  françois  par 
»  messire  Gilles  de  Romme,  archevêque  de  Bourges, 
»en  la  faveur  et  contemplation  de  très  excellent 
»  prince,  monsieur  Loys,  fils  aisné  de  Phelippe-le- 
»  Bel ,  roy  de  France.  Lequel  livre  en  soy  est  divisé 
»  en  quatre  parties.  La  première  partie  contient 
/)  XXX.  cinq  chapitres  desquels  le  premier  est  de  la 

TOME    V.  5 
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»  dignité  et  excellence  de  Testai  royal;  et  les  autres 
»  ensuivant  sont  des  quatre  noblesces  qui  ac* 
»  conipaignent  et  ordonnent  la  royale  dignité,  par 
)»  lesquels  Testât  royal  est  demonstré  à  estre 
>» désiré;  qui  sont  haultesse  de  honneur  et  de 
»  glore  mondaine ,  largesse  de  puissance  séculière; 
»habondance  de  richesses  temporelles;  affluence 
»  de  délices  corporeles.  » 

Le  même  ouvrage  est  déjà  renfermé  dans  le 
n*»  6796^  dont  nous  avons  parlé,  tome  i*%  p.  223, 
et  que  nous  avons  désigné,  d'après  la  rubrique  du 
commencement,  comme  un  extrait  du  livre  de  Re- 
giminè  principum.  J'avois  alors  cru  pouvoir  con- 
jecturer qu'au  lieu  d'être  un  extrait  du  de  Regimine 
fait  par  Jean  Golein,  le  livre  de  ï Information  des 
princes  pourroit  bien  être  une  seconde  rédaction 
faite  par  Giles  de  Rome,  dans  sa  vieillesse.  L'in- 
ventaire des  livres  de  Charles  V  contient  en  effet 
la  mention  d'un  livre  latin  de  Informalione  prin- 
cipum (édit.  de  M.  Van  Praet,  n**  900),  qui  nous 
contraint  de  fonder  la  rédaction  françoise  sur  un 
original  latin.  Sans  Tindication  de  Giles  Malet, 
nous  aurions  volontiers  proposé  l'archevêque  de 
Bourges  comme  l'auteur  du  texte  françoîs,  bien 
qu'on  ne  connoisse  pas  d'autre  ouvrage  composé 
par  lui  dans  l'une  de  nos  langues  vulgaires  ; 
mais  il  faut  laisser  à  Jean  Golein  ou  Goulain 
l'honneur  d'avoir  traduit  cet  ouvrage  latin.  Dans 
quelques  manuscrits,  au  nom  de  Louis,  fils  aine 
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de  PhîlipiHî-le-Bel,  un  a  substitué  celui  de  Charles, 
iilsdu  bon  roi  Jehan.  Cette  substitution  indiqueroit 
certainement  que  notre  traduction  est  antérieure 
aux  premières  années  du  règne  de  Charles  V 
(1364);  et,  si  Golein  en  est  l'auteur,  c'est  le  plus 
ancien  oui^rage  que  l'on  ait  conservé  de  lui.  Il  fit 
ensuite  la  traduction  des  Histoires  des  papes,  em- 
pereurs, rois  de  France,  évéquesde  Limoges,  de 
Toulouse,  etc.;  puis,  en  i372,  celle  des  InsHlu-- 
lions  monastiques  de  Cassien  (Voy .  tome  ii,  p.  55)  ; 
puis,  en  1373,  celle  du  Ralional  de  divins  offices 
(Voy.  id.  p.  61,  et  tome  iv,  p.  107.) 

A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  traducteur 
nous  ajouterons  que,  dans  la  lutte  des  deux  papes, 
il  prit  hautement  parti  pour  ClémentVil  d'Avignon, 
contre  Boniface  IX  de  Rome.  Cela  lui  attira  de 
grandes  faveurs  en  cour  pontificale  et  l'éclatante 
improbation  de  l'Université,  comme  nous  l'ap- 
{H*end  le  moine  de  Saint-Denis,  sous  l'année  1302. 
«  Clément,  »  dit-il,  «  apprenant  que  l'Université, 
»  dans  ses  conclusions,  demandoit  que  l'on  obligeât 
»  les  deux  papes  à  renoncer  à  leur  titre  respectif, 
>  adressa  des  lettres  à  maître  Jehan  Goulain,  pro- 
»  fesseur  en  théologie  et  de  l'ordre  de  sainte  Marie 
»  du  Carmel  pour  l'exhorter  à  prendre  à  cœur  ses 
»  intérêts  et  à  combattre  ces  conclusions  par  des 
»argumens  capables  de  faire  efiet.  Pour  mieux 
»  exciter  son  zèle,  il  lui  délégua  le  pouvoir  d'ab- 
>»  soudre  de  tous  les  cas  réservés  en  cour  romaine. 


5. 


08  ANCIENS 

»ce  qui  pouvoit  lui  ouvrir  un  moyen  aisé  de  s*en- 
)>richir.  C'est  pourquoi,  dans  le  but  d'éteindre 
»  le  schisme,  il  prêcha  plusieurs  fois  pour  exciter 
»  les  souverains  à  intervenir  contre  l'antagoniste 
»  de  Clément  ;  cette  conduite  lui  attira  dans  l'Uni- 
»  versité  beaucoup  de  haine,  et  l'on  en  vint  même 
»  à  lui  interdire  d'assister  aux  délibérations  géné- 
»  raies.  »  Et  deinceps  in  consiliis  publicis  adjudi- 
catus  est  minime  admitlendus.  M.  Bellaguet,  le 
traducteur  ordinairement  exact  du  moine  de  Saint- 
Denis,  me  paroît  avoir  mal  rendu  ces  derniers 
mots  «  Et  le  fit  écarter  depuis  ce  moment  des  As- 
semblées publiques.  Ces  assemblées  ou  Conseils 
publics,  ne  pou  voient  être  que  les  réunions  de  ce 
qui  formoit  alors  le  Conseil  de  l'Université.  (Voy. 
Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis,  in- 4%  Paris 
1840,  tome  n,  p.  61.) 

La  miniature  placée  devant  le  premier  chapitre 
de  la  première  partie,  f»  5,  est  coloriée  avec  éclat. 
Le  roi ,  assis  devant  une  riche  galerie  à  l'entrée 
de  son  palais,  reçoit  une  épée  de  la  main  de  la 
Justice,  assise  à  droite;  à  gauche,  un  vieillard 
représentant  le  conseil  tient  un  rouleau  sur  lequel 
on  lit  :  Regnabit  rex  et  sapiens  erit,  etc. 

La  seconde  miniature  est  au  f  '  A8  verso,  devant 
la  seconde  partie.  Les  détails  sont  plus  délicats  que 
dans  la  première.  Elle  représente  le  roi  sur  son 
trône  entouré  d'une  multitude  de  personnes.  La 
coiffure  des  femmes  est  assez  remarquable;  les 
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cheveux  tombent  de  tout  leur  long  sur  le  dos ,  et 
le  sommet  de  la  tète  est  couvert  d'uoe  sorte  de  béret 
noir,  assez  semblable  à  un  cône  tronqué.  Cette 
seconde  partie  m'a  semblé  plus  intéressante  que  la 
première  9  et  je  recommande  surtout  la  lecture  des 
chapitres  m  :  Comme  le  roi  doit  ordonner  sa  femme. 
IV  :  Comme  le  roi  doit  gouverner  ses  enfans.  Suivant 
notre  auteur,  Tenfant  doit  avoir  trois  maîtres  dis- 
tincts :  le  premier,  pour  enseigner  les  principes  de 
la  religion.  «  L'autre  maistre  doit  estre  sufBsant 
»  en  science  et  par  espécial  en  grammaire ,  qui  est 
»la  première  de  toutes  sciences,  qui  enseigne  à 
»  parler  latin  et  congru,  à  lire,  oyret  à  entendre. 
»  De  ce  est  moult  expédient  aux  enfans  des  rois  et 
»des  grans  seigneurs,  et  chose  moult  noble. 
»  L'autre  maistre  doit  estre  moult  noble  et  ancien 
»  chevalier  qui  les  apprengne  à  estre  et  à  converser 
»  entre  les  gens  grans  et  petits,  princes  et  prelas, 
«chevaliers,  séculiers  et  religieux.  ^  Ch.  xv.  De 
Vàbhominaiion  et  fausse  simulation,  f*  62.  C'est 
contre  les  tartufes  du  xiv^  siècle.  Dans  le  cha- 
pitre XVII,  contre  les  calomniateurs,  on  lit  la  fable 
du  loup  et  l'agneau  très  bien  racontée  :  «  Raconte 
>»  Ysopet  que  le  iou  vint  boire  au  ruisseau  d'une 
»  fontaine,  et  l'aignel  aussi  au  dessoubs  d'icelui 
»  missel.  Si  lui  dist  le  Iou  :  Pourquoi  me  troubles - 
»tu  mon  eau?  Et  l'aignel  lui  respondit  en  trem- 
»  blant  :  Sire,  je  ne  vous  trouble  mie  vostre  eau , 
»car  l'eau  qui  descend  aval  si  ne  retourne  mie  à 
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y^  vous  qui  estes  au  dessus.  Et  le  lou  lui  dist  orgueil- 
»  leusement  :  Tu  me  menaces  !  ainsi  (ist  ton  père  qui 
)>  m'estoit  toujours  contraire,  et  me  fisl  moult  de 
»  maux  et  lu  ensuis  les  mauvaistiés  de  ton  père ,  et . 
1»  pour  ton  père  et  pour  tes  pechiés  tu  mourras.  El 
1»  ainsi  il  dévora  Taignel  innocent.  »  Voilà  bien  la 
fable  de  notre  La  Fontaine  :  mais  elle  n'a  pas  cet 
admirable  trait  qui  vaut  seul  tout  le  reste  : 

£t  je  8ais  que  de  moi  tu  médis  Tan  passé. 
—  Cornent  l'aurois-je  fait,  si  je  o'étois  pas  né? 
Reprit  Tagneau,  je  tête  encore  ma  mère... 

Il  est  juste  de  dire  cependant  que  la  pensée,  sinon 
Texpression,  s'en  trouve  dans  le  fabuliste  désigné 
comme  le  deuxième  Yzopet,  par  M.  Robert  : 

Dist  li  leu  :  Autrefois 
Passé  a  jà  neuf  mois 
M'en  as  ta  fait  despit. 
Dist  raignel  *.  Ne  poet  estre, 
J'etois  encore  à  nestre  ; 
Si  corn  ma  mère  a  dit. 

La  troisième  miniature  au  commencement  de  la 
troisième  partie,  f**  92,  remplit  toute  la  page 
verso,  et  la  partie  monumentale  pourroit  bien 
représenter  une  chambre  de  Thôtel  Saint -Pol, 
avec  les  armoiries  du  roi  et  de  la  reine  dans  les 
fenêtres.  La  quatrième,  f°  108 ,  figure  le  Juge- 
ment dernier,  fort  curieuse.  Le  dernier  chapitre 
de  celte  quatrième  partie  est  intitulé  :  De  la  Jus- 
lice  rélribuUve, 
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N*»  7073  • 

590.  MORALITÉ  DES  !VOBL£S  ilOMMES  SUIVANT  LE 
JKU  DES  ÉCHECS.  TRADUCTION  DE  JEAN  DE  VIGNAY. 
—  LIVRE  DE -VELLIBÉE  ET  PRUDENCE.  TRADUCTION 
DE  RENAUD  DE  LOUENS.  —  LETTRE  DE  CHRISTINE 
DE  PISAN  A  IZABELLE  REINE  DE  FRANCE.  —  LIVRE 
DU  CHEVALIER  DE  LA  TOUR  POUR  l'eNSEIGNEMENT 
DE  SES  FILLES.  —  POEME  DE  FAUVEL. 

VolDOie  in-folio  parvo  de  131  toillets  véliti,  à  deui  oolounes»  ; 
luiniatares,  vignettes,  initiales;  commeBcenient  <lu  \y*  siècle-  Relié  en 
veau  fauve,  aux  armés  de  Bigot  sur  le  dos. 

Auc.  Biblioth.  Bigot,  n«  148.  (Sainte-Palaye,  not.  494). 

Avant  d'appartenir  h  la  famille  Bigot,  ce  volume 
ctoit  à  Guillaume  du  Chemin,  de  Saint ,  Maclou  de 
Rouen,  comme  on  lit  sur  la  dernière  feuille  de 
garde  fixée  à  la  reliure,  tandis  que  sur  la  première 
est  collé  l'écu  des  Bigot,  avec  le  nom  Thonuis 
Bigot,  père  d'Emeric. 

I.    MORALITÉ    DES    NOBLES    HOMMES.    TRADUCTION    DE 

JEAN   DE  VIGNAY.  —  F°  i . 

C'est  le  même  texte  que  dans  le  n*  7068  \  On 
remarquera  dans  les  miniatures  le  costume  des 
chevaliers,  f"  H ,  celui  des  commissaires  du  roi, 
1^   U. 
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II.  LIVRE    DE    MELLIBÉE    ET    PRUDENCE.    TRADUCTION 

DE  RENAUD  DE  LOUENS.  —  F°  41 . 

Voyez  la  notice  du  n°  7072  ^'  '•  Le  préambule 
d'Albertan  n*a  pas  été  traduit. 

III.  LETTRE     DE     CHRISTINE     DE     PISAN     A     LA     REINE 

ISABELLE.  —  F**  53. 

Cette  lettre  intéressante  pour  l'histoire  a  été 
publiée  par  M.  Thomassy  dans  son  Essai  sur  les 
écrits  poliliques  de  Christine  de  PisaUj  p.  133.  Un 
autre  manuscrit  nous  la  conserve,  mais  sans  offrir 
le  petit  rondeau  d'envoi  au  duc  d'Orléans  : 

Prenez  en  gré  s'il  vous  plaist  cet  écrit,  etc. 

Ce  rondeau  prouve  que  le  duc  d'Orléans  avoit 
demandé  cette  épître ,  datée  du  5  octobre  1 405 , 
à  Christine,  pour  exciter  Isabeau  de  Bavière  à 
ménager  une  réconciliation  entre  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  d'Orléans.  Les  efforts  de  Christine,  comme 
le  remarque  fort  bien  M.  Thomassy  «  furent  cou- 
»  ronnés  de  succès.  Car,  trois  jours  après,  des  con- 
»férences  ouvertes  du  8  au  16  octobre,  rappro- 
»  chèrent  les  deux  partis  et  amenèrent  la  paix 
»de  Vincennes,  dont  Christine  fut,  sinon  le  plus 
»  influent,  du  moins  le  plus  intéressant  négocia- 
»teur.  »  (Introduct.,  p.  xxni.)  Il  est  certain  qu'on 
ne  peut  lire  la  lettre  de  Christine ,  sans  méditer 
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sur  le  caractère  peut-être  faux  que  donnent  les 
historiens  contemporains  aux  circonstances  de 
la  réconciliation  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Comment  Isabeau  pouvoit-elle  être  arbitre 
entre  ces  deux  princes?  Et  si  le  duc  d'Orléans 
avoit  besoin  de  Christine  de  Pisan  pour  agir  sur 
l'esprit  de  la  reine,  comment  croire  qu'il  fût  alors 
son  amant  heureux  et  avoué  ? 

La  petite  miniature  en  tête  de  l'épltre  repré- 
sente un  homme  et  une  femme  assis  sur  un  siège 
long.  L'homme  parolt  adresser  à  la  dame  ces  mots 
transcrits  sur  un  rouleau  :  Morl  ou  merci  !  Mais 
cette  miniature  se  rapporte-t-elle  au  sujet  de  la 
lettre  ?  Je  ne  le  pense  pas  ,  même  après  avoir  lu 
dans  le  livre  de  M.  Thomassy  que  ce  moUo  étoit 
«  un  cri  de  désespoir  dans  la  bouche  de  Christine, 
»  comme  son  post-scriptum  étoit  la  prière  la  plus 
»  louchante  que  son  patriotisme  pût  adresser  au 
«duc  d'Orléans.  •  Je  ne  remarque  dans  le  ron- 
deau qu'une  formule  gracieuse  d'envoi  au  prince 
pour  lequel  la  lettre  était  faite.  Toutefois ,  nous 
devons  dire  que  la  copie  semble  avoir  été  exé- 
cutée du  vivant  de  Christine  de  Pisan. 

IV.   LIVRE  DU  CHEVALIER  DE  Lk  TOUR. —  F  55. 

L'auteur  de  ce  livre  étoit  probablement  Geof- 
froi,  seigneur  de  La  Tour-Landri ,  dont  l'une  des 
Mlles,  Jeanne,  mourut  vers  1435,  épouse  de  ce 
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Bertrand  de  Beaiivau,  en  Anjou  ^  seigneur  de 
Precîgny,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  pré- 
cédent volume,  page  331.  Son  ouvrage,  dont  il 
existe  plusieurs  vieilles  traductions  allemandes  et 
anglaises,  n'a  été  imprimé  qu'une  fois  à  Paris,  en 
1414,  pour  Guillaume  Eustache;  la  Bibliothèque 
possède  un  magnifique  exemplaire  de  cette  édi- 
tion, sur  vélin.  Legrand  d'Aussy  a  consacré  au 
livre  du  chevalier  de  La  Tour  une  notice  fort 
incomplète  et  fort  peu  judicieuse,  dans  le  cin- 
(|uième  volume  des  Notices  et  extraits  des  Manu- 
scrits. 

Geoffroy  de  La  Tour  écrivit  ses  Enseignemens 
on  4371 ,  sur  le  retour  de  1  âge.  Il  avoit  trois 
liiles  :  le  souvenir  des  aiuûennes  tromperies  dont 
les  jeunes  gens  de  son  temps  usoient  à  l'égard  des 
demoivSclles,  lui  inspira  l'idée  de  composer  un  livre 
qui  leur  fît  mieux  discerner  le  bon  chemin  qu'elles 
avoient  à  suivre.  «  Quand  je  les  vis  vers  moy  venir,  » 
dit-il  dans  son  prologue,  «  il  me  va  souvenir  du  temps 
»  que  jeune  esloye  et  que  avecques  les  compaignons 
»chevauchoie  en  Poitou  et  en  autres  lieux.  Et  il 
y  rac  souvenoit  des  fais  et  des  diz  que  ils  me  re- 
»cordoient,  quant  ils  se  trouvoient  avec  les  dames 
»  et  damoyselles  que  ils  prioient  d'amour.  Car  il 

»  n'estoit  nul  jour  que  dames  ou  damoiselles 

»ne  voulussent  prier;  et  se  l'une  ne  voulsist  en- 
»  tendre,  l'autre  priassent  sans  atondre.  Et  se  ils 
û  eussent  ou  bonne  ou  maie  response,  de  tout  ce 
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»  me  faisoient-îls  compte;  car  |>aour  iié  lioiile  n  en 
»avoientv  tant  estoient  bel  langaîgiers  et  em- 
»  pariés.  Et  maintes  fois  vouloienl  par  tout  des- 
»  duit  avoir.  Et  aussi  ne  faisoient  que  décevoir  les 
j»  bonnes  dames  et  damoiselleset  en  porter  partout 
»  les  nouvelles;  les  unes  vraies  et  les  autres  man- 
»çongiéres;  dont  il  avint  mainte  honte  et  maint 
»  villain  diflËime,  sans  cause  et  sans  raison.  Et  n'est 
»au  monde  plus  grand  traison  que  de  décevoir 
»  les  gentiles  femes  en  leur  acroissant  villain 
»  blasme.  Et  maintes  en  furent  souvent  deceues  par 
»  les  grans  sermons  dont  ils  usoyent...  El  pour  ce 

•  que  je  vy  en  celluy  temps,  dont  je  me  double 
»  que  encore  ne  soit  courrans,  je  me  pensoye  que 

*  Jeroye  un  livre  oii  je  escrire  feroje  les  bonnes 
»  meurs  et  bons  fais  des  bonnes  dames...  alin  que 
»  toutes  dames  et  damoiselles  y  puissent  prendre 
»  bon  exemple  et  belle  contenance  et  manière.  El 
»  aussy  que  descriroye  la  meschanceté  d'aucunes 
»  femmes  mauvaises  qui  mal  usèrent  et  eurent 
»  blasme,  a(in  de  se  garder  du  mal.  » 

Voilà  du  moins  ce  qu'il  dit.  Legrand  d' Aussy 
a  pensé  que  le  chevalier  de  La  Tour  avoit  écrit  à 
l'imitation  d'une  reine  de  Hongrie  dont  les  ensei- 
gnemens  avoient  pénétré  en  France;  mais  l'ou- 
vrage dévot  de  cette  princesse  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  Geoffroy  de  La  Tour-Landry. 
On  peut  même  dire  que  le  lx)n  chevalier  s'est,  en 
réalité,   moins  proposé  piiir  Init  Téduc^ation  do 
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ses  filles,  que  le  divertissement,  approuvé  par  la 
religion  et  la  morale,  de  toutes  les  dames  de 
France. 

Le  premier  conseil  du  père  à  ses  filles  est  de  ne 
jamais  oublier  les  prières  du  soir  et  du  matin.  A. 
cette  occasion ,  il  raconte  l'histoire  de  deux  filles 
de  l'empereur  de  Gonstantinople ,  également  ai- 
mées de  deux  chevaliers  auxquels  elles  eurent  le 
tort  d'accorder  un  rendez-vous  nocturne.  La  plus 
jeune,  exacte  à  dire  ses  prières ,  fut  préservée  par 
miracle  du  péché  ;    la   seconde   fut    déshonorée 
par   son   amant.    Devenue  enceinte,    l'empereur 
la  fit  noyer,  elle  et  son  complice  :  l'autre,  déli- 
vrée du  danger,  fut  mariée  plus  tard  à  un  prince 
souverain  de  l'empire  grec.  Tel  est  le  récit  exact. 
Croiroit-on  que  Legrand  d'Aussy,  de  sa  propre 
autorité ,  ajoute  :  «  Le  conte  ajotUe  que  la  cadette 
»fut,  par  l'ordre  du  père ,  jetée  à  l'eau.  Cepen- 
»  dant  celle-ci  n'étoit  point  coupable ,  et  les  filles 
»  de  La  Tour  convoient  conclure  de  l'aventure  que 
»  si,  dans  les  jours  de  tentation,  ce  pouvoit  être 
»  pour  elles  une  chose  utile  de  faire  leurs  prières 
»  du  matin,  afin  de  n'être  pas  écorchées  vives ,  la 
»  prière  néanmoins  ne  les  empêcheroit  pas  d'être 
»  noyées  injustement.  «Voilà  souvent  comme  étoient 
examinées  les  productions  de  notre  ancienne  litté- 
rature, même  par  les  critiques  qui  passoient  pour 
les  connoître  mieux  que  personne! 

Après  la  dévotion ,  vient  le  chapitre  de  la  cour- 
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toisie.  «  Mes  belles  filles ,  gardés  que  vous  soies 
»  courtoises  et  humbles  ;  car  il  n'est  plus  belles 
»  vertus.  Je  cognois  ung  grant  seigneur  en  ce  pays 
»  qui  a  plus  conquis  chevaliers  et  escuyers,  et  au- 
j»  très  gens  à  le  servir  ou  faire  son  plaisir,  par  sa 
B  grant  courtoisie,  au  temps  qu'il  se  pouvoit  ar- 
•  mer,  que  autre  ne  faisoit  pour  argent,  ni  pour 
»  autre  chose.  C'est  messire  de  Graon  qui  fait  bien 
»  à  louer  d'honneur  et  de  courtoysie  sur  tous  les 
»  chevaliers  que  je  cognois.  »  Il  s'agit  ici  d'Amaury 
de  Craon ,  quatrième  du  nom ,  célèbre  capitaine  du 
XIV'  siècle,  demeuré  prisonnier  avec  le  roi  Jean 
en  1356,  mort  le  30  mai  1371,  sans  enfans.  Il  fut 
enterré  dans  la  chapelle  des  Cordeliers  à  Angers. 
La  Tour  parle  du  sire  de  Craon  dans  une  autre 
curieuse  anecdote.  Une  grande  dame,  à  l'heure  de 
la  mort,  proteste  de  l'innocence  des  relations  qu'elle 
avoit  entretenues  avec  lui,  et  dont  on  a  voit  tant 
médit.  «  L'on  parle  moult  mal  de  moy,  dit-elle, 
»  et  de  monseigneur  de  Craon;  mais  par  icelluy 
»  Dieu  que  je  dois  recevoir,  il  ne  me  requist  onc- 
»  ques  né  fist  violence.  Je  ne  dis  mie  qu'il  ne  me 
»  touchast  (i)  en  mon  lict,  mais  ce  fut  sans  ville- 
»  nie  et  sans  mal  y  penser.  Si  en  furent  maintes 
»  gens  esbahis,  qui  cuidoient  que  autrement  fust.  » 
Le  chevalier  de  La  Tour,  après  avoir  rappelé 
ce  qui  arriva  quand  son  bon  seigneur  de  père  vou- 

(1)  L'imprimé  porte  sottement  :  Qu'il  ne  couchast. 
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lut  le  marier,  passe  au  chapitre  de  la  douceur,  verlu 
princi|>ale  chez  les  leinmes.  Malheur  à  celles  qui 
ne  veulent  pas  avoir  le  dernier  mot  dans  une  dis- 
cussion ;  leur  entêtement  a  souvent  i^orté  la  plus 
mortelle  atteinte  à  leur  honneur.  Qu'elles  ne  soient 
|)as  gourmandes,  jalouses.  A  Toccasion  de  ce  der- 
nier défaut,  lechevalier  rapporte  l'histoire  suivante: 
«  Toutes  bonnes  femmes  ne  doivent  faire  semblant 
»  de  leur  douleur,  si  point  en  ont ,  si  comme  souf- 
V  frit  une  mienne  tante,  qui  le  me  compta  plu- 
*>  sieurs  fois.  Cette  bonne  dame  fut  dame  de  Lan- 
»  guillier.  Elle  avoit  ung  seigneur  qui  bien  tenoit 
»  mille  et  cinq  cents  livres  de  rente ,  et  tenoit  moult 
If  noble  estât.  Mais  le  chevalier  estoit  à  merveilles 
»  luxurieux,  tant  qu'il  avoit  toujours  une  ou  deux 
9  en  son  hostel.  Et  bien  souvent  il  se  levoit  dau- 
»  près  sa  femme  et  alloit  à  ses  folles  femmes.  Et 
»  quand  il  revenoitdeses  folies ,  il  trou  voit  lachan- 
•>  délie  allumée  et  Teaue  et  la  touaille  à  laver  les 
»  mains.  Quand  il  estoit  arrivé,  la  bonne  dame  ne 
»  lui  disoit  rien,  fors  que  elle  lui  prioit  qu'il  la- 
»  vast  ses  mains.  Il  lui  disoit  qu'il  venoit  des  cham- 
»>  bres  aisées:  —Et  pour  tant donques.mometgf^eury 
»  que  vous  venez  de  chambre,  disoit- elle,  avez-vous 
0  plus  grand  mestier  de  vous  laver.  Né  autre  chose 
»  ne  lui  reprochoit,  fors  que  aucunes  fois  elle  lui 
^  disoit  privéement  à  eux  deux  tous  seuls  :  Mon- 
►>  seigneur,  je  scay  bien  votre  fait  de  telle  ou  telle; 
»  mais  jn,  par  ma  foy,  puisque  c'est  vostre  plai- 
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j»  sir  et  aussy  que  je  n'y  puis  nieltre  aucun  remède, 
»  se  Dieu  plaist,  je  ne  feray  à  vous  né  à  elles  pire 
)»  chair  né  semblant.  Mais  je  vous  prie ,  monscM- 
»  gneur,  que  au  moins  vous  ne  m'en  faciès  |)oini 
»  pire  chair,  et  que  je  ne  perde  mie  vostre  amour 
»  né  vostre  bon  semblant;  car  du  surplus,  je  m'en 
»  déporteray  bien  et  en  soufl*eray  tout  ce  qu'il  vous 
»  plaira  me  commander.  Et  aucunes  (bis,  par  ses 
»  douloes  paroles,  le  cueur  lui  pitoyoit  et  s'en  gar- 
»  doit  grant  pièce.  Et  tant  Gst  que  ce  dernitT  s(* 
»  repenti  et  se  cliastia.  »  J'avoue  qu'en  lisant  celte 
naïve  histoire ,  si  propre  à  inspirer  la  douceur  et 
la  résignation  aux  femmes  mariées ,  je  n'ai  pas  res- 
senti l'indignation  de  M.  Legrand  d'Aussy.  «  Quoi! 
»  s'écrie-til,  il  veut  former  des  iilles  destinées  à 
»  être  mariées  un  jour  ;  et,  chose  étonnante ,  il  ne 
»  leur  dit  pas  un  mot  de  leurs  devoirs  futurs,  comme 
»  mères  envers  leurs  enfans ,  comme  femmes  envers 
»  leurs  époux.  Quel  résultat  pourroit  produire  sou 
»  mode  d'instruction  ?  Vne  éduccUion  de  couvent!  9 
(P.  106.)  Mais,  outre  que  les  anecdotes  relatives  à 
des  noms  historiques  sont  toutes  curieuses  à  con- 
server, que  pouvoit  en  particulier  faire  de  mieux 
le  chevalier  de  La  Tour,  que  d'appuyer  sur  les  bons 
exemples  de  sa  propre  famille,  dont  ses  filles  dé- 
voient entendre  parler  tôt  ou  tard? 

Je  ne  puis  retenir  encore  quelques  citations 
de  ce  livre  curieux.  Pour  engager  les  dames  à 
ne  pas  adopter  des  premières  les  mmles  étrange- 
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res  :  «  Je  vous  dirai  d'un  débat  qui  fut  d'une  ba- 
»  ronnesse  qui  demouroit  en  Guyenne,  et  du  sire  de 
»  Beaumanoir  (1),  (père  cestui-cy  qui  de  présent 
9  est  ),  qui  fut  malicieux  et  sage  chevalier.  La  dame 
>>  le  arraisonnoit  de  sa  femme  et  lui  dit  :  Beau  cou- 
i»  sin,  je  viens  de  Bretaigne  et  ay  vu  belle  cousine 
»  vostre  femme  qui  n'est  pas  ainsi  atournée  né  sa 
»  robe  accoustrée  comme  les  dames  de  Guyenne 
»  et  de  plusieurs  autres  lieux  ;  car  les  pourQls  de 
»  ses  robes  et  de  ses  chapperons  ne  sont  pas  assez 
»  grans  né  de  la  guise  qui  court.  Dont  lui  respondi 
»  le  chevalier  :  «  Madame,  puisqu'elle  n'est  accous- 
»  trée  à  vostre  guise,  et  que  ses  pourfils  voussem- 
»  blent  petis ,  saches  que  vous,  ne  nous  en  blame- 
»  rez  plus ,  ains  la  feray  plus  cointe  comme  vous 
»  né  nule  des  autres  :  car  vous  et  elle  n'avez  que 
»  la  moitié  de  vos  coiffes  et  de  vos  chapperons  re- 
»  buffés  de  ver  et  d'ermine ,  et  je  feray  eulx  mieulx, 
»  car  je  lui  feray  ses  coiffes  et  ses  chapperons  ves- 
»  tir  à  l'envers,  le  poil  dehors;  ainsi  sera  mieux 
»  pourfilléeetrebufféequevous  né  les  autres.  Après 
»  lui  dist  :  Madame ,  pensez  que  je  veuil  qu'elle 
»  soit  bien  arréée,  selon  les  bonnes  dames  de 
»  France  et  de  ce  pays,. qui  n'ont  pas  pris  Testât 
»  des  dames  né  des  meschines  aux  Anglois,  né  aux 

(1)  Jean  lil,  chevalier,  maréchal  de  Bretagne,  celui  qui  combattit 
avec  les  trente  Bretons,  Sa  prenoière  femme  fut  Tiphainc  de  Ghemillé, 
«n  Anjou;  la  seconde,  Marguerite  de  Rohan.  Mais  c'est  de  la  première 
qu'il  s'agit  sans  doute  ici. 
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»  gens  de  compagnies.  Car  ce  furent  celles  qui  prc- 
»  mièrement  amenèrent  cet  estât  en  Bretaigne  des 
»  grans  proufils  et  des  grans  corsets  fendus  es  ^ô- 
»  tés  et  lès  flottans.  Car  jesuysdu  temps  et  Te  vys. 
»  Si  queà  juger  Testât  de  celles  femmes  qui  premi<*'- 
»  rement  l'amenèrent,  je  tiens  à  petit  conseiller  cel- 
»  les  qui  le  prennent.  Combien  que  la  princesse  (i) 
»  et  autres  dames  d'Angleterre  sont  après  long- 
»  temps  venues,  qui  bien  le  peuvent  avoir.  Mais 
9  j'ay  ouï  toujours  dire  aux  sages  que  toutes  bonnes 
»  dames  doivent  tenir  Testât  des  bonnes  du  roy aulme 
»  dontelles  sont  et  que  les  plus  sages  sont  celles  qui 
*  derrenièrement  prisrent  telle  nouveauté.  Et  aussy 
»  l'en  tient  les  dames  de  France  et  de  celles  basses 
»  marches  les  meilleures  dames  qui  soient  et  les 
»  moins  blasmées  ;  mais  en  Angleterre  en  a  moult 
»  de  blasmées  comme  Ton  dict  :  si  ne  sçay  se  c'est 
»  à  tort  ou  à  droit.  » 

»  Et  pour  ce,  belles  filles,  je  vousdiray  d'une  ma- 
»  nière  qui  est  venue  de  quoy  les  femes  servantes 
»  et  autres  de  mendre  estât  se  sont  prises  commune- 
»  ment,  c'est  à  dire  qu'ils  fourrent  leur  dos  et  leurs 
»  talons  autant  penne  comme  drap,  dont  vous  ver- 
»  rés  leurs  pennes  derrière  qu'ils  ont  crotées  de 
»  boe,  comme  la  queue  d'une  brebis.  »  Voilà  de 
précieux  renseignemenspour  les  modes  antérieures 

(1)  Sans  doute  la  princeMe  de  Galles,  Jeanne  de  Kent,  femme  du 
prince  Noir. 

TOME    V.  ^ 


à  la  reine  Isabeau  de  ESavïère.  Le  chevalier  revient 
encore  sur  la  même  matière  dans  un  autre  endroit  : 

•  Une  bonne  dame  me  compta  que  en  l'an  mil 

•  trois  cent  soixante  douze,  elle  et  tout  plain  de 
»  dames  et  damoiselles  estoieni  venues  à  une  fesle 
•>  de   sainte   Marguerite    où    tous   les   ans  avoit 

•  grant  assemblée.  Et  là  vint  une  damoiselle  moui 
»  coinleet  moul  jolie,  et  estoit  plus  diversement 
»  atournée  que  nule  des  autres.  Et  pour  son  es- 
»  irangeestat,  toutes  la  vinrent  regarder  comme  une 
»  beste  isauvage.  Si  luy  demanda  la  bonne  dame  : 
»  M'amjc,  cornent  appellez-vous  cest  alour?  El 
"  elle  lui  respondit  que  l'on  l'apelloit  l'atour  du 

•  gibet.  —  Du  gibel  !  dist  la  bonne  dame,  en 
»  nom  Dieu!  le  nom  n'est  pas  beau;  mais  l'atour 

•  est  plaisant...  Si  demanday  à  la  bonne  dame  la 
-  manière  d'iceluy  atour  et  elle  le  me  devisa  ;  mais 
>  en  bonne  foy  je  le  retins  petitement  fors  Uint 
"  qu'ilmesemblequ'elemedistqu'ilestoithaultlevé 

sur  longues  espingles  d'argent,  plus  d'un  doig  sur 
la  teste,  comme  un  gibet,  par  estraignement.  <• 
Dans  le  chapitre  suivant,  pour  recommander  la 
scrétion  des  paroles, ,  on  cite  un  bon  mot  du  ma- 
ichal  de  France  Jean  de  Clermont,  seigneur  de 
hantitly ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  ; 
lequel  à  merveille  avoit  le  siècle  à  main,  comme 
de  beau  parler  et  beau  mentir  et  bien  savoir  son 
estre  entre  tous  chevaliers  et  dames.  •  Vient  en- 
tité une  nouvelle  histoire  de  Boucicaut  : 
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«  Boueîquaut  estoitsage  el  beau  parleur  sur  tous 
»  chevaliers,  el  si  avoit  grans  sens  entre  grans  sei- 
>»  gnetirs  et  dames.  Si  advint  à  une  feste,  que  trois 
»  grandes  dames  se  séoient  sur  un  banc  et  parloient 
»  de  leurs  bonnes  avantures.  Et  tant  que  Tune  va 
»  dire  aux  aultres  :  Belles  cousines,  honnie  soit  celle 
»  qui  ne  dira  vérité  ;  c'est  se  il  y  a  nule  de  vous 
V  qui  en  ceste  année  ait  esté  priée  d'aymer.  — 
«  Vrayement,  dist  Tune,  je  i*ay  esté  depuis  un  an. 
»  Par  ma  foy,  dist  Taulre,  si  ai-je  moy.  Et  la 
»  tierce  dist  :  et  moy  aussy.  Or  dist  la  plus 
»  aperte  :  honnie  soit  celle  qui  ne  dira  le  nom  de 
»  celluy  qui  derrenierement  nous  pria.  Si  se  accor< 
»  derent  à  le  dire.  Vrayement,  dist  la  première,  le 
»  dernier  qui  me  pria  fut  Bouciquaut.  Certainement, 
»  dist  Tautre,  et  moy  aussy.  Et  dist  la  tierce,  si 

>  fist-il  moy.  Vrayement,  dirent  les  autres,  il  n'est 
»  pas  si  loyal  chevalier  comme  nous  cuidions  ;  ce 
»  n'est  que  un  bourdeur  et  un  trompeur  de  dames. 
»  Il  est  céanS)  envoyons  le  querre,  pour  luy  mettre 

>  au   nez  ce   fait.   Si  Tenvoièrent   querre,  et  il 

»  vint  et  leur  demanda  :  mes  dames ,  que  v(ms 

»  plaist  il?  ^  Nous  avons  àparler  à  vous.  Séez-vous 

j»  cy.  Si  le  vouloient  faire  seoir  à  leurs  pies,  mais 

»  il  leur  dist  :  Puisque  je  suy  venu  à  voslre  man- 

»  dément^  faictes  moy  mectre  des  quarreaux  ou  un 

»  siège  à  moy  seoir.  Car  se  je  m£  séoye  si  bas,  mes 

»  eslaches  pourroienl  bien  rompre.  Si  convint  que 

»  il  eusl  siège.  Et  quant  il  fu  assis,  celles  qui  bien 

6. 
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» 
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n  furentcourouciées  lui  dirent  :  Cornent  Bouciquaut, 
»  nous  pensions  (|ue  vous  feussiez  vray  disant  et 
»  loyal,  et  vous  n'estes  que  ung  mocqueur  de  dames. 
*  Comment,  madame,  dist-il,  que  vous  aî-je  fait?— 
»  Vous  avez,  dist-ele,  prié  d'amours  belles  cousines 
»  qui  ci  sont  et  moy  aussi  :  mais  vous  ne  povez 
»  pas  avoir  trois  cueurs,  pour  en  aymer  trois.  Et 
»  pour  ce,  estes  vous  faus,  né  ne  devés  mie  estre 
mis  au  compte  des  bons  né  des  lojaulx  cheva- 
liers. •—  Or  mes  dames,  dist-il,  a-vous  tout  dit? 
Vous  avez  grant  tort  et  vous  diray  pourquoi.  A 
l'heure  que  je  le  dis  à  chascune  de  vous,  je  y 
avoye  ma  plaisance,  et  le  pensoye  aussi.  Et  pour 
»  ce,  avez  tort  de  moy  tenir  pour  jongleur,  mais  à 
»  souffrir  me  convient  de  vous  ;  car  vous  avez  vos 
»  parlers  sur  moy.  Et  quant  ils  veirent  que  il  ne 
»  s'esbaïssoit  pas,  si  va  dire  l'une  :  Je  vous  dirai 
»  que  nous  ferons.  Nous  jouerons  au  court  fétu  à 
»  laquelle  il  demourra.  —  Vraiemeni,  dist  l'autre,  en 
»  droict  moy,  je  ne  pense  pas  à  jouer  ;  je  en  quicte 
»  ma  part.  —  Vraiement,   faist  l'autre,  si  fais-je 
»  moy.  Lors  respondi  Bouciquault.  Mesdames,  par 
»  le  sabre-Dieu,  je  ne  suis  point  ainsi  à  départir  né 
»  à  laissier.  Car  il  n'a  cy  celle  à  qui  je  demeure. 
»  Si  se  leva  et  s'en  alla,  et  elles  demeurèrent  plus 
»  esbahies  que  lui.  Pour  ce  est  grant  folie  de  pren- 
»  dre  estrif  à  gens  qui  ont  langaige  et  maintien  si 
»  asseuré.  » 
Le  récit  qui  vient  immédiateitient  après  attribue 
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à  un  chevalier  la  réponse  que  nous  mettons  sur  le 
compte  de  Jean  de  Meun ,  enfermé  par  trois  da- 
mes irritées  de  ses  médisances.  «  Que  la  plus  pute 
»  de  vous  trois  me  frappe  la  première.  » 

L'espace  me  manque  pour  transcrire  T histoire 
charmante  des  deux  frères  Raoul  et  Geoffroy  de 
Lugres,  qui,  dès  le  commencement  du  xiv^  siècle, 
faisoient  dans  les  réunions  seigneuriales  la  police 
sévère  des  convenances.  Cet  endroit  présente  un 
tableau  des  mœurs  anciennes  bien  différent  de 
celui  que  nous  imaginons  sur  la  foi  des  jongleurs 
et  des  mauvais  plaisans.  On  liroit  avec  le  même 
intérêt  l'histoire  de  celte  association  des  Galois  et 
Galoises  de  Poitou,  qui  pour  montrer  leur  parfaite 
dévotion  au  dieu  d'amour  avoient  jugé  bon  de  se 
tenir  couverts  de  fourrure  en  été  et  légèrement 
vêtus  en  hiver.  De  là  peut-être  le  proverbe  des 
Amoureux  transis. 

po  112  \o.  «  Amours  honnêtes  de  messire  Foul- 
ques de  Laval.  »  C'étoit  le  fils  de  Guy  IX  de 
Montmorency -Laval ,  l'époux  de  Jeanne  Chabot 
dame  de  Rais,  et  le  chef  de  la  branche  de  Laval - 
Rais.  Il  mourut  en  1360. 

Le  livre  du  chevalier  de  La  Tour  se  termine 
avec  un  extrait  de  la  légende  de  Gaton,  comme  on 
la  lit  dans  le  Roman  des  Sept  Sages.  Dans  l'édition 
d'Ëustache,  on  la  trouve  allongée  du  livre  de  Me- 
lihée  et  de  Prudence  y  traduction  de  Renaud  de 
Louens;  puis  d'un  ouvrage  de  stratégie  intitulé  le 
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Guidon  des  Guerres.  Il  n'y  a  rien  de  pareil  dans 
notre  texte  qui  finit  avec  le  f °  132 ,  et  tout  nous 
porte  à  croire  que  le  Guidon  des  Guerres,  ordinai- 
rement attribué  au  chevalier  de  La  Tour  n'est  pas 
de  lui.  On  a  toujours  si  mal  lu  cette  édition  fraû- 
çoise  de  l'un  de  nos  plus  curieux  auteurs  du  mv*" 
siècle,  que  les  bibliographes  n'ont  pas  jusqu'à  pré- 
sent distingué  l'addition  de  Melibée  et  de  Prudence, 
du  texte  d^  Enseignemens.  L'auteur  de  l'ouvrage 
De  la  lecture  des  livres  firançois  a  parlé  tout  aussi 
peu  convenablement  de  Geoffroi  de  La  Tour  Landry 
que  plus  tard  Le  Grand  d'Aussy.  (Voy.  Mélanges 
d'une  grande  bibliothèque  D.,  p.  94).  La  Tour  Lan- 
dry est  un  gros  bourg  de  l'Anjou,  dans  le  diocèse 
d'Angers.  La  famille  seigneuriale  s'est  Tondue  dans 
la  grande  maison  des  Maillé,  par  suite  du  mariage 
de  Françoise  de  La  Tour  Landry  avec  Hardouin  X 
de  Maillé,  au  mois  de  juillet  1494.  Depuis  ce  temps, 
le  surnom  de  La  Tour  Landry  a  toujours  été  porté 
par  quelques  membres  de  cette  famille. 

V.    BOMAN   DB  FAUV^L.   —  F*  123. 

Ce  texte  ne  contient  que  le  premier  livre,  sans 
la  musique.  Il  s'arrête  avec  le  vers  : 

(c  Fa  en  Tan  mil  troiz  cens  et  diz.  » 

Voy.  notre  tome  i^*^,  p.  305  -  325. 
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591.    l'information  des  princes   de  GILES   DE  ROME. 

—  LE  LIVRE   DU    GOUVERNEMENT    DES   ROIS    ET    DES 
PRINCES.   TRADUIT  DU  MÊME  PAR  HENRY   DE  GAUCHI. 

—  SENEQUE    DES    QUATRE    VERTUS.    TRADUIT    PAR 
JEAN  COURTECUiSSE. 

Volume  io-folio  pairo  de  264  feuillets  véliD  »  à  deax  coloanes  (  à 
Texception  do  teite  da  dernier  traité  qui  est  à  lignes  longues);  vignettes 
et  initiales;  première  partie  du  xv«  siècle.  Relié  autrefois  en  feau  sur 
bois,  aujourd'hui  en  yeau  racine,  au  chifTre  de  Louis  XVI II  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  693.  —  Ane.  cat.,  n<>  563.  (Saiote-Palaye,  not.  495). 

Le  préambule  du  livre  de  Yln/brmalion  a  cela 
de  particulier  qu'on  y  voit  le  nom  de  «  Charles  V, 
»  ainsné  fils  de  Jehan  »,  substitué  à  celui  de  Loys, 
fils  de  Philippe-le-Bel.  Il  faut  même  avouer  que  la 
phrase  :  «  peut-on ,  pour  consoler  le  peuple  de 
»mieulx  en  mieulx,  dire  que  ces  paroles  peuvent 
»  estre  de  lui  exposées  en  prophétisant  :  Regnabil 
y>rex  y  etc.  »  s'applique  mieux  à  l'état  de  la 
France  pendant  la  captivité  du  roi  Jean  que  sous 
le  règne  de  Philippe-le-Bel. 

I.  À  la  fin  de  V Informalion  on  lit  :  «  Ci  finist  le 
»  livre  de  l'Information  des  princes.  Laudelfur 
»  Christus  qui  régnât  trinus  et  unus.  » 

II.  Cette  leçon  du  Gouvernement  ou  régime  dès 
Rois  et  Princes  est  plus  complète  et  plus  correcte- 
ment transcrite  que  dans  le  n"  6867.  (Voy.  tome  ii, 
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p.  2ii,  et  ci  dessus  p.  29).  Elle  commence  au 
f*112  et  finit  au  f»  251  verso.  Les  premiers  mots 
du  premier  chapitre,  après  le  prolog\ie  sont  :  «  Le 
»  philozophe  dît  que  la  parole  du  sage  homme  ne 
»doît  estre  ni  plus  brîève  ni  plus  longue  que  la 
»  chose  dont  Ton  parle  le  requiert.  »*  En  voici  la 
rubrique  finale  :  «  Ci  fine  le  livre  du  Gouvernement 
»  des  Roy  s  et  des  Princes,  lequel  frère  Gile  de  Rome 
)»'de  l'ordre  Saint  Augustin  composa  en  latin  à  la 
»  requesle  et  monicion  de  très  excellent  prince 
»  messire  Phelippe,  ainsné  fils  et  hoir  de  très  noble 
»ét  très  excellent  prince  Phelippe,  par  la  grâce  de 
»  Dieu  roy  de  France.  Lequel  livre  maistre  Henri 
»de  Gauchi  translata  de  latin  en  françois.  »  Et 
plus  bas,  de  la  main  du  copiste  de  tout  le  volume  : 
«  Ce  livre  est  à  monseigneur  le  comte  de  Mortaing. 
»  qui  le  trouvera,  si  le  lui  reporte,  et  qui  Tomblera 
»ou  retenra  pendu  soit.  —  Somparia.  »  Ce. comte 
(le  Mortain  pourroit  bien  avoir  été  Pierre  de  Navarre, 
fils  de  Charles-le-Mauvais,  créé  comte  de  Montaing, 
en  1407,  par  Charles  VI. 

III.  «  Seneque,  des  Quatre  Vertus;  translaté  de 
»  latin  en  françois.  »  F°  253. 

Le  traducteur  a  dédié  son  travail  «  A  très  hault 
*et  très  puissant  prince  Jehan,  fils  de  roy  de 
»  France,  duc  de  Berrî  et  d'Auvergne,  conte  de 
»  Poitou,  d'Ëstampes,deBoulongne  et  d'Auvergne.  » 
Et  cette  traduction,  accompagnée  de  commentaires 
judicieux,  est,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
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du  célèbre  Jean  Gourtecuisse,  qui  prit  une  part  si 
grande  dans  les  tentatives  faites  par  l'Université 
pour  éteindre  le  schisme  et  rendre  le  calme  à 
l'église. 

Les  commentaires  témoignent  du  sens,  de  la 
doctrine  et  des  idées  philosophiques  du  traduc- 
teur. Les  sentimens  religieux  qui  tiennent  tant  de 
place  dans  tous  les  ouvrages  de  cette  époque  sont 
à  peine  indiqués  dans  le  prologue.  Courtecuisse 
se  contente  d'y  rappeler  Futilité  de  la  résignation 
et  de  la  vertu  stoïcienne:  mais  il  est  fâcheux  qu'il 
ait  admis,  même  à  titre  d'on  dft/,  cette  explication 
du  nom  de  Sénèque  :  «  Comme  la  plus  souefve 
»  mort ,  eslut  à  estre  saingnié  au  bain  et  ainsi 
»  morut;  et  pourtant,  comme  disent  aucuns,  fu-il 
»  apelés  Seneque  :  car  necare  en  latin  est  à  dire 
»  tuer.  Et  il  eslut  comme  j'a'y  dit ,  la  mort  dont  il 
»  fu  tué  et  par  laquele  il  morut.  Porquoy  il  est 
»  apelés  Seneque  comme  soy  tuant.  • 

On  lit  à  la  fin ,  en  rubrique  :  «  Explicit  le  livre 
»  Seneque  des  Quatre  vertus,  translaté  de  latin 
»  en  françois ,  par  maistre  Jehan  Courtecuisse  , 
»  maistre  en  théologie,  l'an  mil  quatre  cens  et 
»  troys.  »  Comme  propriétaires  de  ce  dernier 
traité,  qui  fut  long-temps  indépendant  de  l'autre 
partie  du  volume,  on  trouve  au  recto  de  la  dernière 
feuille  la  mention  :  Granval  à  Etienne,  et  au  verso  : 
<  Ludovicus,  Marchio  Montisferrati  et  Burgundia^ 
»  dux  septimus.   »  J'ignore  quels  sont  et  quels 
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peuvent  être  ces  personnages.  Le  second  à  tout 
Tair  d'être  Hctif. 

Voyez  encore  ce  que  j'ai  remarqué  sur  Jean 
Courtecuisse ,  à  Toccasion  du  n**  6850,  tom.  ii  , 
pag.  121  à  125. 

592.  EXTRAITS  TRADUCTION  ET  PARAPHRASE  DE  PLU- 
SIEURS MORCEAUX  DES  ËPITRES  DE  SENEQUE  PAR 
LE  PRESIDENT  DE  MESMES. 

Deux  volumes  in-qaarto,  papier,  lignes  longues;  x?ii«  siècle.  Demi- 
reliure,  au  chiffre  du  président  de  Mesmes  sur  le  dos. 

Fonds  de  Mesmes.  —  Ane.  n»»  484  et  485. 

Ces  deux  volumes,  également  écrits  de  la  main 
du  président  de  Mesmes,  sont  la  copie  Tun  de 
l'autre.  Ils  commencent  par  une  espèce  de  disserta- 
tion sur  Sénèque,  intitulée  :  «  Quelques  fonde- 
»  mens  généraux  pour  Tintelligence  de  la  philo- 
»  Sophie  morale  et  de  la  façon  de  raisonner  de 
»  Seneque.  »  Ils  contiennent  la  traduction  com- 
mentée et  paraphrasée  des  Épîtres,  terminée  par 
les  mots  suivans  :  «  Fin  de  la  paraphrase  des 
»  Épîtres  de  Seneque.  Mars  m.dcxl.»  Le  second  vo- 
lume est  de  &99  pages  chiflfrées. 


FONDS.  91 

N*  7075. 

594.   LES    HARDIESSES    DES  ROIS  PAR    PIERRE  SALA. 

Volume  in-folio  parvo  de  90  feuilleto  YéliD,  lignes  loogoes;  deux 
miniatures,  initiales  ;  commencement  du  iti«  siècle.  Relié  autrefois  en 
▼eau  sur  bois ,  aujourd'hui  en  veau  racine,  au  chiffre  de  Charles  X  sur 
le  dos. 

Fontainebleau,  n»  927.  —  Ane.  cat.,  n»  180.  (Sainte-Palaye,  not.  496). 

Sur  la  première  feuille  de  garde,  on  lit  en 
grandes  lettres  le  nom  de  ScUa,  sans  doute  le  pre- 
mier possesseur  du  manuscrit  de  ses  propres  vers. 

Pierre  Sala  faisoit  des  abrégés,  des  transcrip- 
tions et  des  compilations  en  vers  et  prose,  dans 
les  premières  années  du  xvr  siècle.  Il  avoit  voyagé 
dans  les  États  barbaresques ,  puis  avoit  été  pane- 
tier  du  petit  Dauphin  fils  de  Charles  VIII,  Charles 
RouUanly  ou  Orland.  J'ai  déjà  dit  quelques  mots 
de  lui  (i).  Il  a  copié  le  Chevalier  au  lion  de  Cres- 
tien  de  Troyes,  ayant  eu  soin  d'y  joindre  quelques 
méchaiis  vers  de  sa  façon ,  pour  se  donner  l'air 
de  l'avoir  entièrement  refait.  On  conserve  aussi 
de  lui  une  ÉpUre  responsive  à  monseigneur  de 
Tournon.  Il  parott  que  le  jeune  roi,  François  I", 
lui  avoit  permis  d'habiter  sa  maison  de  l'Anti- 
quaille à  Lyon,  et  c'est  là  qu'il  écrivit  le  livre  des 
Hardiesses  des  rois,  sans  doute  peu  de  temps  après 

(i)  Tome  II,  p.  213,  n"  6868. 
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la  grande  bataille  de  Marignan,  dans  l'espoir  de 
le  présenter  à  François  I"  lorsqu'il  repasseroit  les 
monts.  La  bibliothèque  du  roi  en  possède  aujour- 
d'hui deux  exemplaires  :  l'un,  qui  fut  sans  doute 
donné  à  François  I*%  porte  le  n'  191,  supplément 
françois.  A  la  (in  de  l'ouvrage  est  un  rondeau  dans 
lequel  les  premières  lettres  de  chaque  vers  com- 
posent le  nom  Pierre  Sala. 

L'autre  manuscrit,  celui  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  est  moins  beau  et  présente  avec  l'autre 
d'assez  grandes  différences.  Je  croirois  volontiers 
qu'il  contient  le  premier  jW  de  l'auteur.  L'épître 
dédicatoire  à  François  P'  est  en  vers  hexamètres 
léonins,  c'est-à-dire  doublement  rimes.  Voici  les 
deux  premiers  : 


Noble  roy  des  Francoys  des  auitres  le  plus  digne» 
Premier  de  nom  Francoys,  vostre  doulceur  bénigne,  etc. 


Celte  pièce ,  malgré  l'exagération  des  éloges , 
offre  une  sorte  d'intérêt  historique,  par  les  dé-» 
tails  qu'elle  renferme  sur  la  bataille  de  Marignan. 
Les  Hardiesses  de  Pierre  Sala  sont  au  nombre  de 
vingt-huit.  La  première  est  le  combat  du  roi  Da- 
vid contre  Goliath.  Puis  viennent  Alexandre,  Agis, 
Brennus  roi  de  Sens,  Jules  César,  Artus,  Pha- 
ramond,  Clovis,  Clodomir,  Clotaire,  l'empereur 
Heraclius,  Pépin,  Charlemagne,  Godefroi  de  Bouil- 
lon, Louis  VI,   Louis  VII,   l'empereur  Conrad, 
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Louis  IX,  Charles  d'Anjou,  Jacques  roi  d'Aragon, 
Philippe  VI,  le  roi  Jean,  Charles  VI,  Charles  Vil, 
Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII  et  enfin  Fran- 
çois l^^. 

Lenglet  Dufresnois  a  transcrit,  dans  son  His- 
toire de  Jeanne  d'Arc,  le  récit  de  la  hardiesse  de 
Charles  VII.  C'est  plutôt  l'histoire  de  la  puccile 
que  celle  du  prince,  et  les  nombreux  historiens  de 
Jeanne  d'Arc  dojvent  avoir  égard  au  récit  de  notre 
Pierre  Sala. 

A  la  suite  de  la  Hardiesse  de  Charles  VIII,  est 
répilaphe  faite  à  ce  prince  par  Oclovien  de  Saint- 
Gelais,  évêque  d'AngouIesme,  commençant  par 
les  vers  : 

Le  hault  seigDeor  qui  en  toas  siècles  règne 
Quant  il  luy  pleust  faire  faillir  au  règne,  etc. 

La  Hardiesse  de  Louis  XII  est  également  en 
vers  hexamètres  :  celle  de  François  V  contre  un 
sanglier,  dans  la  cour  du  château  d'Amboise,  a 
dernièrement  été  publiée  par  M.  Jules  Quicherat 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes ,  tome 
second,  pag.  281  -285.  C'est  d'après  Lenglet  Du- 
fresnois que  M.  Quicherat  a  nommé  notre  auteur 
Nicolas^  au  lieu  de  Pierre. 
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N»  7076. 
595.  FAITS  d'armes  de   guerre  et  de  chevalerie 

EN   QUATRE  LIVRES  PAR    CHRISTINE   DE  PISAN. 

Volume  in-quarto  maximo  de  123  feuillets  vélin,  à  deux  colonnes; 
quatre  miniatures,  vignettes  et  initiales;  xv*^  siècle.  Relié  autrefois  sur 
bois,  aujourd'hui  en  veau  racine,  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  652.  —  Ane.  cat.,  n^  648.  (Sainte-Palaye,  not.  497). 

Manuscrit  exécuté  pour  le  seigneur  de  la  Gru- 
thuyse  et  décrit  à  ce  titre  par  M.Van-Praet,  n*»  xlvi. 
Le  volume  commence  par  cinq  feuillets  de  table. 
Les  \ignettes  et  les  miniatures  sont  d'un  bon  style 
et  rappellent  le  beau  Froîssart  de  la  même  ancienne 
collection. 

Cet  ouvrage  remarquable ,  imprimé  par  Ve- 
rard  en  1488 ,  est  attribué  à  Jean  de  Meun  par 
tous  les  bibliographes.  C'est  une  erreur,  et  d'ail- 
leurs ce  n'est  pas  une  traduction  de  Végèce,  mais 
un  livre  sur  l'art  de  la  guerre  dans  lequel  les  an- 
ciens ont  été  surtout  mis  à  contribution.  Il  suffira 
de  quelques  citations  pour  prouver  cette  double 
vérité. 

Jean  dé  Meun  fit  sa  traduction  de  Végèce  pour 
le  fils  de  Philîppe-le- Hardi,  plus  tard  Philippe-le- 
Bel;  il  le  lui  présenta  en  1284.  Or  notre  volume 
€st  rempli  d'allusions,  aux  souvenirs  du  règne  des 
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successeurs  de  Philippe- le- Bel.  Ainsi  F"  G  roclo. 
«  Le  bon  Charles  le  quint  du  nom ,  père  de  ceslui 
»  qui  àpresent  règn€{i)j  lequel  tosl  après  ce  qu'il 
»  ot  esté  couronné,  qui  fut  si  comme  en  Taage  de 
»  XXIV  ans  ou  xxv  ans,  comme  il  regardast  que  les 
»  Anglois  tenissent  mauvaisement  les  con\enances 
>»  faittesettraittéesde  la  paix  que  il  avoit,  parneces- 
»  site  et  diverse  fortune,  accordées  à  eulx,  tant  lui 
»  fust  très  dommageable  :  que  nonobstant  leur  fust 
»  gréé  à  tenir  grant  part  de  la  duchié  de  Guienne, . . . 
»  ne  leur  soufBsoit  mie  ;  ains  demarchoient ,  fou- 
»  loient  et  grevoient  par  leur  orgueil  et  oultrecui- 
»  dance  les  autres  contrées  voisines  :...  manda  paisi- 
»  blement  ledit  roy,  ains  que  autre  chose  en  féist, 
»  par  autorisiés  ambassadeurs  allant  au  prince  de 
»  Galles ,  au  duc  de  Lencastre ,  (ils  du  roy  Edouart 
>»  d'Angleterre,  par  lequel  et  ses  gens  estoit  fait 
»  ledit oultraige,  que  de  ce  se  voulsist  souffrir...  de 
»  laquelle  chose  fut  tel  l'effect,  quoique  1^  response 
»  fust  assez  greveuse,  que  les  dis  ambassadeurs 
«furent  occis  en  icelle  voye(2).  Parquoy  ledit  bon 
»  sage  roy,  veu  que  par  contraincte  avoit  accordé 
»  la  deshounourable  paix,  laquelle  mesmementles 
»  Anglois  mauvaisement  tenoient,  assembla  à  Pa- 
»  ris  son  Parlement  et  les  dessus  dis  quatre  estas , 
»  etavecques  eux  tous  les  sages  juristes  estrangiers, 

(1)  Ces  mots  sont  supprimés  dans  l'édition  de  Verard. 
(3)  Ce  fait  a  été  contesté  par  Froissart  :  mais  Froissart  est-il  plus 
croyable? 


90  ANCIENS 

« 

»  tant  de  Boulogne  la  grasse  comme  de  ailleurs  que 
»  avoir  il  peust.  A  jceuh  comme  très  sage  pro- 
»  posa  ses  raisons  contre  les  Anglois,  etc.  » 

Le  premier  livre  comprenant  vingt-neuf  chapi- 
tres est  principalement  tiré  de  Végèce;  le  se- 
cond se  rapporte  aux  stratagèmes  de  Frontin 
et  forme  trente-neuf  ou  quarante  chapitres.  A  la 
(in  du  deuxième  chapitre  nous  lisons  :  «  Le  sage 
»  roy  de  France  Charles  quint  du  nom ,  quant 
»  on  lui  disoit  que  grant  honte  estoit  de  recou- 
»  vrer  des  forteresses  par  pecune,  que  les  Anglois 
»  à  tort  tenoient,  comme  il  eust  assez  puissance 
»  pour  les  ravoir  par  force  :  il  me  semble,  disoit-îl, 
»  que  ce  que  on  peut  avoir  par  deniers  ne  doit  point 
»  estre  acheté  par  sang  d'homme.  » 

Au  chapitre  vingt-deuxième,  l'auleur  a  inséré 
un  travail  extrêmement  curieux  sur  la  théorie  des 
sièges ,  composé  par  un  grand  capitaine  de  son 
temps  qui  n'a  pas  voulu  par  malheur  être  nommé. 
En  voici  le  commencement  (  F"  lvui  )  : 

«  S'y  suppose  donc  une  très  forte  place  assise  sur 
»  mer  d'une  part  ou  sur  grosse  rivière;  grande, 
»  forte,  très  difficile  à  prendre,  à  laquelle  on 
*  veuille  mettre  siège  par  grant  appareil, quoy  qu'il 
»  doye  durer  ;  ce  qu'il  y  conviendroit  convient  re- 
^  garder.  Premièrement  devise  les  engins  et  ca- 
»  nous,  c'est  assavoir  :  deux  grans  engins  et  autres 
'»  deux  moyens  voulans  (volans),  garnis  et  appres- 
t>  tez  de  toutes  choses  pour  getter.  —  Item  quatre 
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»  couiilars  tous  neufs  furnis  et  habilliez  de  toutes 
»  choses,  et  chacun  de  deux  chables  et  trois 
»  fondes  pour  changier,  quant  besoing  sera.  — 
»  Item  quatre  grans  canons,  l'un  appelle  Garnie^ 
«  l'autre  RosCj  l'autre  Seneque  et  l'autre  Maye. 
»  Le  premier  geitant  de  qusytre  à  cinq  cens  livres 
»  pesant;  le  second  getiant  environ  trois  cens 
»  livres,  et  autres  deux  gettans  deux  cens  livres 
»  ou  plus.  —  Item  un  autre  canon  appelé  Monlforl 
>  gettant  trois  cens  livres  pesant,  et  selon  les 
»  maistres  est  cestui  le  meilleur  de  tous.  —  Item 
»  uug  canon  de  cimiere  appelé  Arctique ,  gettant 
»  cent  livres  pesant.— Item  vingt  autres  communs 
»  canons  gettant  plommez  et  pierres  communes  de 
»  cent  à  six  vingt.  ^— Item  deux  autres  grans  canons 
»  et  six  plus  petiz.^-Item  encore  deux  autres  gros 
»  canons  gettant  pesant  de  trois  à  quatre  cens  livres 
»  et  quatre  petis.  Autres  trois  canons^  ung  grant  et 
»  deux  petis.  —  Item  vingt  cinq  canons ,  grans , 
»  aspres ,  gettant  de  deux  à  trois  cens  livres  pe- 
j»  sant;  et  soixante  autres  petis.  Et  tous  doivent 
>>  estre  estoffés  de  piez  de  layz ,  et  de  ce  qui  y 
»  appartient.  Lesquels  dits  canons  font  en  somme 
»  deux  cens  quarante  huict,  qui  diviséement  sont 
»  nommés  pour  ce  que  diversement  son  assiz, 
yf  selon  l'assiette  de  la  forteresce.  » 

Les  treize  chapitres  suivans  entrent  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  préparatifs  nécessaires  à  l'assaut 
d'une  place  forte,  et  ne  sont  pas  moins  curieux. 

TOME   V.  7 
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Nous  en  recommaDdons  l'étude  à  tous  ceux  qui 
veulent  savoir  au  juste  quels  moyens  on  employoit 
dans  les  premières  années  du  xv*  siècle  pour  l'at- 
taque et  la  défense  des  places. 

Dans  le  préambule  du  IIP  livre,  notre  auteur 
suppose  qu'un  docte  vieillard  lui  apparotl  pour 
l'encourager  à  continuer  son  travail  dans  l'esprit 
des  deux  premiers  livres,  en  recueillant  dans  les 
auteurs  plus  modernes  tout  ce  qui  peut  se  rap- 
porter à  la  connoissance  des  principes  de  l'art  mi- 
litaire. «  Et  »,  dit  le  vieillard,  «  pour  bastir  édifice 
»  pertinent  aux  livresde  Végèce  et  des  autres  acteurs 
»  dont  jusques  à  cite  aides,  ci  convient  retouchier 
»  des  branches,  d'icellui  arbre  prendre  le  miel  et  sur 
»  cellui  mosrien  fonder  partie  de  ion  dit  édilfice... 
)>  Cornent?  ne  s'ayde  point  Jehan  de  Meun  en  son 
»  livre  de  la  Rose  des  dits  de  Lauris,  et  semblable- 
»  ment  des  autres?  Si  n'est  point  reproche,  ains  est 
»  benge  quant  bien  et  proprement  sont  appli- 
»  quiés.  »  Ce  passage  devoit  suffire  pour  prouver  que 
l'ouvrage  n'étoit  pas  une  traduction^  et  n'avoit  pas 
été  fait  par  Jean  de  Meun.  Il  faut  de  plus  en  con- 
clure que  le  véritable  auteur,  Christine  de  Pisan, 
l'a  composé  avant  d'avoir  déclaré  la  guerre  au 
roman  de  la  Rose.  Ce  troisième  livre  et  le  qua- 
trième sont  en  forme  de  dialogues  ;  ils  présentent 
une  série  de  questions  adressées  au  docte  vieillard 
qui  s'applique  à  les  résoudre.  C'est  peut-être  la 
théorie  la  plus  complète  des  devoirs  de  l'homme 
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de  guerre  el  du  vassal  durant  le  moyen-âge.  On 
voit  que  l'auteur  a  voulu  surtout  servir  de  guide 
aux  harons  francois  dans  la  guerre  qu'ils  avoient 
à  soutenir  contre  l'Angleterre.  Je  remarque,  parmi 
les  problèmes  résolus  au  3'  livre  ch.  vi,  c  Se  le 
9  vassal  est  tenu  d'aler  au  mandement  de  son  sei- 
»  gneur,  et  à  ses  despens.  »  —  Cb.  vu.  «  En  quoi 
»  l'homme  d'arme  se  oblige  en  prenant  gages,  et 
)»  en  quoy  le  seigneur  est  tenu  à  luy.  »  —  Gh.  xxii. 
«  Se  ung  estudiant  Anglois  est  à  Paris  pris  prison- 
»  nier,  s'il  doit  payer  raenchon,  vu  qu'il  y  a  guerre 
»  entre  les  royaumes,  etc.  »  Mais  tout  cela  est  em- 
prunté de  V Arbre  des  batailles  d'Honoré  Bonef .  Le 
3'  livre  a  ici  27  chapitres,  mais  dans  la  plupart  des 
autres  exemplaires  il  en  a  un  moindre  nombre, 
parce  que  la  matière  de  plusieurs  est  réunie  sous 
une  seule  rubrique. 

Le  IV*  livre,  en  22  chapitres,  expose  la  théorie 
du  sauf-conduit,  des  trêves,  des  lettres  de  mar- 
que, des  batailles  en  champ  clos,  du  droit  des 
armes ,  des  devises ,  armes ,  bannières  et  pennon- 
ceaulx  des  seigneurs. 

Si  Ton  n'avoit  pas  d'autres  manuscrits  des  En- 
seignemens  de  guerre^  on  seroit  en  droit  de  penser 
que  Christine  de  Pisan  ne  les  a  pas  composés.  Plus 
d'une  fois  on  eroiroit  entendre  l'auteur  parler  d'a- 
près sa  propre  expérience,  et  dans  les  deux  derniers 
livres  le  maître  qu'on  introduit  s'adresse  toujours 
à  lui  comme  à  son   disciple,  à  son  chier  amy. 

7. 
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Mais  sur  ce  point  le  manuscrit  7087  lèvera  tous 
nos  doutes. 

Les  premiers  mots  du  livre  sont  :  o  Pour  ce  que 
»  hardement  est  tant  nécessaire  à  haultes  choses 
»  emprendre  que  sans  lui  jamais  emprises  ne 
»  seroient,  icellui  m'est  convenable  à  ceste  pré- 

»  sente  œuvre  mettre  sus mais  ammonesté  de 

»  vraye  aflTection  et  bon  désir  du  bien  des  nobles 
•  hommes  en  Tofiice  d'armes ,  suis  enhorté  après 
»  mes  autres  œuvres  passées,  si  comme  celluj 
»  qui  a  jà  abattu  plusieurs  fors  ediflSces  est  plus 
»  hardi  se  chargier  de  ediffier  ung  chastel  ou  for- 
»  teresce...  » 

No  7076  ^ 

596.    DESSINS    COLORIÉS    DE    BLASONS    ACCOMPAGNÉS 

DE  LEUR  DÉFINITION. 

Volume  in«folio  parvo  de  116  feuillets  Téliu;  xyl«  siècle.  Relié  en 
veau  marbré,  à  l'aigle  de  France  sur  les  plats,  an  chiffre  de  Napoléon 
sur  le  dos. 

Fonds  Baluze,  n»  187. 

Chaque  page  renferme  quatre  écus ,  accompa- 
gnés de  la  définition  des  couleurs ,  des  émaux  et 
des  accidens  de  leur  forme.  Du  reste  le  volume 
ne  donne  aucune  application  de  ces  écus  à  des 
familles  particulières. 


J 
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597.  l'arbre  des  batailles,  par  honoré  bonet. 

Yolome  in-folio  maiimo  de  94  fenilleU  fonnés  de  cahiers  de  pépier, 
tous  enveloppés  d'une  feoUle  de  perchemia  ;  deox  colonnes»  initiales; 
xv>  siècle.  Couvert  en  parchemin. 

(Sainte-Palaye,  not.  498.) 

Manuscrit  légué  au  roi  par  les  frères  du  Puy  (1). 
Il  a  été  transcrit  en  Es{)agne  et  sans  doute 
pour  un  Espagnol  dont  les  armes  figurent  au 
bas  de  la  première  page  du  texte.  Elles  sont  de 
sinople  à  la  bande  de  gueule^  soutenues  par  deux 
centaures  et  accompagnées  des  mots  Ave  Maria 
Gr.  Sur  les  marges  latérales  sont  élégamment  des- 
sinés deux  rouleaux,  au  centre  desquels  on  voit 
une  figure  de  jeune  femme.  Sur  les  rouleaux  : 
IHos  e  vos—Dios  e  vos.  Le  volume  devint  plus 
tard^  dans  le  xvi«  siècle,  la  propriété  de  Nicolas 
Danton ,  «  advocat  en  parlement  en  Rouen  , 
»  demeurant  en  la  parroisse  de  Sainct  Erblanc 
»  en  la  rue  de  Grand-Pont,  à  renseigne  de  la 
•  grosse  Teste  à  Rouen.  »  Cette  indication  est 
écrite  à  la  fin  du  volume. 

Il  existe  trois  ou  quatre  éditions  de  l'Arbre  des 

(1)  Les  manuscrits  de  du  Puy  ont  été  remis  au  Roi,  après  la  mort  de 
Jacques  du  Puy,  par  M.  de  Thou,  son  exécuteur  testamentaire.  Le  cata- 
logue  en  est  conservé  dans  le  n»  653  des  Portefeuilles  dn  Puy. 
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Batailles  y  toutes  rares,  toutes  fautives  et  défec- 
tueuses.--L'abbé  Sallier  a  relevé  les  inexactitudes 
calculées  de  la  dédicace ,  dans  laquelle  le  libraire 
Verard  substitue  le  nom  du  roi  Charles  Vlll  à 
celui  de  Charles  VI  auquel  Honoré  Bonnet  (et  non 
pas  Bonner),  Tavoit  réellement  adressée.  Sallier 
promettoit  sur  le  fond  de  l'ouvrage  un  grand  tra- 
vail qu'il  n'a  pas  fait  ou  du  moins  publié ,  et  La 
Monnoye,  dans  ses  notes  sur  la  Bibliothèque  de 
Duverdier,  s'en  est  tenu  aux  renseignemens  fournis 
par  l'abbé  Sallier,  Acad.des  Insc.  j  t.  xviii,p.368-37i . 
L'auteur  commence  ainsi  :  «  (A)  la  sainte  cou- 
^  ronne  de  France  en  laquelle  aujourdhuî  par  l'or- 
»  donnance  de  Dieu  règne  Charles  le  sixiesme,  en 
»  cellui  nom  très  bien  amé  et  par  tout  le  mont  re- 
»  doubté,  soit  donné  los  et  gloire  sur  toutes  sei- 
»  gneuries  terriennes.  Très  hault  prince ,  je  appelé 
»  par  mon  droict  nom  Honnoré  Bonet ,  prieur  de 
»  Sallon,  docteur  en  décret,  souvent  et  menu  ay 

*  eu  en  vdlunté  de  faire  aucun  livre  premièrement 
»  à  l'onneur  dé  Dieu  et  de  sa  doulce  mère  ,  et  de 
»  la  Tostre  haulte  seignorie  ;  mais  les  raisons'pour 
»  quoy  j'ay  entrepris  de  cecy  faire  sont  assés 
»  bonnes  à  mon  semblant.  Tout  premièrement  car 
»  Testât  de  saincte  église  est  en  telle  tribulation 
»  que  se  Dieux  n'y  met  aucun  bon  remède,  et 

*  vostre  seignorie  laquelle  est  acoustumée  d'ache- 
»  ver  et  mètre  à  fin  les  fieres  aventures  de  la  foy 
i>  crestienne,  je  ne  voy  voie  né  chemin  comment  en 
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»  soit  bonne  et  briéve  aocordance.  La  seconde  rai- 

•  son  sî  est  que  je  vois  toute  crestienté  si  grevée 
»  des  guerres,  de  bayne  et  de  larrecins  et  dissen- 
»  cions  que  à  grant  paine  puet-l'on  nommer  un 
»  petit  pais  soit  une  conté  soit  une  duchié  ou  une 
»  baronnie  qui  bien  soit  en  pais.  La  tierce  raison 
»  si  est  car  la  terre  de  Prouvence  dont  je  suy  nei 
»  et  nourris  est  maintenant  telle  atournée  pour  le 

•  remuement  de  nouvelle  seigneurie  que  en  grant 
»  douleur  doit  tous  boms  saiges  ouyr  les  mauk 
»  que  les  gens  souffirent  pour  celuy  débat.  La 
»  quarte  raison  si  est  que  pluseurs  gloses  de  grans 
»  cler$  nouveaux  qui  bien  pensoient  entendre  pro* 
»  phecies  enciennes,  jadis  devisèrent  les  maulx 
»  presens ,  et  si  dient  comment  un  de  la  haulte 
»  ligne  de  France  doit  estre  celuy  par  quj  les 
ïf  remèdes  seront  donnés...  dont  cestes  raisons 
»  m'ont  forcié  de  feire  aucune  chose  nouvelle 
»  pour  ce  que  votre  jeunesse  soit  enfourmée  de 
»  plusieurs  entendemens  de  la  sainle  escripture... 
»  Et  si  aura  nom  cesiuy  livre  l'Arbre  des  Ba- 
»  tailles.  j> 

Cette  épttre  nous  reporte  naturellement  aux 
premières  années  de  Tavénement  de  Louis  II  d'An- 
jou  à  la  souveraineté  de  Provence ,  c'est-à-dire  de 
1384  à  1390  ;  Charles  VI,  le  vainqueur  de  Rosbec, 
étoit  jeune  encore,  et  le  schisme  de  l'Eglise  a  voit 
atteint  le  point  de  sa  plus  grande  violence. 

V Arbre  d'Honoré  Bonnet  présente  quatre  bran- 
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ches  principales,  l""  L'Eglise  en  schisme.  2''  Les 
rois  en  guerre.  S""  Les  grands  en  dissension.  4""  Les 
peuples  en  révolte.  Mais  Fauteur  parolt  fort  peu 
soucieux  de  suivre  un  ordre  quelconque  dans  son 
travail.  Après  avoir  dans  les  premiers  chapitres 
appliqué  la  prophétie  des  cinq  anges  de  l'Apoca- 
lypse à  r histoire  ecclésiastique  du  xiv""  siècle ,  il 
résume  les  fastes  de  l'antiquité ,  puis  enfin  expose 
la  théorie  du  comportement  des  armes,  des  droits 
et  des  devoirs  de  tous  les  vassaux ,  chevaliers  et 
gens  de  guerre.  Parmi  les  questions  curieuses  dont 
il  propose  la  solution ,  j'ai  remarqué  les  suivantes  : 
f"  21.  Si  c'est  deue  chose  d'entrer  en  champ  clos, 
pour  prouver  son  droict. — F*^  22.  Sicestui  monde 
puet  estre  sans  bataille.  —  F°  24.  Par  quantes 
choses  est  ung  chevalier  bien  hardis.  —  F.  31 .  Co- 
ment  et  pour  quels  cas  doivent  esire  pugnis  les 
chevaliers.  —F®  38  à  44.  Théorie  des  conditions 
de  payemens  ou  gages  à  reclamer  pour  le  service 
militaire.— F*'  50.  Lesquels  sont  plus  fors  en  ba- 
taille, ou  les  justes  ou  les  pécheurs. — F^  56.  Se 
ung  prince  puet  duemenl  à  ung  prince  refuser  le 
passage  par  son  pays. — Id.  Se  gens  d'église  doivent 
pour  tailles  né  impositions. — Id.  Se  gens  d'église 
puent  duement  ordener  guerre  contre  les  Juifs. 
— F®  59.  Se  ung  homme  est  bourgois  de  deux  villes 
en  guerre,  laquelle  aydera-il?  —  F'  62  à  69. 
Théorie  du  droit  des  lettres  démarque. — F^  78. 
Se  champ  de  bataille  se  puet  tenir  devant  une 
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royne.— Id.  Se  la  royne  Jeanne  de  Napies  a  peu 
aûUier  le  roy  Loys  ? — F'  79  à  85.  Théorie  des 
gages  de  bataille  — F"*  85  à  88.  Théorie  des  ar- 
moiries et  enseignes.  —  F^  89.  Quelles  choses 
appartiennent  à  faire  ung  empereur;—  a  faire  ung 
roy. 

Le  dernier  feuillet  offre  une  sorte  de  résumé 
rapide  de  la  science  du  blason,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  t Arbre  des  Batailles. 

N°  1077  \ 

598.  ACADÉIIIE  DES  ESPRITS  ILLUSTRES  QUI  ASPIRENT 
AUX  GRANDS  EMPLOIS  DES  ARMES  ET  DES  LETTRES. 
PAR  CHARNISAY. 

Volome  in  folio  mediocri  de  258  feiiillets  papier,  lignes  longues; 
xYii*  siècle.  Relié  en  Yeau  lau^e,  au  cbinîre  du  président  de  Mesmes  sur 
le  dos. 

Fonds  de  Mesmes,  n«  495. 

Tel  est  le  mauvais  titre  d'un  ouvrage  fort  judi- 
cieux sur  Tart  militaire  et  le  devoir  du  général 
d'armée.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  im- 
primé. Il  fut  composé  pour  le  duc  de  Nevers 
Charles  de  Gonsagms,  par  un  personnage  nommé 
sur  le  dos  de  la  reliure  de  notre  volume  Charnis, 
et  dans  nos  catalogues  manuscrits  Charny.  Mais 
il  faut  nécessairement  reconnoitre  ici  René  do 
Menou ,  sieur  de  Gharnisay ,  en  Touraine ,  cxcel- 
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leot  écu^er,  auieur  de  la  Pratique  du  cavalier. 
H  en  est  parlé  plusieurs  fois  honorablement 
dans  tes  Mémoires  de  l'abbé  de  Marolles,  «  Ce 
gentilhonune,  •  y  lisons-nous,  •  avoit  été  mis  au- 
»  près  des  deux  enfans  du  duc  de  Mevers  (Chartes 
»  et  Ferdinand) ,  en  qualité  de  sous-gouverneur, 
»  pour  les  bons  tesmoignages  que  mon  père  avoit 
•  rendus  de  lui  à  M.  de  Nevers.  •  Plus  tard ,  Char- 
nisaj'  ne  fut  plus  chargé  que  de  la  conduite  de 
Ferdinand  duc  de  Mayenne  ;  je  suppose  qu'il  écri- 
vit cet  excellent  traité  vers  1630.  La  copie  ren- 
fermée dans  notre  volume  est  nette  et  fort  correcte. 
Le  premier  chapitre  est  intitulé  :  Quel  moyen  il 
faut  tenir  pour  assembler  des  troupes. 

PJ-  7077  \ 

599.     MAXIMES    ET    BRIEF    ADVIS    POUR    Lb    HANIEHENT 
DE  LA  CUERRE. 

Volume  in-folio  parvo  de  la  feuiUets  papier,  lignes  longuM;  Aa  du 
itTi*  «iècle.  Demi-reliure,  au  chiffre  du  président  de  Me>mes  sur  le  àoi. 


Le  premier  chapitre  de  cet  opuscule  didactique 
est  :  Qu'est-ce  que  la  guerre  ?  •  La  profession  de 
la  guerre,  »  dit  l'auteur  en  commençant,  «  est  à 
»  mon  advis  la  plus  haulte  et  difficile  de  toutes  les 
•  autres  actions  humaines,  etc.  » 
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600.    OBSBRVATIONS  HILITAIRES  ,  PAR  SAINT-LUC. 

Volume  in-folio  mediocri  de  183  feailleto  en  papier,  lignes  longues;  fin 
du  xTi*  siède.  Demi-reliure,  an  chiffre  du  président  de  Hfesmes  sur 
le  dos. 

Fonds  de  Mesmcs,  n«  49â. 

Je  ne  crois  pas  que  ces  Mémoires  aienl  été  im- 
primés. Leur  auteur  est  le  célèbre,  le  brave  Saiot- 
Luc,  François  de  l'Espinay,  grand  maître  de  Tar- 
tillerie  sous  Henry  IV,  tué  au  siège  d'Amiens, 
d'un  coup  de  fusil  ^  le  8  septembre  i5U7. 
Tous  les  auteurs  du  temps  s'accordèrent  à  faire  son 
éloge.  Il  passoit  pour  aussi  bon  courtisan  que 
brave  militaire.  Damiens  deGomicourt,  l'auteur 
d'une  curieuse  histoire  de  la  surprise  d'Amiens 
parle  de  Saint-Luc  en  ces  termes  :  «  Guerier  par 
»  état ,  savant  par  inclination ,  il  savoit  mêler  les 
»  lauriers  de  Mars  à  ceux  d'Apollon ,  et  les  ren- 
»  doit  plus  aimables  en  les  entrelassant  aux  mirthes 
>  de  l'amour.  »  (1)  On  ne  pouvoit  parler  plus 
galamment  de  Saint-Luc.  Moreri  dit  que  Saint-Luc 
composa  ses  Mémoires  militaires  et  des  vers  très- 
ingénieux,  à  l'époque  de  sa  retraite  dans  son  gou- 
vernement du  Brouage,  sous  le  règne  de  Henri  III. 

(1)  Mélanges  historiques  et  critiques.  Amsterdam,  1768.  Tomeii, 
p.  141. 
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Ce  fait  est  inexact,  puisque  plusieurs  fois  dans  ce 
premier  ouvrage  il  parle  du  feu  roy  Henry ,  troi- 
sième du  nom.  Il  faut  donc  reporter  la  composition 
des  Mémoires  mililaires  aux  années  1594  à  1597. 
Saint-Luc,  d'une  illustre  famille  originaire  de  Nor- 
mandie, étoil  fils  de  Yaleran  d'Ëspinay  grand 
homme  de  guerre,  et  père  de  Timoléon  d'Ëspinay, 
sieur  de  Saint- Luc, qui  devint  maréchal  de  France. 

Notre  volume  contient  deux  parties  qui  sem- 
blent devoir  former  deux  ouvrages,  le  premier 
complet,  le  second  incomplet.  Le  premier  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Ayant  recongneu,  par  ce 
»  que  j'ai  pu  praticquer  et  lire  des  choses  de  la 
»  guerre,  combien  l'art  en  est  long,  etc.  »  Il  com- 
prend les  127  premiers  feuillets,  sans  division  de 
livres  ou  de  chapitres. 

Le  second,  d'une  autre  écriture  plus  nette,  est 
intitulé  :  «  Livre  troisième ,  auquel  est  discouru 
»  la  manière  de  dresser  une  armée,  lorsque  le 
»  Roy  entre  en  guerre  contre  quelque  grand 
»  prince,  et  la  conduire;  avec  plusieurs  advertisse- 
»  mens  sur  les  exploits  d'armes  qui  se  font  durant 
»  qu'elle  est  en  campagne.  »  Ce  troisième  livre  ne 
me  semble  pas  tenir  à  l'ouvrage  précédent.  Il  con- 
tient un  grand  nombre  de  corrections  autographes 
de  l'auteur,  et  il  commence  par  ces  mots  :  «  Vous 
i>  ayant  desjà  amplement  déclaré  mon  advis  sur 
»  l'ordre  et  règle  que  l'on  doibt  garder  pour 
»  bien  policer  ce  royaume,  et  le  tenir  et  conserver 
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»  en  toute  seureté  durant  le  temps  de  paix...  » 
Peut-être  même  ce  morceau  n'appartient-il  pas  à 
Saint- Luc. 

N^  7077  *. 

601.  RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  DE  l'oRDRE  ET  CONDUITE 
DE  l'artillerie  PAR  BÉNÉDICT  DE  VASSALLIEU 
DIT  NICOLAY  LYONNOIS. 

Volome  in-folio  mediocri  de  ht  fenilleU,  lignes  longues,  dessins  colo- 
riés ;  commencement  do  xti*  siècle.  Demi-reliare,  an  chiffre  du  président 
de  Mesmes  sur  le  dos. 

Fonds  de  Mesmes,  n»  499. 

Voici  le  titre  tout  au  long  :  €  Recueil  du  reigle- 
»  ment  gênerai  de  Tordre  et  conduitte  de  Tartille- 
»  rie ,  tant  pour  marcher  en  campagne  que  pour 
»  la  placer  et  dresser  batteryes  aux  sièges  et 
»  autres  affaires.  Faict  et  recueilly  par  Benedict 
»  de  Vassallieu ,  dit  Nicolay,  Lyonnois.  Ingénieur 
»  ordinaire  en  la  province  de  Guyenne  et  en  Tar- 
»  tilerye  de  France.  1643.  » 

Cet  ouvrage  parolt  le  premier  jet  de  celui  dont 
nous  avons  vu  un  exemplaire  adressé  à  Gaston  de 
France,  alors  duc  d'Anjou.  (Voy.  tomeui,  p.  291. 
N""  6994.)  Nous  trouvons  également  ici  des  dessins 
coloriés  très-bien  exécutés ,  représentant  des  ca- 
nons et  des  pièces  d'artillerie  de  différens  ca- 
libres, etc.,  etc.  La  date  que  porte  le  n'*    7077 
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ajoute  beaucoup  à  rintérèt  de  tout  ce  qu'on  y 
remarque  sur  l'état  de  notre  artillerie ,  vers  la  fin 
du  règne  de  Henry  IV. 

No  7077  >.  a 

602.    OBSERVATIONS   MILITAIRES ,    PAR  SAINT-LUC. 

Volume  in-folio  mediocri  papier,  lignes  longues;  xtu*  siècle.  Relié 
en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  Colbert  sur  les  plats. 

Fonds  Colbert,  anc.  n»  3236. 

Celte  copie  de  Touvrage  de  François  de  l' Espinay , 
dont  nous  avons  dit  un  mot  plus  haut,  présente 
de  graves  différences  avec  la  leçon  du  n**  7077  *. 
Il  faut  que  le  fils  ou  le  petit-fils  de  l'auteur  aient 
cru  devoir  retoucher  aux  manuscrits  auto- 
graphes, et  nous  avons  ici  le  résultat  de  leur 
pieux  travail.  Voici  tout  au  long  le  titre  adopté 
dans  le  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 
«  Observations  militaires  de  mons.  de  Saint-Luc, 
»  où  il  traicte  en  termes  très  singuliers  de  tout 
»  ce  qui  peut  estre  désiré  et  observé  en  toutes 
»  les  charges  des  chefs  de  guerre ,  selon  leur  rang 
))  et  dignité.  Ensemble  des  ruses  ,  inventions , 
»  stratagèmes ,  machines  et  artifices  dont  on  se 
»  peut  servir  en  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
»  sentent  ;  enrichies  d'un  grand  nombre  de  beaux 
»  exemples  et  des  plus  mémorables  sièges,  en  la 
»  pluspart  desquels  le  dict  sieur  y  a  eu  comman- 
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»  dément ,  tant  dedans  que  hors  le  royaume. 
»  M.  DC.  LX1X.  »  Cette  copie  est  belle  et  très-cor- 
rectement faite.  L'ouvrage  est  ici  divisé  en  deux 
livres. 

N«  7078. 

603.  REMÈDES  DE  l'uNE  ET  l' AUTRE  FORTUNE. 
TRADUCTION  ANONYME  DU  LATIN  DE  PÉTRARQUE. 

Volume  in-foiio  mediocri  de  103  feoillets  Téltn,  à  deux  eolonnes  ; 
deox  mlDiatures,  camaïeu  et  initiales  ;  xv«  niècle.  Relié  autrefois  en  bois 
couYert  de  Telonrs  violet,  ayec  plaques  et  fermoirs  ;  aujourd'hui  en  veau 
racine,  au  chiffre  de  Louis  XVUI  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  352.—  Anc.cat.,  n»  425.  (Sainte»Palaye,  oot.  499.) 

Manuscrit  ayant  appartenu  au  seigneur  de  La 
Gruthuyse,  dont  les  armes  sont  recouvertes  de 
celles  de  France  sur  la  marge  de  la  première  page. 
Voy.  M.  Van-Praet(Bibl.  de  LaGruth.,  n"  xxxvi, 
page  444.) 

Cette  traduction  diffère  de  celle  que  nous  avons 
trouvée  dans  les  Mss  6876  et  6877.  (  Voyez 
tome  II,  pag.  228,  230.)  Plus  ancienne  suivant 
toutes  les  apparences,  elle  a  été  imprimée  en  4528 
par  GalHot  du  Pré.  D'ailleurs,  elle  est  ici  fort  in- 
complète, puisque  le  volume  commence  avec  le 
second  livre  et  s'arrête  avec  les  premiers  mots  de 
la  103*  douleur,  celle  d'avoir  perdu  la  langue  et  la 
parolle.  On  sait  que  la  seconde  partie  du  Livre  de 
l'une  et  Vautre  fortune  j  consacrée  à  Ténumération 
de  tous  les  maux  dont  Thomme  peut  être  frappé, 
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contient  cent  trente  et  une  douleurs.  En  têie  du 
second  livre,  est  la  traduction  du  long  préannibule 
de  Pétrarque  qui  manque  à  l'autre  traduction.  En 
voici  les  premiers  mots ,  précédés  de  la  rubrique  : 
«  Cy  commence  le  prologue  de  maistre  François 
»  PelrarCj  ou  second  livre  de  Tune  et  de  l'autre 
»  fortune;  qui  traite  des  adversités  qu'on  se  repute 
»  avoir  en  ce  monde,  aussi  comme  fait  le  premier , 
»  des  Prospérités,  —  De  toutes  les  choses  qui  onc- 
»  (|ues  me  pleurent  à  lire  ou  à  escouter,  oncques 
»  à  bien  pou  ne  s'en  assist  né  adjonit  plus  pro- 
»  fondement  né  plus  fermement  en  mon  altende- 
»»  ment  né  ne  tourne  plus  souvent  à  ma  mémoire  que 
»  le  dit  de  Heraclitus,  c'est  assavoir  que  toutes  cho- 
»  ses  sont  faicles  selon  plait,  abat  etdescort.  »  Ce 
préambule  comprend  les  neuf  premiers  feuillets. 
Premiers  mots  de  la  traduction  du  second  livre  : 
«  Douleur  :  Nature  m'a  esté  trop  illiberale  en  ce 
»  qu'elle  m'a  engendré  layt.  Je  me  plains  d'elle.  » 
On  sait  que  Pétrarque  avoit  dédié  son  livre  :  De 
remedioutriusquefortuncBj^  son  ami  Âzzodi  Gor- 
regio.  Tiraboschien  a  dit  quelques  mots,  tomev, 
part.  2,  §  xxxvii. 
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604.  LES  TRIOMPHES  DE  PÉTRARQUE  EN  ITALIEN 
AVEC  LA  TRADUCTION  DES  COMMEiNTAIRES  DE  BER- 
NARD iLLiciNius.  ( Italiens,  n""  20.  ) 

Volume  îD-folio  [kar^o  de  401  fenilleU  félio,  lignes  longues;  niinia- 
tnres,  vignettes  et  initiales;  eomioencêment  do  xti«  siècle.  Reliam 
originale  sor  bois  en  yeloors  noir,  dont  les  oreemens,  dons  et  femioin 
de  métaox  ont  été  détachés. 

Fontainebleau ^n»  368-  —  Ane.  ii«  390.  (Sainte-Maye,  not.  500.) 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  copiste  du 
beau  manuscrit  6877  (1)  avoit  également  exécuté 
celui-ci,  qui  ne  lui  cède  en  rien  sous  le  double 
rapport  de  la  perfection  des  ornemens  et  de  la  cor- 
rection de  récriture.  H  comprend  la  même  matière 
que  le  n""  6875,  examiné  précédemment  (2).  Ber- 
nard Illicinius  de  Lapini,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  vivoit  dans  le  milieu  du  xv*  siècle,  environ 
un  siècle  après  Pétrarque.  Dans  son  prologue  il 
raconte,  en  peu  de  mots  et  d'une  façon  intéres- 
sante ,  la  vie  de  l'illustre  poète.  Voici  dans  quels 
termes  le  traducteur  rend  la  mention  des  amours 
de  Pétrarque  avec  Laure  de  Noves  :  «  Si  advint  que 
»  ung  jour  de  vendredy  saint,  qui  est  cellui  ou 
»  fut  le  vr  jour  de  avril ,  en  allant ,  selon  sa  cous> 

(1)  Tome  II,  p.  230. 

(2)  Tome  II,  p. -224-227. 

TOME   V.  8 
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•  tume,  par  dévotion  à  Teglise,  il  rencontra  en 
»  l'eglise  de  Sainte-Claire  une  jeune  fille  née  en 
1»  une  ville  prochaine  de  là,  nommée  Grave- 
»  sons  (1),  laquelle  estoit  de  honnestes  parens  et 

•  estoit  nommée  Laurette  ;  lequel  nom  en  icelles 

•  parties  est  assés  en  usage.  De  laquelle  fille  in- 
»  continent  s'énamoura ,  et  en  fut  amoureux  vingt 
j*  ans  en  la  vie  de  elle,  et  dix  ans  après  sa  mort. 
»  Et  fut  icelle  fille  par  meilleure  consonance  de- 
»  puis  par  lui  appellée  Laure  ;  et  lui-mesmes  en 
»  ses  œuvres  l'a  célébrée  et  fait  immortelle.  »  Ce 
passage  est  d'une  grande  importance  pour  les  pé- 
trarchistés.   La  note  marginale  du  Virgile  de  la 
bibliothèque  Âmbrosienne,   note  que  Ton  avoit 
toujours  regardée  comme  écrite  de  la  main  de  Pé- 
trarque, n'est  devenue  l'objet  d'une  contestation 
violente  que  parce  qu'elle  renfermoit  la  mention 
des  mêmes  circonstances.  Voici  cette  note  :  «  Laura 
»  propriis  virtutibus  illustris  et  meis  longum  celé- 
»  brata  carminibus ,  primum  oculis  meis  apparuit 
»  sub  primum  adolescentiae  meae  têmpus,  anno 
»  Domini  1327,  die  6^  aprilis,  in  ecclesiâ  S.  ClaraB, 
»  Avenioni,  horamatûtina....  »  Cette  noté  a  je  ne 
sais  quel  caractère  de  vérité  qui  touche  et  per- 
suade. Cependant  on  a  prétendu  qu'elle  étôit  apo- 
cryphe, et  l'on  a  justifié  la  vraisemblance  de  la 
fraude    en   rappelant   les   fortunes    très-diverses 

(1)  GravesoHf  village  à  une  demi-lieue  d*Aries. 
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du  manuscrit  de  Virgile (i).  Mais,  dans  tous  les 
cas,  Bernard  Lapino,  qui  vivoit  en  i400  et  qui 
admet  le  même  fait,  sans  doute  sur  les  mêmes 
fondemens ,  prouve  assez  bien  que  cette  note  étoit 
déjà  de  son  temps  regardée  comme  un  autographe 
de  Pétrarque.  Le  poète,  a*t-on  dit ,  donne  ailleurs 
à  croire  que  la  première  rencontre  de  Laure  eut 
lieu  dans  un  endroit  champêtre  ;  mais  les  vers  que 
l'on  cite  en  offrent  une  preuve  bien  insuffisante  : 

Nova  Angelletto,  sovra  l'aie  accorti 
Scese  <lel  cielo  in  su*  la  fresca  riva 
la  ond'io  paMara,  sol  per  mio  destiiH>. 
Poicbe  seosa  oompagDa  e  senaa  scoiia 
Mi  vide,  nn  'laccio  che  di  seta  ordiva 
Tese  fra  Terba  ond'  e  verde  1*  camino  -. 
Al  lier  fui  preso. 

On  peut  aisément  imaginer  que  devant  Féglise 
de  Sainte-Glaire  d'Avignon  étoit  un  préau  ou  ver- 
ger, dans  lequel  Pétrarque  aura  d'abord  vu  Laure 
entrer  ou  bien  sortir.  Le  commentateur  nous  dit 
encore  que  madame  Laure,  ou  plutôt  mademoi- 
selle Laurette,  étoit  née  dans  le  village  de  Grave- 
sons  ,  et  c'est  là  ce  que  tous  les  commentateurs 
paroissent  avoir  ignoré.  Peut-être  l'envie  de  rendre 
la  généalogie  de  madame  Laure  de  Noves  moins 
contestable  aura- 1 -elle  volontairement  fermé  les 
yeux  des  critiques  et  des  biographes. 

(1)  Acad.  des  Inscript.  Mémoire  de  La  Bastie  sur  Pétrarque,  tom.  xy, 

p.  764. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  passant  à  Texécution  de 
notre  manuscrit,  nous  en  remarquerons  d'aboixl  le 
titre  :  «  Les  triumphes  du  poethe  messire  Fran- 
"  coys  Petrarche,  translatés  à  Romn^  de  vulgaire 
»  ytalien  en  francoys.  »  Sur  le  verso  du  f'  2  se 
trouve  la  première  grande  miniature ,  représentant 
reçu  de  France  avec  un  casque  pour  cimier  sur- 
monté d'une  couronne  fermée,  portée  par  deux 
anges.  L'écu  est  soutenu  par  les  deux  porcs-épics  de 
Louis  XII ,  et  cette  attribution  incontestable  doit 
faire  remarquer  la  couronne  fermée ,  dont,  si  je  ne 
me  trompe ,  on  rattachoit  l'adoption  à  François  P*^. 
Ce  grand  écu  est  bordé  par  deux  arbres,  dont 
chaque  tige  est  enroulée  de  la  givre  de  Milan. 

La  deuxième  grande  miniature  est  opposée  à 
celle-ci,  sur  le  f°  3  r°;  elle  représente  Vacleur  en- 
dormi dans  un  verger,  tandis  que  l'amour  triom- 
phant apparoit  dans  le  plan  supérieur. 

Troisième  et  quatrième  miniatures,  f*'  7  v*>  et  8  r*». 
C'est  encore  le  triomphe  de  l'Amour^  mais  plus  en 
grand  :  Vénus,  dépouillée  de  ses  vètemens  et  non 
pas  de  ses  charmes,  est  élevée  sur  un  piédestal 
en  avant  d'un  temple;  au-dessous  d'elle,  Cupi- 
don,  dans  un  char  de  triomphe,  est  escorté  par 
tous  les  illustres  amoureux  de  Tantiquité  chré- 
tienne et  profane.  Ce  grand  travail  me  paroit  excel- 
lent dans  son  genre. 

F^  100  V*  et  101  r**.  La  cinquième  miniature 
et  la  sixième.  C'est  le  triomphe  de  Raison  sur  Cu- 
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pidon.  L'Amour  en  tète  de  son  escorte  héroïque 
dirige  une  Hèche  vers  Laure,  qui  défend  son  cœur 
avec  le  bouclier  de  Chasteté.  Le  second  comparti- 
ment représentant  le  triomphe  de  la  Chasteté  est 
véritablement  admirable.  Laure,  élevée  sur  un 
char,  mais  toujours  dans  une  attitude  calme  et 
modeste,  est  précédée  de  l'Amour  enchaîné  et  ac- 
compagnée des  Lucrèce ,  des  Porcie,  de  toutes  les 
chastes  dames  illustres,  et  de  Scipion  l'Africain. 

F""  101  v"".  Initiale  représentant  la  figure  de  Pé- 
trarque. 

F^  i33  v**  et  134  r».  Troisième  triomphe,  celui 
de  la  Mort.  La  Mort ,  dont  un  dragon  monstrueux 
enveloppe  la  figure ,  est  montée  sur  une  vache  mai- 
gre; devant  elle  se  présente  Laure  debout  sur  son 
char,  entourée  de  sa  chaste  compagnie.  Dans  le 
second  compartiment ,  Laure  est  couchée  sur  le 
char  de  la  Mort,  et  la  Mort,  d'un  air  de  triomphe , 
la  foule  aux  pieds. 

F*  177  V'  et  178  r**.  Quatrième  triomphe,  celui 
de  la  Renommée.  La  Mort,  foulant  aux  pieds  le  corps 
de  Laure,  est  elle-même  sur  le  point  d'être  ren- 
versée par  l'éclat  de  la  belle  figure  de  dame  Re- 
nommée. Sur  tous  les  plans ,  des  héros ,  de  ver- 
tueux personnages  élèvent  leur  tête  hors  de  la  terre 
qui  recouvroil  leurs  restes.  Dans  le  second  com- 
partiment, marche  triomphale  de  la  Renommée, 
poussant  devant  elle  la  Mort  enchaînée. 

F"  346  v°  el  347  r^.  Cinquième  triomphe ,  celui 


du  Temps.  Le  plan  supérieur  est  rempli  par  les 
Heures  du  jour  et  de  la  nuit,  cliarmante  persoo- 
nification  du  temps.  Au  dessous,  dame  Renommée 
est  frappé  par  l'éclat  du  mouvement  céleste.  Dans 
le  second  comparlimeut,  la  Renommée  est  entraînée 
sur  le  char  du  Soleil, chassanldevant  lui  les  Heures 
du  jour  et  de  la  nuit. 

F'  373  y"  et  374  r°.  Dernier  triomphe  ,  celui  de 
la  Divinité.  La  double  miniature  représente  la  vic- 
toire, puis  le  triomphe  de  la  Trinité  contre  le 
Temps.  Le  Soleil  et  ses  quatre  coursiers,  le  zodia- 
que, les  créatures  terrestres ,  tout  fléchit  sous  l'as- 
cendant du  Très-Haut.  Puis  une  admirable  repré- 
sentation de  la  marche  triomphante  de  l'éternelle 
Félicité. 

M.  Marsand,  qui  avoit,  avec  raison,  fait  entrer 
le  Msc.  6875  dans  sa  description  des  Jtfonoscrtlït 
ilaliam,  a  oublié  le  n°  7079,  dont  l'exécution  est 
bien  préférable  à  celle  du  n<*  6875.  C'est  l'un  des 
beaux  ouvrages  de  la  Bibliothèque  royale. 
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N-  7080,  7081. 

605.     LES    TEIOMPHES     DE     PÉTEARQUE    EN     ITALIEN 
AVEC  LA  TRADUCTION  FRANÇOISE  DES  COMMENTAIRES 

DE  EERNARD  iLLiciNus.  (Italiens^  D*  21,  22.) 

Deux  volâmes  io-foltu  mediocri,  papier  :  le  premier  de  150  feailleU,  le 
second  de  193;  à  deas  colonnes;  commencement  dn  xti*  siècle.  Reliés  en 
maroquin  rouge,  mx  trmes  de  DétliVBe  sw  les  plats. 

Ane.  Bibl.  Béthune,  sans  noinéros.  (Sainte-Palaye,  not.  501,  503.) 

C'est  le  même  texte  que  dans  le  manoscrit  pré- 
cédent. —  Omis  dans  le  livre  de  M.  Marsand. 

N*»  7081  \ 

607.  LE  LIVRE  DE  ROCCACE  DE  CASU  VIVORUM  ET  FE- 
MINARUM  ILLUSTRIUM.  PREMIÈRE  TRADUCTION  DE 
LAURENT  DE  PREMIERFAIT. 

Volume  in-folio  parvo  de  174  feuillets  vélin,  à  deux  colonnes;  minia- 
tures, vignettes  et  initiales;  xv«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  fliuve, 
aujourd'hui  en  veau  racine,  au  chiffre  de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Ane.  Bibl.  de  Tarclievèque  de  Reims,  n«  23.  (Sainte-Palaye,  not.  503.) 

Au  f"  2  r^  on  remarque,  dans  ia  vignette,  un  écu 
de  France  écartelé  de  gueule  plein,  qui  est  Albret. 
Ces  armes  nous  indiquent  que  le  livre  a  été  ia 
propriété  de  Charles  de  Bourgogne ,  comte  de  Ne- 
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vers  et  de  Rethel,  petit-fils  de  Philippe-le-Hardi 
duc  de  Bourgogne.  Trois  G  entrelassés  sur  la  marge 
du  ^  1  justifient  encore  cette  attribution.  C'est  en 
faveur  de  Charles  que  le  comté  fut  érigé  en  pairie 
en  1459.  Il  mourut  en  1464,  ayant  épousé,  huit 
années  auparavant,  Marie  d'Âlbret,  fille  ainée  de 
Charles  II  sire  d'Albret,  de  laquelle  il  ne  laissa 
pas  d'enfans. 

Nous  avons  parlé  de  deux  traductions  de  Lau- 
rent de  Premierfait ,  et  en  particulier  de  la  pre- 
mière, à  l'occasion  du  beau  tnanuscrit  6800,  tom.  1^ 
p.  252-257.  Ce  deuxième  exemplaire,  d'une  bonne 
écriture,  jie  œntien^  point  la  précieuse  dédicace 
à  Mainard  de  Cavalcanti. 

N*  7082. 

608.     TRADUCTION    DU     LIVRE    LATIN    DE    BOCCACE     DE 
CLARIS   ET  NOBILIBUS  MULIERIBUS. 

Volume  in-folio  mediocri  de  161  feuilletA  vélin,  à  deux  colonnes; 
^iniatureti,  vignette^  et  initiales  ;  premières  années  du  xv«  siècle.  Relié 
autrefois  sur  bois  en  velours  violet,  aujourd'hui  en  veaii  racine,  au  chiffre 
de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n®  336.  —  Ane.  cat.,  n»  880.  (Sainte-Palaye,  not.  504.) 

Superbe  livre  provenant  de  la  librairie  de  Jean, 
duc  de  Berry ,  dont  la  mention  et  la  signature  dé- 
corent le  dernier  feuillet,  tandis  que  le  premier 
renferme  la  déclaration  ordinaire  de  son  secré^ 
taire  :  «  Ce  livre  de  Boccace  est  à  Jehan,  fils  d« 
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»  roy  de  France,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne, 
»  comte  de  Poitou,  d'Esiampes,  de  Bouloingne  et 
»  d'Auvergne.  J.  Flamel.  »  L'inventaire  manuscrit 
des  livres  du  duc  de  Berry  conservé  à  la  bibliothè- 
que de  Sainte-Geneviève^  décrit  le  même  volume 
de  la  manière  suivante  :  <  Le  livre  des  Femmes 
»  nobles  et  renommées  que  fist  Jehan  Bocasse, 
»  escript  en  François  de  lettre  de  forme;  et  au  com- 
»  mencement  du  s^ond  feuillet  a  escript  la  rubri- 
»  que  Lxifi%  couvert  de  veluyau  ouvré  de  plusieurs 
»  couleurs,  fermant  à  deux  fermoirs  d'argent  dorez, 
»  esmaillé  l'un  d'un  roy  et  l'autre  d'une  royne; 
»  et  sur  chascun  ais  à  cinq  boulions  de  cuivre  do- 
»  rez.  Lequel  livre  Jehan  de  la  Barre  donna  à 
»  monseigneur  au  mois  de  février  1403.  Prisié 
»  40  liv.  t.  % 

Ce  manuscrit,  l'un  des  plus  beaux  de  la  Biblio- 
thèque royale,  renferme  plus  de  cent  miniatures 
composées  et  coloriées  avec  finesse  et  légèreté. 
Elles  peuvent  être  d'un  grand  secours  à  ceux  qui 
recherchent  les  détails  du  costume.  Les  coiffures 
surtout  sont  variées,  savantes  et  généralement 
gracieuses.  L'un  des  plus  jolis  morceaux  est  ai| 
f°  99,  et  représente  la  femme  romaine  allaitant  son 
père  en  prison . 

Voyez,  pour  le  livre  de  Claris  et  nobUibus  mulie- 
ribus,  tome  1",  n*  6801 ,  pag.  258-260.  La  tra- 
duction de  cet  ouvrage  est  probablement  de  la  fin 
du  XIV*  siècle. 
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600.     TRADUCTION    DU    LIVRE    LATIN    DE    BOCCAGE    DE 
CLARIS  ET  NOBILIBUS  MULIERIBUS. 


Volume  in-quarto  maximo  de  94  feuillets  yéliu  ,  lignes  longues  ; 
miniatures,  vignettes  et  initiales;  fin  du  \y*  siècle.  Relié  sur  bois  en 
velours  erainolsi. 

4 

Fontainebleau,  n»  978.  —  Ane.  cat.,  653.  '(Sainte-Palaye,  not.  505.) 

Charmant  exemplaire  exécuté  pour  Louise  de 
Savoie,  mère  de  François  I**,  dont  les  armoiries  (de 
France- A ngoulesme  parti  de  Savoie),  décorent  la 
première  vignette.  Les  ornemens  sont  de  la  main 
à  laquelle  nous  devons  le  volume  des  Echecs 
amoureux  y  no  6808  (  tome  !«' ,  page  279  ) ,  et 
c'est  assez  les  recommander  à  l'attention  des  ar- 
tistes. A  l'exception  de  la  première  miniature,  qui 
est  de  présentation  (P*  2  v*),  toutes  nous  présentent 
des  figures  de  femmes  à  mi-cprps ,  et  toutes  sont 
d'un  style  gracieux  et  d'une  couleur  remarquable. 
Les  coiffîires  offrent  un  intérêt  particulier  par  leur 
variété  et  leur  agrément.  Remarquez  surtout  : 
Opis ,  f"  7  ;  Minerve ,  P*  9  ;  la  charmante  Vénus , 
P  10;  Médée,  f»  16  v";  Cassandre,  f»  29;  Vir- 
ginie,  i^  52;  autre  Virginie,  P*  55  v**;  Sempronie, 
P  65  V';  autre  Sempronie,  ^  68;  femmes  des  Si- 
cambres ,  f»  69  ;  Jeanne  de  Naples ,  f*  93. 
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6iO.    l'ëSTRIF    de    vertu    et    fortune    par    MARTIN 

LE    FRAFiC. 

Volume  in-folio  parvo  de  97  feoilleU  félin,  à  deni  cokMiiies;  Tigneltei, 
initiales;  xf  siècle.  Relié  autrefois  sor  bois  en  velours  noir,  aujoanfbui 
en  maroquin  rouge,  aux  amea  de  France  sur  les  plats,  H  au  eblAre  4e 
Louis  XV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  u*  626.  —  Ane.  cat.,  n<>  193.  (Sainte-Palaye,  not.  606.) 

Manuscrit  exécuté  pour  Jacques  de  Nemours, 
comte  de  la  Marche,  décapité  en  1470.  C'est  le 
^ingt-sixiràie  volume  que  nous  ayons  déjà  décrit 
parmi  ceux  qui  proviennent  de  l'ancienne  biblio- 
thèque des  comles  de  la  Marche.  Les  armes  de 
Jacques  de  Nemours  qui  décoroient  la  première 
vignette  ont  été  radiées ,  mais  nous  avons  pu  dis- 
tinguer la  mention  suivante,  grattée  à  la  fin  du 
texte  :  <  Ce  présent  livre  est  au  duc  de  Nemours  ^ 
»  comte  de  la  Marche.  Jacques,  —  pour  Cariât.  »^ 
Les  miniatures  que  devoit  avoir  ce  vohime  n'ont 
pas  été  exécutées  ;  leur  place  est  restée  vide. 

VEstrif  de  Fortune  commence  par  une  épltre 
«  A  très  hault,  très  puissant  et  très  redoupté 
»  prince ,  Philippe ,  duc  de  Bourgoigne  et  de  Bra- 
"  bant,  etc.  Martin  le  Franc,  prevost  de  Lausanne, 
»  secrétaire  de  nostre  saint  père  Nicolas ,  Ires  hum- 
»  ble  recommandation.  »  —  «  En  quoi,  »  dit  Tau- 
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leur,  «  plus  convenablement  deussent  employer 
I»  aulcunes  nuitz  soubslraites  des  publiques  affaires 
»  que  V Estrif  de  Fortune  et  de  Vertu  escrîpvant?  » 

L'ouvrage,  mélangé  de  prose  et  de  \ers,  est  di- 
visé en  trois  livres  dans  lesquels  la  Fortune  et  la 
Vertu  plaident  tour  à  tour  leur  cause  devant  Rai- 
son. L'obbéGoujet  a  dit  judicieusement  qu'on  ne 
pouvoit  prendre  un  grand  plaisir  à  le  lire  :  on  est 
trop  sûr  du  résultat  de  celte  instruclion  ;  la  pauvre 
Fortune  doit  être  vaincue  par  Vertu.  Voici  pour- 
tant quelques  passages  curieux  que  j  ai  remarqués: 

Le  premier  livre  a  pour  but  de  restreindre 
r influence  énorme  accordée  à  la  fortune  ou  au 
hasard  dans  les  affaires  du  monde.  Le  plus  grand 
nombre  des  événemens  fortuits  ont  été  le  résultat 
de  causes  simples  et  raisonnables.  «  Certaine- 
»  ment,  »  dit  Raison  en  concluant,  «  tout  vient  de 
»  prérogative  et  souffrance  divine,  mais  du  nom  de 
»  Fortune  on  le  baptisa;  le  bruit  de  Fortune  est 
*»  trop  en  cours.  »  (F"  î23.) 

Dès  les  premières  lignes,  Vertu  accuse  Fortune 
de  «  forger,  comme  Ton  dit,  chasteaux  en  Espa- 
»  gne,  promectant  choses  de  l'autre  monde.  »  (F*  2.) 
J'ai  cru  long-temps  que  ce  proverbe  châteaux  en 
Espagne  étoit  une  corruption  populaire  de  châ- 
teatiof  en  espace ,  ou  dans  les  espaces ,  comme  on  le 
trouve  dans  une  comédie  de  Pierre  de  Larivey  (1). 

(1)  La  Coiuedie  desEscolierSy  de  Pieii^dc  Larivey,  Clianipénois,  1. 1". 
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Mais  on  voit  que  le  proverbe  consacré  est  plus  an- 
cien que  ces  comédies.  11  faut  donc  l'expliquer  par 
les  nombreux  passages  de  nos  anciennes  chansons 
de  geste  dans  lesquelles  un  baron  demande  à  Char- 
lemagne  quelque  lief  en  Gascogne,  en  Galice  ou  en 
Espagne;  lief  dont  le  bon  roi  s'empresse  d'ac- 
corder Finvestiture,  et  qu'il  ne  s'agissoit  plus  que 
d'aller  reprendre  aux  Sarrasins.  Mais  c'étoit  là  le 
difficile,  fonder,  bâtir  et  élever  châteaux  en  Espagne 
fut  naturellement  considéré  comme  se  promettre 
choses  de  VaiUre  monde.  Voilà  donc  encore  un  pro- 
verbe dont  l'origine  remonte  au  souvenir  de  nos 
anciennes  épopées. 

Dans  le  second  livre,  Fortune  passe  n  la  cita- 
tion de  tous  les  événemens  connus  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne,  pour  justifier  le  culte  dont 
elle  a  toujours  été  l'objet.  Pressée  d'offrir  une 
cause  plausible  de  la  présente  décadence  de  la 
France,  Raison  répond  :  (f  34)  «  Le  royaulme 
»  françois  sur  tous  les  autres  a  celle  prérogative 
»  et  prééminence  d'honneur  que  Dieu  l'a  de  ce- 

»  lestes  armes  annobly dont  très  chrestien 

»  rojaulme  appelé  est,  nom  certainement  le  plus 
*  digne  qui  puisse  être  sur  terre  (I).  Rome  fut 
>  appelée  une  partie  du  ciel  par  un  Grec  phi- 

(  1  )  VBtrifde  Vertu  et  Fortune  fut  composé  sous  CliarlesVir,  paisqae 
Taotear  en  offrit  à  ce  prince  on  exemplaire  conservé  dans  la  Bibliothèque 
Royale  (fonds  de  Saint-Germain,  n»  1621).  Le  titre  de  roy  très  chrétien 
est  donc  plus  ancien  que  Louis  XL 
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M  losophe  qui  louer  la  vouloit.  Gestui  royaulmes, 

•  es  temps  passés,  nom  meindre  ne  desservi!,  pour 
»  les  fors  et  haulx  couraiges  de  ceulx  qui  le  ceptre 
»  et  gouvernement  y  eurent Tant  qu'ils  me 

•  crurent,  leurs  faits  furent  bons  et  notables  »  et 
j»  n'estoy t  Franche  aultre  chose  que  terrestre  para- 
»  dis,  verdoyant,  florissant,  fructifiant  en  toutes  ses 

•  parties,  remply  de  vertueuses  délices dont 

»  les  bons  estoient  enluminés  et  regardés  en  bon- 
»  neur  et  en  gloire,  et  les  mauvais  monstres  au  doy 

»  de  reproche  et  de  honte Or  est  la  chose  au 

»  rebours  retournée,  comme  se  de  toutes  gens  es- 
)>  tranges  France  fust  habitée ,  tout  y  est  estrange 
»  ou  différent  du  temps  passé.  L'enfant  n'est  pas 
»  plus  tôt  né  qu'il  en  sent  la  misère  ou  succe  avec  le 
»  lail  de  nourrice  l'erreur  commune  par  qui  le 
»  royaulme  a  été  destruit...  Se  tel  crédit  y  eus- 
)»  sions  et  tel  auctorité  comme  jadis,  le  lys  aul- 
»  trement  verdiroit,  aultrement  flouriroit.  Mais 
»  les  plus  grans  et  ceulx  qui  dévoient  soustenir 
»  la  charge  des  besoignes  ont  esté  enivrés  du  ca- 
»  lipse  de  Babiloine ,  tellement  que ,  en  leurs  abus 
V  et  meschances  endormis,  dient  :  Dieu  dort  ! . . .  O 
»  François,  verrai-je  jamais  l'eure  où  vos  faultes 
»»  reconnoissiés,  et  entendiés  comme  malheur  vous 
»  a  mis  en  ses  las!...  Se  Gharlemaigne  el  autres 
»  plusieurs  dont  véés  encore  les  ymaiges  ressus- 
»  citoient  et  véoient  vostre  lasche  gouvernement , 
»  que  feroient,  sinon  en  souspirant  nous  récla- 
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•  mer  !.. .  Que  signifient  vos  vaines  et  legières  con* 
»  tenances  :  tant  de  nouveaux  habillemens  remués 
»  et  changés  mille  fois  la  journée?  Véritablement, 
»  non  pas  arrest  et  fermeté  de  cuer,  mais  incer- 
»  tains  j  volaiges  et  esgairés  courages.  » 

Ce  passage  et  plusieurs  autres  doivent  faire  rap* 
porter  la  composition  de  VEslrif  de  Fortune  et 
Vertu  avant  la  réconciliation  parfaite  de  Philippe- 
le-Bon  avec  Charles  VII,  c'est-à-dire,  aux  années 
1433  à  1435. 

F*  55.  t  Cj  commence  la  tierce  partie  démons- 

•  trantcomme  Fortune  n'a  puissance  sus  Vertu  ni 
j»  sus  Noblesse.  »  Au  f"  82  v* ,  on  rappelle  une  sage 
réplique  du  célèbre  François  Bussone,  comte  de 
Carmagnole,  décapité  à  Venise  en  i432.  «  Le  comte 
j»  CàrmignoUe,  dont  la  mémoire  est  assez  fresche , 
»  bien  respondit  à  ung  noble  qui  vilain  Tappelloit  : 
«  J'aj  commencé,  dit-il,  noblesse  en  mon  lignaige, 
»  et  donné  fondement  de  perpétuel  renom.  Et  en 
>  toy  la  gloire  de  tes  prédécesseurs  meurt  et  Une.  • 
Le  texte  est  terminé  par  cette  rubrique  :  <  Cy  fine 
»  TEstrif  de  Vertu  et  de  Fortune,  fait  par  très  ex- 
»  cellent  clerc ,  maistre  Martin  le  Franc ,  prévost 
»  de  Losanne.  Deo  gracias.  » 

VEstrif  de  Fortune  et  Vertu  a  été  deux  fois 
imprimé,  la  première  en  1505,  la  seconde  en 
1519,  in-4o.  Les  deux  éditions  sont  rares  plutôt 
que  recherchées,  et  l'ouvrage  est  effectivement 
trop  vide  de  faits  historiques  et  d'indications  littc« 
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raires  ou  morales,  pour  mériter  l'attention  des 
amateurs  judicieux.  Martin  le  Franc  est  encore 
l'auteur  du  Champion  des  Dames ,  qui  offre  plus 
d'intérêt.  U  prend  ici  le  titre  de  prevost  de  Lau- 
sanne;  on  traduit  cela  par  prieur  d'une  abbaye 
de  Lausanne,  cependant  il  y  a  peu  d'exemples 
d'une  indication  d'abbaye  aussi  vague.  Le  pape 
Nicolas,  dont  la  première  rubrique  le  déclare  se- 
crétaire, était  Thomas  de  Sarzane,  élu  sous  le  nom 
de  Nicolas  V,  le  6  mars  i447,  et  mort  en  mars  1455. 
Si  cette  rubrique  étoit  l'œuvre  de  Martin  le  Franc, 
il  faudroit  placer  la  composition  de  VEstrif  de 
For  lune  à  une  date  plus  récente  que  nous  ne  l'a- 
vons assignée.  Mais  je  ne  pense  pas  qu'une  fois 
attaché  au  service  des  papes ,  Martin  le  Franc  eût 
dédié  ses  ouvrages  à  nos  princes  François.  Voyez 
pour  d'autres  renseignemens  sur  cet  auteur,  Bayle, 
Prosper  Marchand ,  Goujet  et  la  grande  édition  de 
La  Croix  du  Maine. 

N*  7085. 

611.    LA  FORCE  DES  HOMMES  BELLIQUEUX. 


Volume  in-folio  parvo  de  100  feuillets  papier,  lignes  longues  ;  com- 
iDencemeiit  du  \s\^  siècle.  Relié  en  maroquin  citron,  aux  armes  de  France 
sur  les  plats,  et  au  chiffre  de  Louis  XV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  844.  —  Ane.  cat.,  n»  488.  (Sainte-Palaye,  n«  507.) 

L'avant -propos  est  écrit  par  le  secrétaire  de 
Vaulheur,  qui  nous  présente  son  patron  comme 
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«  ung  notable  personnage  »  natif  du  Daulphinc ,  » 
qui  a  voulu  ramener  les  François  à  la  vertu  guer- 
rière de  leurs  ancêtres ,  •  jaçoit  que  son  propre 
»  estude  soit  en  promotion  de  pais  et  tranquillité.  » 
Cet  avant-propos  est  suivi  d'un  prohesme  ou  pro- 
logue dans  lequel  les  autorités  anciennes  sont  ju- 
dicieusement invoquées  à  l'appui  de  l'ancienne 
valeur  et  des  bonnes  et  mauvaises  qualités  de  la 
population  gauloise  et  françoise.  <  Nous  parle- 
rons y ,  conclut  l'auteur ,  «  des  choses  pertinentes 
»  au  faict  de  l'aguerrissement  des  hommes...  Soubz 
»  la  censure  toustefoys  du  très  chrestien  roy  Fran- 
»  coys ,  lequel  certainement  a  plus  de  vraye  con- 
»  gnoissance  et  de  bon  jugement  en  telles  choses 
»  que  nul  autre ,  et  qui  toujours  singulièrement  a 
»  pris  plaisir  à  veoir  et  ouyr  dresser  tous  bons 
»  propos  en  vertueuses  matières.  » 

Cet  ouvrage  très-sagement  écrit  est  divisé  en 
trois  parties.  La  première,  P*  i3,  «  en  laquelle 
»  sont  déclarées  les  propres  qualités,  conditions 
•  et  circonstances  de  vraye  bellicosité.  »  —  La 
seconde,  f^  34,  «  en  laquelle  sont  contenus  et 
»  déclarez  les  moyens  par  lesquels  ung  peuple 
»  peult  estre  belliqueux  ou  ydoine  pour  le  faict 
»  des  armes.  —  Nagueres  en  France,  »  lisons- 
nous,  f°  65,  «  du  règne  des  feuz  roy  s  Charles 
»  huictiesme  et  Louys  douziesme  de  ce  nom,  l'on 
»  usoit  de  grands  manteaulx  de  drap  tous  doublez 
»  à  bandes  larges  qui  pesoient  beaucoup.  Pareîlle- 

TOME   y.  9 
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»  menl  on  portoit  de  moult  grandz  bonnetz  et  le 

*  grand  et  large  chappeau  par  dessus.  Davantage , 
»  les  chausses  avecques  brodequins  et  merveilleuse- 
»  ment  excessives  pantouffles ,  et  sans  difficulté  ; 
»  ces  acouttremens  estoyent  de  telle  pesanteur  que 

•  le  harnoys  estoit  autant  ou  plus  aysé  à  porter,  et 
»  ne  leur  sembloit  grief  né  fascheux  quand  il  le 
»  falloit  prendre  et  charger.  Maintenant  ceux  qui 
»  à  peine  peuvent  endurer  de  porter  une  robbe  de 
»  taffetas 9  comme  vraysemblable  est,  prendront 
»  assez  mal  en  gré  de  porter  leur  harnoys  cotnplet.  » 

La  troisième  partie,  P"  69,  contient  «  la  manière 
»  d'applicquer  les  hommes  à  l'usage  de  l'art  mili- 
»  taire  et  de  les  aguerrir  ou  maintenir  en  vraye 
.»  bellicosité.  »  En  somme  il  y  a  peu  de  choses  à 
apprendre  aujourd'hui  dans  ce  livre  ,  collection 
d'exemples  empruntés  à  l'histoire  ancienne.  L'é- 
criture du  manuscrit,  et  surtout  celle  des  notes 
marginales,  est  excellente. 
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612.    PELERINAGE  DE  l'aME.   MIS  EN  PROSE  PAR  JEHAN 

GALLOPPES  DIT   LK    GALOYS. 

Uq  volume  in-folio  (tarvo  de  73  feoilleU  Télin ,  ligneu  longues;  mi- 
niatnres,  Tignette*  et  initiales;  première  partie  da  xt*  tièele.  Relié 
autrefois  en  basane  sur  bois,  aujourd'hui  maroquin  rouge,  aux  anuf  s  de 
France  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Fontainebleau»  n^OOS.  —  Ane.  cat.,  n*  577.  (Saintc-Palaye,  not.  508  ) 

Vingt-septième  volume  décrit  de  Tancienne  bi- 
bliothèque des  comtes  de  la  Marche.  On  peut  en- 
core reconnoitre  à  la  tin  la  mention  radiée  :  «  Ce 
»  livre  du  pèlerinage  de  l'ame  est  au  duc  de  Ne- 
"  mours,  comte  de  la  Marche.  Jaques.  Pour  Gar- 
»  lat.  )»  Les  miniatures  en  sont  exécutées  avec 
esprit  et  délicatesse.  La  première  est  de  présenta- 
tion. L'auteur,  à  genoux,  offre  son  livre  au  duc  de 
Bedford,  régent  de  France  pour  l'Anglois  Henry  V, 
son  neveu.  Le  manteau  fourré  du  prince  est  léo- 
pardé»  Quant  à  récriture,  elle  change  et  devient  de 
plus  en  plus  mauvaise  à  partir  du  f°  24  v  '.  A  compter 
de  là,  les  miniatures  ne  sont  plus  exécutées. 

Nous  avons  vu  déjà  deux  exemplaires  du  poème 
françois  de  Guillaume  de  Deguilleville.  Tome  ui, 
n~  6988  et  6988'.  Un  chanoine  de  Téglise  de  Saint- 
Louis  de  laSaulsoye,  dans  le  diocèse  d'Évreux, 
s'avisa  de  mettre  en  prose ,  un  siècle  plus  tard ,  la 

9. 


132  ANCIENS 

seconde  partie  de  cet  énorme  poème.  La  Saulsoye , 
ou  la  Saussaye,  est  à  deux  lieues  et  demie  de  Pont- 
de-F Arche.  L'ancienne  église  collégiale,  fondée  par 
les  comtes  d'Harcourt,  étoit  composée  d'un  doyen 
et  de  douze  chanoines,  et  notre  manuscrit  fait  con- 
nottre,  comme  l'un  de  ces  doyens,  Jean  Gallopes, 
dit  le  Galoys,  sans  doute  d'origine  angloise;  lequel 
vivoit  dans  la  première  moitié  du  xv^  siècle  et  étoit 
chapelain  de  «  Jean,  fils  et  oncle  de  roy,  régent  le 
»  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  »  quand  il 
lui  offrit  ce  volume  de  1422  à  1435 ,  date  de  la 
mort  du  régent.  Gallopes  écrivit  encore  une  Vie  de 
Jéstis-Christ  dont  nous  parlerons  ailleurs;  mais 
tout  cela  ne  l'a  pas  sauvé  de  l'oubli  des  critiques 
et  des  bibliographes.  Voici  quelques  phrases  de 
sa  dédicace  :  «  A  très  excellent  et  puissant  prince 
»  et  mon  très  redoubté  seigneur  Jehan,  etc.... 
»  Gomme  il  soit  ainsi  que  honneur  est  deue  à 
»  vertu  non  seulement  moralle  mais  intellectuelle, 
»  icelle  gloire  pouvez-vous  avoir  par  entendre  et 
»  comprendre  la  sapience  contenue  au  livre  en 
♦  prose  du  Pèlerinage  de  l'ame^  qui  par  avant  en 
»  rime  très  curieusement  fut  composé  par  vray  reli- 
»  gieuxde  bonne  mémoire  douée  Guillaume  prieur 
»  en  sontempsde  l'abbaye  de  l'ordre  de  Ghaalizde 
»  Giteaux.  Gar  par  l'entendement  et  congnoissance 
»  de  la  matière  d'iceluy  livre,  vous  aurez  congnois< 
»  sance  que  Dieu  est  votre  créateur,  seigneur  des 
»  seigneurs  et  prince  des  princes ,  et  aussi  saurez 
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1»  que  vous  estes  mortel  et  que  rendre  vous  fauldra 
»  compte  de  vostre  administration  ;  par  quoy  vous 
»  garderez  de  mal  et  ferez  bien...  Et  doncques, 
»  très  excellent  et  puissant  prince...  je,  vostre 
»  humble  chapellain,  ay  transposé  de  rime  en  prose 
»  le  livre  de  icellui  pèlerinage  de  Tame,  pour  es- 
»  claircir  et  entendre  la  matière  là  contenue  en 
»  briefves  parolles.  » 

Le  ton  de  cette  dédicace  semble  fort  convena  - 
ble  dans  la  bouche  d'un  religieux.  Nous  y  voyons 
que  l'auteur  des  Trois  Pèlerinages  étoit  non-seule- 
ment moine  mais  prieur  de  VAhhaye  de  Chaaliz. 
Jean  Gallopes,  religieux  lui-même,  vivant  un  siècle 
tout  au  plus  après  Guillaume  de  Deguilleville,  est 
une  autorité  imposante;  cependant  on  ne  trouve 
pas  ce  Guillaume  dans  la  liste  des  prieurs  et  abbés 
de  Chaliz  (diocèse  de  Senlis),  donnée  par  les  au- 
teurs de  la  Gallia  Christiana. 

W  7087. 

613.     CHBISTINE     DE     PJSAN,    FAITS     d' ARMES    ET    DE 
CHEVALERIE,  -r  LIVRE  DE  LA  MUTATION  DE  FORTUNE. 

Volume  in-folio  mediocri  de  242  feoilleU  TéliOy  àdenx  colonnes;  mi- 
niatareSjY^ettes  et  tnitialet»;  xv*  siècle.  Relié  totrefuis  en  Teansor  bois, 
aojonrd'hai  en  veaa  racine,  au  ctûffre  de  Louis  XYIII  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  345.  —  Ane.  cat.,  n«  361 .  (Sainfe-Palaye,  not.  609.) 

Ce  bel  exemplaire  ne  permet  plus  de  douter 
que  Fauteur  du  Livre  de  Chevalerie  ne  soit  Chris- 
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Une  de  Pisan.  Les  rubriques  la  désignent  nelte- 
ment,  et  dans  le  prologue  elle  s'exprime  en  femme, 
et  non  plus  en  homme  comme  dans  la  leçon  du 
n^  7076.  Voici  la  première  rubrique,  f*  4.  Verso. 
«  Cy  commence  le  livre  des  fais  d'armes  et  de 
9  che\allerie.  Le  premier  chappitre  est  le  pro- 
»  logue,  auquel  Christine  se  excuse  d'avoir  osé  em- 
»  prendre  à  parier  de  si  haulte  matière  qui  est 
»  contenue  audit  livre.  »  Dans  le  préambule,  f"  2, 
recto,  nous  lisons  :  «  Pour  ce  que  hardement.... 
»  moy  non  mie  meue  par  arogance  ou  folle  pre- 
»  sumpcion  ,  mais  aàmoneslée  de  vraye  affection 
»  et  bon  désir  du  bien  des  nobles  hommes  en  l'of- 
»  fice  des  armes ,  suis  enortée ,  après  mes  autres 
)»  escriptures  passées,  si  comme  cellui  qui  a  ja 
»  basti  plusieurs  fors  ediiices  est  plus  hardy,  d'e- 
»  difier  yn  chastel  ou  forteresce...  •  Dans  notre 
exemplaire  ce  prologue  est  beaucoup  plus  long  que 
dans  le  n^  7076  et  dans  l'édition  imprimée  de  Vé- 
rard.  Dans  la  seconde  partie ,  Christine  s'excuse 
d'avoir  fait  un  travail  de  ce  genre  :  «  Et  pour  ce 
»  que  c'est  chose  non  accoustumée  et  hors  usaige 
»  à  femme  qui  communément  ne  se  sieult  en- 
»  tremettre  ne  mes  des  quenouilles,  fillaces  et 
»  choses  de  mainage,  je  supplie  humblement  audit 
»  très  hault  office  et  noble  estât  de  cheval  1er ie , 
»  que  en  contemplacion  de  la  sage  dame  Minerve 
»  née  du  pays  de  Grèce,  que  les  anciens,  pour 
»  son   granl  savoir  ,   reputèrçnt  déesse ,  laquele 
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»  trouva...  Tart  el  la  manière  de  faire  le  barnois 
»  de  fer  el  d'acier ,  qu'ils  ne  veuillent  avoir  à  mal 
»  se  moy  femme  me  suis  chargée  de  traicter  de 

»  si  faicte  matière O  Minerve,  déesse  d'armes 

»  et  de  chevalerie ne  te  desplaise  ce  que  moy , 

>»  simple  femmelette ose  présentement  em* 

»  prendre  à  parler  de  si  magnifique  office  que 
»  est  cellui  des  armes  duquel  premièrement  tu 
»  donnas  l'usaige.  Et  entant  te  plaise  me  estre  fa- 
»  vourable  que  je  puis  estre  aucunement  conso- 
»  nante  à  la  nation  dont  tu  fus;  en  ce  que  comme 
»  adonc  fust  nommé  la  Grant  Grèce  le  pays 
»  d'oultreles  Alpes  qui  ores  est  dit  Puilleet  Calabre, 
»  en  Italie  où  tu  nacquis ,  et  je  suis  comme  toy 
»  femme  ytalienne.  »  Cette  invocation  à  Minerve, 
faite  en  1404  par  une  femme ,  nous  a  paru  d'au- 
tant plus  curieuse  à  signaler  qu'on  l'a  omise  dans 
l'édition  publiée  un  siècle  plus  tard. 

Le  premier  livre  finit  au  f"  26.  La  miniature  qui 
lui  sert  de  frontispice  représente  dans  le  premier 
compartiment  une  figure  de  Christine  qui  semble 
devoir  rappeler  les  traits  de  cette  femme  illustre. 
Elle  est  debout  en  présence  de  Minerve ,  qui  est 
armée  d'une  lance  et  d'une  cuirasse.  Le  portrait  de 
Christine  se  trouve  encore  reproduit  au  f*  49,  de- 
vant le  troisième  livre  et  au  f  81,  verso,  en  tète 
du  premier  livre  de  Mutation  de  fortune.  Elle  porte 
la  même  coiffure  caractéristique. 
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II.    LIVRE  bE  MUTATION  DE  FORTUNE.    —  F*"  81 . 

Ce  long  poème  est  divisé  en  sept  parties  ,  livres 
ou  chants.  La  première  partie  est  subdivisée  en 
douze  chapitres  qui  tous  ont  pour  but  de  faire 
connoltre  l'histoire  de  Tauteur  :  il  est  donc  sin- 
gulier qu'aucun  des  biographes  de  Christine,  tels 
que  Gabriel  Naudé,  Boivin  le  cadet,  M.  Poujoulat 
et  M.  Thomassy,  n'ait  puisé  à  cette  précieuse 
source.  Voyons  si  nous  en  tirerons  quelques 
nouvelles  lumières  sur  la  vie  de  ce  personage  sin- 
gulier, mélange  de  vanité  féminine  et  de  vertu 
mâle;  écrivain  prétentieux  et  larmoyant;  imagi- 
/t  nation  p^ique  et  toujours  pure.  Les  premiers 
mots  sont  : 

Cornent  sera-ce  possible 
A  moy  simple  et  pou  sensible 
De  proprement  exprimer 
Ce  qu'on  ne  peut  e&timer... 

Dans  le  deuxième  chapitre,  elle  nous  apprend 
d'une  façon  très  embrouillée  comment  la  fortune 
l'avoit  transformée ,  et  elle  l'explique  mieux  aux 
onzième  et  douzième  chapitres.  On  y  voit  qu'ayant 
perdu  son  mari,  la  nature  tout  à  coup  lui  avoit 
donné  membres,  force  et  habitudes  d'homme. 
Dans  le  troisième  chapitre,  parlant  d'elle-- même 
(f*>  82 ,  verso) ,  elle  dit  : 
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Je  fa  nez  pm  de  Lombardie 
Kn  cité  de  moot  grant  renom. . . 
Fib  de  noble  homme  renommé 
Fil  qui  philoioplie  est  nommé , 
Riche  Ta  et  de  grand  asTOb. 

Son  père  (cbap.  4)  étoit  célèbre  astrologue  et  mé- 
decin. Sa  mère,  ajoute-t-elle  (chap.  5,  f*83,  verso), 
étoit  dame  Nature.  On  pourroit  conjecturer  de 
ce  passage  que  Christine  étoit  née  d'un  commerce 
illégitime. 

Dans  le  huitième  chapitre ,  Christine  récapitu- 
lant les  dons  de  sa  mère,  dame  Nature,  vient  à  se 
demander  pourquoi  les  talens  et  les  bonnes  dis- 
positions sont  réparties  si  diversement  chez  les 
créatures  humaines.  Sa  réponse  à  cette  difficulté 
est  fort  remarquable  : 

Si  n'ai  je  pas  beao  corps,  n'abile, 
Né  Teotendement  de  sebille; 
Mais  tel  qa'il  est,  ii  me  souflit, 
J'en  remercy  Diea  qui  le  fit. 
Et  les  vertus  que  j'ai  nommées 
Qui  ne  sont  pas  partoot  semées , 
Combien  que  ay  dit  tontes  voye 
Que  nature  les  nous  envoyé , 
Pourtant  ne  les  nous  donne  mie 
Tout  soit  elle  mère  et  amie; 
Ains  0ien  de  sa  grâce  les  donne. 
Mais  nature  le  corps  ordonne 
Et  apreste,  pour  recepToir 
L'ame  qui  tout  peut  concepvoir... 
Dont  sont-ce  les  vertus  de  l'ame 
(Ce  ne  me  pouroit  nyer  ame), 
Qui  sont  par  nature  ordonnées  , 
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Dedeos  le  corps,  de  Dieu  donnée»... 
Et  donques  quelle  est  la  raison 
Pourquoy  aucuns  plus  grant  foyion 
Ont  du  biens  et  de  Tertus  dites 
Que  autres  qui  les  ont  petites? 
Autre  raison  n'y  povons  rendre , 
Selon  ce  que  je  puis  comprendre, 
Fors  tant  que  mieulx  organisé , 
Mieux  compact  et  mieux  devisé 
£t  de  meilleurs  proporcions , 
Combien  que  ne  le  congooissions , 
Il  escon?ient  que  le  corps  soit 
De  celui  qui  le  mieux  conçoit 
Et  qui  plus  a  entendement... 
Si  ay  bien  ma  cause  prouvée 
Que  nature  otroye  ou  nous  vée 
Les  biens  de  Tame  ouvrer  ou  corps , 
Selonc  que  les  divers  accors 
De  Tinstniment  si  les  avoie, 
Combien  que  Dieu  ou  corps  l'envoyé. 

On  trouve  ici  l'habile  résumé  de  l'opinion  des 
plus  habiles  physiologistes.  Christine  épousa  fort 
jeune  un  homme  qu'elle  aima  tendrement  et  qu'elle 
perdit  après  dix  années^  quand  elle  écrivoit  ce 
poëme ,  il  y  avoit  treize  ans  qu'elle  étoit  veuve ,  et 
s'il  est  vrai  comme  l'assure  Boivîn  qu'elle  en  eût 
seulement  quinze  à  l'époque  de  son  mariage,  elle 
en  auroit  eu  trente-huit  à  l'époque  de  la  composi- 
tion du  livre  de  Mutation  de  Fortune.  D'ailleurs  cet 
âge  se  rapporte  fort  bien  avec  celui  que  lui  don- 
nent les  portraits  renfermés  dans  le  volume. 

La  deuxième  partie  (  f ®  90,  verso)  parle  «  du 
»  chaste!  do  Fortune  et  comment  il  est  situé,  les 
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estages  qui  y  sont  et  quels  gens  y  a  logiés.  »  Elle 
comprend  25  chapitres.  La  troisième  partie,  i^  109, 
rectOy  «  parle  des  conditions  et  sièges  de  ceulx  qui 
»  sont  logiés  au  chastel  de  Fortune.  •  Elle  com- 
prend 21  chapitres.  Dans  le  troisième,  plusieurs 
illustres  malheureux  sont  mentionnés ,  et  d'abord 
le  roi  d'Angleterre  Richard  II ,  qui  venoit  de  des- 
cendre du  trône  (1398). 

Un  chevalier  portant  ooonmne 
En  un  lieu  que  nier  avironiie 
D'une  part  i*oy  renommer 
Moult  grandement,  de  S07  armer  ; 
Volontiers  on  lui  portoit  km 
De  prouesse,  com  Laneelo8. 
On  racomptoit  de  lui  sans  faille 
En  fait  d'armes  et  de  bataille  ; 
Nonobstant,  pois  pins  d'nn  an  té 
Lui  ait  fortune  monlt  grevé  ; 
Si  que  je  croy,  sans  mesprison , 
L'ont  meismes  les  siens  en  prison 
Tenu,  mais  la  cause  n'en  scay. 

Christine  rappelle  ensuite  le  meurtre  de  Pierre 
de  Lusignan ,  commis  par  Tordre  de  son  frère ,  en 
1369  (r*  111).  Puis  abordant  l'histoire  d'Italie  : 

N'i  a  si  craint  né  si  grant  sire 

Tout  s'en  saicbe  bien  entremettie 

Qui  of  peuple  sache  f(re)in  mettre  ;  u.  / 

Tuit  s'entr'ocient  à  l'estrive , 

L'une  part  coutre  l'autre  estrive. . . . 

N>n  seevent  nule  autre  achoison 

D^eulx  entrocire  sans  raison , 

Fors  que  l'un  dit  que  tout  son  lin 

A  tout  temps  et»lé  Guihelin  , 
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El  lui  auui  Gnibelia  «fit- 
Ll  aiitreit  dit  que  GuefTes  i«it 
D'aoclcaDeté  de  lignage-.. 
S'occieDt  en  la  même  Tille 
Dont  ili  MDt,  et  plu»  de  cent  mille 
Pour  tel  cause  sans  antre,  occla 
Se  sont  et  s'entr'oraient  cils. 
Et  leurs  maisons  tontes  par  tere 
S'entreront  trebochier  grant  erre... 
C'est  dommaige  et  griot  pitié 
Car  s'entre  eui  avoit  amitié 
C'est  uo  pays  mont  glorieux  ; 
Hais  tant  y  vaA  contrarlenx 
Les  princes  et  les  habitans , 
Qo'eo  guère  sont  en  trestous  temps. 
KX  DKIiilt  do  maie  coie  gent 
¥  a  en  maint  lieuK  ;  mais  sachant 
Sont  et  subtils  ;  c'est  grant  dommaige 
Qu'entre  eui  court  si  DiauTais  usaigei 
Leurs  aocteurs  mêlâmes  en  ont  dit 
En  les  blasmaat  maint  dlrers  dit. 
W  Dut  de  Florence,  le  Taillant^ 

'      )  f     Pouete  Jiui  tout  son  vaillant 
Perd;  pour  cel  estrif  grevable. 
En  son  bel  livre  très  notable 
En  parla  moult  en  lesblasmant; 
£t  un  autre  aucteur  «nsement. 
Nommé  Cecds  de  Ascoll , 
De  ce  bien  s'accorda  o  1;.,. 
Des  Boulongnois  Cecus  racomple 
Ed  son  livre  où  ces  moz  il  compte  : 
H  O  Boulongnois,  âmes  de  feu, 
o  Vous  vous  deslruisés  peu  à  peu, 
g  Vos  fèlonnies  et  luxures 
■  Vous  trametrout  pesances  dûtes  (t).  <> 
De  Pistoie  et  d'autre  cité 
A  pareillemKit  récité. 

(1)  Cecco  d'Ascoli,  VAcerba,  liv.  i,  c.  la. 
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Et  Dant  en  parlant  à  Floarance, 
Où  il  avoit  8a  demoorance. 
En  manière  de  moqnerie 
Lui  dit  qne  «  s'eajoisae  et  rie  (1) , 
»  Car  8or  terre  et  aar  mer  s'elMtent 
»  Sea  elles  et  meamea  a'embatent 
»  Jnaqo'en  enfer,  en  qod  maison 
»  A  de  ses  citoiens  foison.  • 

Nous  pourrions  citer  encore  plus  de  deux  cents 
vers  remplis  d'intérêt  pour  l'histoire  politique  et 
littéraire  de  l'Italie.  On  y  verroit  un  tableau  flat- 
teur et  fort  bien  disposé  du  gouvernement  de  Ve- 
nise, asile  de  bonhçur,  de  sagesse  et  de  véritable 
liberté,  suivant  Christine  qui  se  glorifioit  d'y  avoir 
reçu  le  jour.  Apres  avoir  également  parlé  de  l'An- 
gleterre, alors  soumise  aux  caprices  d'une  faction 
régicide ,  notre  Christine  revient  en  France  et  fait 
un  tableau  remarquable  des  vices  qui  sont  le  plus 
en  vogue,  amour  de  l'argent  et  des  honneurs,  vanité 
dans  le  costume,  mollesse  dans  les  dispositions. 
Combien  de  seigneurs,  dit-elle,  f"  il5  : 

Ne  se  lereroient 
Devers  le  matin,  s'ils  n'aToient 
En  y/wer  le  fea  bien  à  point, 
Et  que  on  chaafTast  leur  pourpoint, 
Et  de  Taries  grant  tas  antoar, 
Pour  les  serrir... 

I 

Christine  déplore  aussi  les  habitudes  générales 
de  mensonge  ;  le  penchant  de  chacun  à  médire ,  à 

(  f  )  Dant .  Purgâtorio,  cant. . . 
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(liflainer;  la  grossièreté  des  procédés  de  certains 
hommes  connus,  à  l'égard  des  femmes.  F""  116  : 

SoDt-ils  courtois  ou  geot  hay« 
Ceolx  qui  tant  dient  viilenie 
A  femmes,  comme  pourrait  dire 
Le  filus  ort  Tilain  de  l'empire  ? 
Que  diz-je,  dient?  mes  leur  font 
Les  aucuns,  dont  trop  se  meffoot. 
Tesmoing  d'ung  que  je  ne  congnois, 
Mes  il  baty,  n'a  pas  trois  mois, 
Une  femme,  dessus  le  pont 
^tj^y,  '^  "         De  Paris,  dont  il  mesprist  mouU. 
Et  si  est  homme  de  renom, 
Ce  dist-on  ;  je  ne  sçay  son  nom. 
A  son  saoul  la  baty  d'une  aulne 
Devant  cliascun,  et  de  la  paulme, 
Pourceque  de  ne  Yosloft 
Faire  |>our  luy  ce  qui  ne  luit 
Faire  à  quelconque  preude  feme  ; 
Et  dist^on  qu'ele  est  sans  diffame... 
Mais,  Dieu  merci!  ne  sont  tous  tels  .. 

Je  ne  serois  pas  étonné  que  l'héroïne  de  cette 
douloureuse  anecdote  n'eût  été  Christine  elle- 
même  ou  du  moins  quelqu'une  de  ses  amies.  Mal- 
heureusement le  poète  ne  dit  rien  de  plus  :  il  se 
hâte  de  passer  à  l'éloge  d'un  personnage  qui  mé- 
rite autant  d'éloges  que  le  premier  méritoit  de 
blâme  : 

Il  revencUe  de  fait  les  femmes 
En  fait,  eu  dit  et  en  diffames, 
Né  il  ne  soufferroit  pour  riens 
Que  l'en  dist  ?illenies  en  riens 
A  femme  aucune,  grande  ou  mendre 
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Par  nom,  qu'il  le  pétiflt  delfeodre. 
Par  800  renom  je  l'ai  scéu. 
Et  par  expérience  fëo. 

On  trouve  ensuite  Téloge  du  seigneur  du  Chastel 
(Tanneguy) ,  terreur  des  ennemis  de  la  France  ; 
puis  une  nouvelle  critique  des  dilTérens  états  et 
des  professions  diverses. 

La  quatrième  partie,  divisée  en  i9  chapitres, 
«  parle  de  la  salle  du  Chastel  de  Fortune  ;  quelles 
>»  pourtraitures  il  y  a  de  philosophie  et  des  scien- 
»  ces.  »  F«  i27.  Dans  la  miniature  qui  la  précède, 
l'auteur  est  représenté  au  milieu  d'une  belle  sallo 
de  château.  Après  avoir  décrit  avec  méthode  Ten- 
cyclopédie  scientifique  du  moyen  âge ,  Christine 
entreprend  Tabrégé  de  Thistoire  universelle  :  mais 
quand  elle  a  fini  le  long  article  de  Nembrod,  (^  138, 
voilà  que  tout  d'un  coup  elle  s'écrie  : 

Or  me  conTient  cy  edcnser 
Un  petit,  car  ne  puis  mnser 
A  rimer,  pour  fièvre  soubdaine 
Qoi  m'a  surpris,  dont  suis  en  paiiic  ; 
Sus  ce  pas  fault  laissier  ester  : 
Mais  pour  mon  ourraige  liaster 
Mettray  la  prose  en  la  manière... 
Si  ne  soit  pas  tenu  à  faulte 
Pour  ce  qu'ay  de  santé  deffaulte. 
Dont  troublé  mon  entendenieiit 
Est  à  présent  aucunement. 

Effectivement  le  dernier  chapitre,  qui  traiti^  di^ 
l'histoire  des  Juifs,  est  en  prose. 
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La  cinquième  partie»  (^  143 ,  traite  en  26  cha- 
pitres, «  des  premiers  royaumes  qui  seigneurirent 
'»  au  monde ,  et  des  seigneurs  de  Grèce.  » 

La  sixième  partie ,  f^  i74 ,  «  parie  des  amazones 
»  et  de  la  guerre  de  Troyes.  »  Elle  forme  trente-six 
chapitres.  Enfin  la  septième  partie,  en  57  cha- 
pitres, «  parle  de  Tistoire  des  Romraains,  d'4- 
•  lexandre  et  des  princes  regnans ,  environ  l'aage 
»  de  la  personne  qui  a  compilé  ledit  livre.  »  C'est 
au  54*^  chapitre  seulement  que  Christine  revient 
sur  les  événemens  contemporains.  Et  d'ahord, 
parlant  encore  du  Roi  de  Chypre,  Pierre  de  Lusi- 
gnan,  assassiné  en  1369,  elle  nous  donne  sur  la  vie 
et  la  mort  de  ce  prince  des  renseignemens  qui  jus- 
tifient et  complètent  le  poème  de  Guillaume  de 
Machault.  Au  milieu  des  images  des  personnages 
victimes  du  caprice  de  la  Fortune  (f^  240)  : 


Le  bon  roy  de  Chypre  pourtraict 

Y  Ty,  de  qai  il  est  retrait 

Tant  de  biens,  qu'on  ne  pourroit  dire 

Plus  de  biens  d'omme  en  nul  empire. 

Vy  comment  Fortune  l'ama, 

Par  le  monde  le  renomma. 

Et  le  mena  en  mainte  place 

Où  de  beaulx  fais  il  iist  grant  mace. 

Par  sa  largesce  à  tous  plaisoit, 

Sa  bonté  amer  le  faisoit  ; 

Eu  Ytalie  demoura 

Un  temps  oii  moult  on  Tonnoura. 

Et  puis  en  France  où  il  jousta 
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A  ParU(l);  pon  y  amsto. 
l'ois  dexen  le  Saint  Pere  ala 
Qai  doiilcenietit  à  lui  parla. 
Le  spigaear  d«  l^euparre  à  lui 
Ot  débat;  nais  conuDe  cellai 
Où  tout  bonneur  estoit  compris , 
Kn  issy  à  8<)d  lez  et  pris... 
Moult  n'exploita  en  ce  voyage, 
Mais  depuis,  par  son  Tasselaii^e, 
Alixandrie  à  force  prist  -. 
Noble  cuer  ot  quant  il  emprist, 
Car  roerreille  est  à  regarder; 
Mais  il  ne  la  pot  pas  garder 
Pour  ce  qne  pou  avoit  de  gent. 
Ce  roy  la  sarrasine  gent 
Moult  dalmaigia  tant  qu*il  vesqui  ; 
Mais  la  très  faulse  envie  qui 
Ot  surpris  mesme  son  lignaigi* 
Le  fist  morir;  ce  fu  dalmaige, 
Car  de  sa  main  son  propre  frèri' 
L*oci8t. 

Je  ne  connois  pas  d'autre  hisloricn  qui  ait  for- 
niellement  désigné  le  frère  de  Pierre  de  Lusignan 
comme  l'assassin  de  ce  prince;  Machault  se  con- 
tente d'impliquer  lesenfans  de  Hugues  IV  dans  le 
complot  dont  l'atnéfut  victime ,  et  les  auteurs  de 
VArl  de  vérifier  les  dates  les  excluent  même  de  la 
conspiration.  «  Pierre,  disent-ils,  fit  mettre  à  la 
»  question  la  sœur  de  Henry  Giblel ,  en  présence 
»  de  son  père,  des  frères  du  Roi  et  d'autres  sei- 

»  gneurs Les  témoins  de  cette  scène  »  (excepté 

les  princes),  «  jurèrent  ensemble  d'en  faire  périr 

(I)  En  1364,  à  répoqiie  du  sacre  de  Charles  V. 

TOME  V.  10 
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»  Tauleur,  et  la  nuit  suivante,  étant  entrés  dans 
»  la  chambre  du  Roi,  ils  Tassassinèrent ,  etc.  • 
Après  avoir  rappelé  Thistoire  de  Louis  1*^%  roi  de 
Hongrie,  et  de  la  reine  Jeanne  de  Naples,  le  poète 
dirige  ses  yeux  vers  l'Italie. 

Dieux,  que  g'y  ^y  grant  seignorie 
Hault  monter  puis  auques  perie 
De  deux  chevaliers  frères  !  mais 
Je  croy  qu'home  o'ora  jamais 
Parler  de  gens  mieulx  fortunés 
Un  temps,  n*en  plus  hault  liu  menez. 
Leur  oncle  le  commencement 
Fn  de  tout  leur  avanccmertt. 
Arccvesque  fu  de  Milan 
Cellui  oncle,  ce  me  dit-l'an. 
Qui  tant  fu  caulelleux  et  saige 
Que  ses  neveux  de  Teritaige 
Revesty,  mesmes  en  sa  vie, 
L'un  ot  Milan,  Tautre  Pavie... 
Il  sembtoit,  tant  les  ot  en  grâce 
Fortune,  que  de  droite  atrace 
Fussent  droiz  seigneurs  du  p^ys, 
Tant  y  ei^toient  obéys 
Et  crains  ;  car  moult  tenoient  cour 
Leurs  subgiez  et  plus  noble  court 
Ne  tient  à  pou  prince  qu'on  saiche  : 
L'un  avoit  à  nom  Galeache  (i), 
L'autre  Bernabo  on  nommoit 
Que  l'on  craignoit  plus  qu'on  n'amoit. 
Terres  environ  euix  conquistrent 
Qu'en  leur  juridicion  mistrent  ; 
A  brief  parler,  si  fort  s'acnirent 
-  Que  aux  plus  grands  princes  pourseuienf 
Aliances  et  mariaiges 

(1)  Galeas  11. 
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A  Ifurs  eaÙM  de  hanli  oovraigM  ; 
~  DoBt  il  est  itsy,  n'en  doabtont. 
De  betoi  et  de  DoMet  fleton» 

Ed  France  et  aMleart 

Un  noble  doc  de  graat  poiMaaee  (f  ) 

De  Galleaebe  ny  nisqoi, 

Qui  pais  mainte  terre  Tainqoi 

Par  son  grant  sens  ploa  que  par  armes... 

Et  se  longuement  enst  Tesco, 

Grant  part  d'Italie  eut  Taincu... 

Mais  la  mort  le  desarança. 

Et  Fortune,  depuis  en  ça 

À  ses  enfans  droit  conTenant 

N'a  tenu  jusqu'à  maintenant; 

Car  plusieurs  cités  et  grans  terres 

Que  leur  père  conqnlst  par  guerres. 

Me  semble,  se  sont  rebellées... 

Enfin,    après  Féloge  de  Jean- le -Bon  et    de 
Charles  V:  (F«  241.) 

Son  fils,  roy  Charles  le  siiiesme , 
Couronner  en  gloire  haultiesme 
En  âge  de  douze  ans  je  vy  ; 
Et  moult  eost  esté  assouf  y 
Prince  en  toute  grâce  sans  double, 
Se  Fortune  qui  n'y  voit  goote 
Ne  l'eost  grevé  de  maladie. 
Mais  nonobstant,  qiioyque  nul  dye. 
Dieux  mercis  !  onques  plus  en  paix 
IjC  reigne  ne  fu  ;  n'onoques  mais 
Plus  despecliié  des  ennemis 
Qui  par  long  temps  ont  paîne  mis 
A  le  grérer;  n'onques  encore 
Pueple  n'obéy  mieux  que  ore 
Fait  à  leur  prince;  c'est  rayson, 

(I)  Jean  Galéas,  père  de  Valentine  de  Milan,  mort  en  1402. 

10. 
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Dieux  lui  doint  briemenl  garisoii! 
Mé  plus  belle,  cheTallérie 
Croy  qu'onques  n'ot  en  seigneurie, 
U.  f      Qu'adès  a  oijl  règne  de  France... 
Son  noble  fnnre,  due  Leys 
D'Orlieos  je  yy  conjouys 
De  fortune  qui  Vafoit  chier. 
Jà  par  lui  ne  poist  tresbschier  ! 
Jusques  cy  cause  n'a  de  plaindre , 
Dieux  mercis  !  ainçois  tondis  gralndre 
Devient,  bien  affiert  à  son  pris... 

Cet  énorme  poème  fut  donc  achevé  avant  l'épo- 
que de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans.  On  peut 
dire  qu'il  offre  un  témoignage  exact  du  style 
habituel  de  Christine  et  de  sa  prodigieuse  fa- 
cilité. 

iN«   7087  ^ 

614.    POESIES   DE   CHRISTINE    DE   PISAIV. 


Volume  in-folio  parvo  de  3 1 6  feuillets  vélin ,  à  deux  colonnes  ;  fin 
du  xtv«  siècle  et  commencement  du  xv«.  Relié  en  veau  racine,  au  chiffre 
de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fonds  de  La  Mare,  anc.  n»  413. 

Ce  précieux  volume  pourroit  bien  avoir  été  écrit 
par  Christine  elle-même,  et,  dans  tous  les  cas,  on 
ne  peut  douter  que  la  première  partie  n'ait  été  exé- 
cutée sous  ses  jeux  et  que  chacune  des  pièces  qui 
le  composent  n'ait  été  relue  par  elle.  Sur  le  verso 
de  la  seconde  feuille  de  garde  du  commencement,  on 


remarque  la  rubrique  guivante  qui  se  rapporte 
à  la  première  partie,  renfermant  vingt  -  deux 
ouvrages  :  «  Cy  commencent  les  rebriches  de 
»la  table  de  ce  présent  volume,  fait,  compilé 
»  par  xf^ne  de  Pisan  demoiselle.  Commencié  l'an  de 
«  grâce  mil.  ccc.  nu.  >^*  xix.  Eschevé  et  escript  en 
»  Tan  mil  quatre  cens  deux,  la  veille  de  la  Nativité 
»  Saint  Jehan-Baptiste.  »  On  doit  regretter  que  les 
derniers  feuillets  de  cette  première  (Mirtie ,  qui 
composoit  autrefois  un  volume  séparé,  aient  été 

* 

enlevés  avant  l'entrée  du  manuscrit  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Nous  allons  nous  occuper  sé- 
parément de  chaque  ouvrage. 

1.    CENT    BA^LLADES.    —    P    i   à  18. 

Christine  les  a  réunies  à  la  prière  d'un  ami 
qu'elle  ne  désigne  pas  clairement  dans  la  dernière 
de  toutes  que  voici  : 

CeDt  l>alades  ay  ci  eacrïyUf^ 
Trestoutes  de  mon  senteioeDl; 
Si  en  so&t  mes  promesses  qaîcles 
A  qai  m'ea  pria  diereneiit. 
lyoïQuiée  m'y  sais  proprement  ; 
Qui  le  voudra  savoir  ou  non , 
*  En  la  centiesme  entièrement 
Eb  eêerii  y  ay  mis  mon  ooin. 

Si  pri  ceulz  qui  les  auront  lite.s 
Et  qui  les  liront  epsement , 
Et  par  tout  où  ilz  seront  dictes 
Qu'on  les  ticngne  à  esbatement^ 
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Senz  j  gloner  mauvaiflement  : 
Car  je  n'y  pense  se  bien  non. 
£t  au  dernier  vers  proprement 
En  escrit  y  ay  mia  mon  nom. 

Ne  les  ay  faites  pour  mérite» 
AToir  né  aocun  paiement; 
Mais  en  mes  pensées  eslites 
Les  ay;  mais  bien  petitement 
Souffiroit  mon  entendement 
Les  fliire  dignes  de  renon. 
Non  pour  tant  derrenierement 
Bn  escrit  y  ay  mis  mon  nom. 

Ces  ballades  sont  un  des  jolis  ouvrages  de  Chris- 
tine; elles  sont  écrites  avec  élégance,  pureté,  dé- 
licatesse. Une  d'entre  elles  a  été  publiée  tout 
nouvellement  par  M.  Leroux  de  Lincy  dans  son 
Recueil  de  chants  historiques.  C'est  la  quatre-vingt- 
quinzième,  dont  le  refrain  est  : 

Nostre  bon  roy  qui  est  en  maladie. 

Il  est  aisé  de  distinguer  dans  ces  ballades  le  senti- 
ment particulier  qui  les  a  dictées.  Les  cinquante 
premières  remontent  à  la  jeunesse  de  Christine; 
elles  nous  font  connoltre  l'état  de  son  âme  et  les 
mouvemens  passionnés  qui  long-temps  agitèrent 
son  cœur.  Près  de  vingt  de  ces  ballades  sont  con- 
sacrées aux  regrets  de  la  mort  de  son  époux,  et 
ces  regrets  sont  vrais,  touchans  et  poétiques. 
M.  Poujoulat  (1)  a  cité  la  13*,  qui  méritoit  en  effet 

(1)  Nouvelle  collection  de  iMémoircs,  tome  i,  p.  584. 
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la  préférence  sur  les  autres,  et  dont  le  refrain  est  : 

Seolette  suis  et  seulette  Tueil  eslre. 

Mais  peut-être  n'y  falloit-il  pas  reconnoltre  le  ca- 
ractère des  dictées  amoureuses  de  Christine  ;  car, 
dans  aucune  autre,  Christine  iie  hasarde  la  répéti- 
tion du  même  mot  à  tous  les  vers,  et  cette  répéti- 
tion est,  il  faut  en  convenir,  entachée  d'un  peu 
d'affectation.  Telle  qu'elle  est,  cepemiant,  il  est 
permis  de  comparer  cette  ballade  à  tout  ce  qu*on  a 
fait  de  mieux  sous  le  nom  de  Clotilde  de  Surville. 
Dans  la  dernière  expression  de  ses  regrets  (20 
ballades),  Christine  nous  apprend  que  son  ami,  ou 
plutôt  son  mari  l^itienne  Castel,  est  mort  depuis 
dix  ans.  Cette  indication  reporte  la  ballade  à  Tan- 
née 1399;  et  c'est  ici  l'occasion  de  relever  une  er- 
reur sanctionnée  par  l'adhésion  de  M.  Poujoulat, 
et  que  pourtant  n'avoit  pas  commise  Boivin  le 
cadet,  auquel  M.  Poujoulat  reproche  trop  de  n'avoir 
été  que  savant.  (Voy.  Mémoire  de  l'Acad,  des 
Inscript.,  tom.  Il,  page  766.  )  Suivant  cet  habile 
écrivain,  il  faudroit  rejeter  k  1402  la  date  de  la 
mort  de  Castel  ;  mais  le  passage  traduit  du  Che  - 
min  de  longue  élude  que  l'on  allègue,  dit  au  con< 
ii^ire  que  ce  Chemin  fut  composé  le  6  octobre 
1402,  treize  années  après  la  mor4  de  Castel.  Ainsi 
Christine  devint  veuve  en  1389,  et  cette  date  se 
rapporte  parfaitement  avec  celle  de  1399  que  nous 
venons  d'assigner  ^  ses  premières  ballades. 
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Avec  la  viogt  et  unième  ballade  comiâence  Tex- 
pression  d'un  nouvel  amour.  Gastel  est  oublié  et 
la  jeune  veuve  s'écrie  : 

Tant  me  prie  très  doulcemeiit 
Cellui  qui  moult  bien  le  scet  faire , 
Tant  a  plaisant  contenement, 
Tant  a  beau  corps  et  doolz  viaire, 
Taut  est  courtois  et  débonnaire. 
Tant  oy  de  lui  de  grans  biens  dire 
Qu'à  peine  le  puis  escondire. 

11  me  dist  si  courtoisement» 
li:n  grant  doubtance  de  meifsM^, 
Comment  il  m'aime  loiaument, 
Et  de  dire  ne  se  pueit  taire, 
Que  néant  seroit  du  retraire  : 
Et  puis  si  doulcement  souspire 
Qu'à  peiue  le  puis  escondire. 

Si  suis  en  trop  grant  pensement 
Que  je  feray  de  ceste  affaire, 
Car  son  plaisant  gouvernement 
Vneille  ou  non,  amours  me  fait  plaire. 
£t  si  ne  te  vueii  mie  attraire , 
Nais  mon  cuer  vers  lui  si  fort  tire 
Que  je  ne  le  puis  escondire. 

On  uie  pardonnera  de  citer  encore  la  trente  et 
unième,  composée  dans  le  même  ordre  de  senli- 
mens  : 

Mon  ami,  ne  plourez  plus  : 
Car  tant  me  faites  pitié. 
Que  mon  ciiei'  se  rent  conclus 
A  vostre  doulce  amitié. 
Keprenez  autre  manière, 
Pour  Dieu  !  plus  ne  vous  douk  z , 


Et  Hie  fiûtcii  iMime  cUière , 
Je  Tueil  qHftnque  vova  vuu'ez. 

Né  pluft  ne  sojrez  recia« 

Né  pensif  né  dehattié  ; 

Mais  de  joye  aprenes  Tus , 

Car  Mes  aves  esploHié. 

Vers  ameiirs  qui  n'est  pas  liere 

Encontre  vous  or  alez  -. 

raoorde  rostre  prien; , 

Je  meil  qoaiNiae  rons  voulez. 

Trop  mienlx  in'ataclient  qu'à  2;ltis 
Et  d'amours  fout  le  tratctié 
De  vos  termes  les  grans  fins 
Qui  m'ocient  à  moictié. 
Né  plus  je  n'y  nMt  eochière  : 
Doulx  ami,  or  m'acolez  ; 
Je  sois  f  ostre  amie  chièrK , 
Je  vueil  qoanqoe  tous  vouiez. 

Cette  ballade  et  celles  qui  Tenvironne^it  jiisli- 
lient  peut-être  assez  mal  les  éloges  de  candeur,  de 
douce  et  modeste  vertu,  de  pureté  angélique  que 
l'on  a  donnés  fréquemment  à  Christine;  mais  elles 
placent  leur  auleur  au  rang  des  plus  gracieux ,  des 
plus  aimables  poètes  du  xi\«  siècle  ;  et  cet  honneur, 
après  tout,  vaut  bien  aujourd'hui  celui  d'un  veu- 
vage parfaitement  irréprochable. 

L'amant  de  Christine  fit  un  long  voyage  pen- 
dant lequel  elle  le  regretta  beaucoup;  sa  douleur 
s'eihale  dans  les  ballades  32  à  47.  Dans  la  qua- 
rante-huitième, elle  renonce  à  l'amour,  et  dans  la 
suivante  elle  éconduit  un  nouveau  galant  ipii  vou< 
loit  l'attendrir. 
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Les  cinquante  dernières  sont  des  jeux  d'esprit 
plutôt  que  l'expression  de  sentiinens  profonds. 
Christine,  en  traitant  les  sujets  amoureux ,  y  fait 
parler  fréquemment  des  chevaliers,  et  Ton  en 
peut  conclure  que  les  ballades  de  ce  genre  lui 
étoient  demandées.  Quelquefois  elle  s'élève  à  des 
sujets  de  morale  et  de  politique,  comme  dans  la 
cinquanle-quatrième,  dont  le  refrain  est  : 

Ainsi  sera  grâce  en  vous  assouvie. 

La  cinquante-huitième  et  la  soixante-dix-hui- 
tième sont  satiriques  ;  les  voici  :  la  première  est 
contre  un  médisant.  Seroit-ce  Guillaume  de  Mâ- 
chant ? 

Dant  chevalier,  voas  amez  moult  beaux  dix, 

Ma»,  je  vous  pri  que  mieulx  amiez  beaux  fais. 

Au  commencier  estes  un  pou  tardis, 

Mais  encor  mieulx  vault  trop  tart  que  jamais. 

Vous  ue  servez  fors  d'un  droit  entremais: 

Parmi  ces  cours  vos  ballades  baillier, 

CVst  le  beau  fait  que  vous  ferés  jamais  : 

Ha  Dieux  !  ba  Dieux!  quel  vaillant  clieyalier  ! 

Vous  estes  bon  chevalier  et  liardis, 

Mais  vous  a  mes  un  petit  trop  la  pais  : 

Si  avés  droit  :  car  aux  acouardis 

Est  trop  pesant  des  armes  le  grief  fais. 

Tel  chevalier  soit  honnis  et  deffais 

Qui  pour  honneur  ressoigne  à  travellier  : 

Mais  le  repos  vous  siet  bien  désormais, 

Ha  Dieux  !  ha  Dieux  !  quel  vaillant  chevalier  ! 

Et  pis  y  a,  par  Dieu  de  Paradis, 

C*es|  villain  fait,  se  vous  en  provez  mais  , 
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rofios. 

Qu'à  mal  parlier,  jangleur  pUin  de  lueMlÎK 

Kstes  tenos  et  pis  ;  mais  je  ui*efi  tais. 

Dont  à  la  coor,  partout  et  en  palais 

Vont  maint  disant  i  qu'on  le  pui»t  eiillier  ! 

De  quoy  sert-il  de  faire  Tîrelays? 

Ha  Dieoi  !  ba  Dieux  !  quel  Taillant  chef  aller  ! 


La  soixante-dix-huiliènic  est  contre  un  jaloux 
qui  de  plus  étoit  mari: 

Que  ferons-nous  de  ce  mary  jaloux  ? 

Je  pri  à  Dieu  qu'on  le  puist  escorchier. 

Tant  se  prent-il  de  près  garde  de  nous 

Que  ne  pooTons  l'un  de  l'autre  aprochier. 

A  maie  bart  on  le  puist  atacbier, 

L'ort  fil  vilain  de  goule  contrefait 

Qui  tant  de  maulx  et  tant  d'ennoit  nous  fait. 

Estranglé  puist  estre  son  lorps  des  loux  I 
Qu'aussi  ne  sert-il  mais  que  d'eropescbier. 
A  quoi  est  bon  ce  f  iellart  plein  de  toux 
Fors  à  tencier»  recbingnler  et  cradiier? 
Deable  le  puist  amer  et  tenir  cbier  ! 
Je  le  bé  trop.  Tort,  fil,  vilain,  défait, 
Qui  tant  de  maulx  et  tant  d'ennuis  nous  fait. 

Dieux  !  qu'il  dessert  bien  c'om  le  fasse  coux 

la{?)  baboin  qui  ne  fait  que  cercbier 

Pftr  M  maison  :  Ha!  quel  avoir  se  cous  (?) 

Uu  pou  sa  pel  pour  faire  aler  concilier  ! 

Ou  les  degrés  lui  (Ure  sent  marchier, 

Tost  avaler,  au  vilain  plain  d'agait 

Qui  tant  de  maulx  et  tant  d'eunuis  nous  fait  ! 

Nous  aurions  pu  citer  un  plus  grand  nombre 
d'autres  ballades  aussi  jolies;  mais  il  sulFit  de 
celles-ci  pour  démontrer  que  Christine  ne  s'est 
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jamais  élevée  aussi  haut  en  poésie  que  dans  ses 
premières  compositions. 

IL    VIRELAIS    PLUSIEURS.   —    F**  18  à  20. 

Us  sont  au  nombre  de  seize  et  ne  valent  pas 
les  ballades.  Le  dixième  cependant  mérite  d'être 
cité  à  plusieurs  titres  : 

Très  doulx  amy,  or  t'ea  souvieiigne 
Que  aujourd'ui  je  te  retien 
Pour  mon  amy,  et  aussi  mien 
Veuil-je  que  tout  ton  cuer  deviengne. 

Car  c*est  la  guise  et  bien  l'entens 
Entie  les  amans  ordonnée. 
Que  le  premier  jour  du  printems 
On  retiengne  amy  pour  l'année. 

A  celle  fin  que  Tamoiir  tiengne. 
Un  chappclet  vert  fait  très  bien, 
On  doit  donner  ;  chacun  le  sien, 
Tant  que  Tautre  année  revienne  : 
Très  doulx  amy  ! 

Si  l'ay  choisy  et  bieu  à  temps. 
Car  m'amour  te  sera  donnée  ; 
Grant  peine  as  souffert ,  mais  par  teins 
Te  sera  bien  guerredonnée. 

Alin  que  la  guise  mainiiengue , 
Le  jour  Saint  Valentin,  or  ticu 
Mon  chappelet,  met  ça  le  tien 
Je  t'aymeray  quoiqu'il  avieugne» 
Très  doulx  amy. 

Tous  les  virelais  deCliristinc  sont  ainsi  composés 
de  cinq  couplets.  C'est  proprement  notre  rondeau. 


fi.f 


PONDS.  157 

m.    BALLADE    RÉTROGRAbR    QUI    SE    DIT   A    DROITK 
ET   A    REBOURS.    —    F**  20  V". 

Le  refrain  est  acqneil  bel  et  agréable^  et  le  mé- 
rite consiste  à  pouvoir  prendre  chaque  vers  par 
la  fin,  pour  en  recomposer  une  ballade  également 
rimée. 

IV.    BALLADES    A    RIMES    REPRISES.    —    F'  21. 

La  rime  de  chaque  vers  sort  de  premier  mot  an 
vers  suivant,  ici  le  refrain  est  : 

Renge  mon  cuer  qui  fors  toua  ne  desin*. 
V.    BALLADE    A  RÉPONSE.   —    F*"  21. 

Chaque  vers  contient  une  demande  et  une  ré- 
ponse. Le  refrain  est  : 

Voire  aux  loyaiilx  ^  —  Ta  m  ilis  voir. 
VI.    BALLADES   DIVERSES.   —    F"  21   à  27. 

Elles  sont  au  nombre  de  vingt-neuf.  La  troi- 
sième est  en  l'honneur  de  Charles  d'Albret  V^  du 
nom ,  déclaré  connétable  de  France  le  7  février 
1402.  Mais  la  ballade  dont  le  refrain  est  : 

Si  coin  tous  ▼aillans  doivent  estre, 

doit  avoir  été  composée  plus  tôt.  Dans  la  vingtième, 
Christine  prie  le  duc  d'Orléans  d'agréer  les  servi- 
ces de  son  fils  : 
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Treft  noble  et  hault,  puissant,  plain  de  sagesse, 

D'Orléans  duc  Loys  très  iiedouhtable, 

Mon  redoubté  seigneur,  en  grant  humblesse 

Me  recommande  à  vous,  prince  notable. 

En  désirant  faire  chose  agréable, 

Et  si  TOUS  viens  donner,  d'amour  esprise, 

La  riens  qui  soit  que  dois  plus  chier  a?oir, 

Et  sousmettre  du  tout  à  vo  franchise  ; 

Si  le  veuillez,  noble  duc,  recevoir. 

C'est  un  mien  fils,  lequel  de  sa  jeunesse, 
A  bon  vouloir  d'estre  en  son  ciier  capable, 
Et  désir  a,  selon  sa  petitesse, 
De  vous  servir,  s'il  vous  est  acceptable. 
Pour  ce  suppli,  vaillant  prince  amiable. 
Qu'il  vous  plaise  le  prendre  à  vo  servise  ; 
Don  vous  en  fais,  et  tout  à  vos  devise 
Faire  de  lui  veuillez,  car  bon  vouloir 
De  vous  servir  a  de  cuer,  en  craintise, 
Si  le  veuillez,  noble  duc,  recevoir. 

Jà  trois  ans  a  que,  pour  sa  grant  prouesse 
L'en  admena  le  comte  très  louable 
De  Salbery,  qui  mouru  k  destresse 
(m,  *     Ofi  mal  pays  d'Angleterre,  où  muable 

Y  sont  la  gent.  Depuis  lors,  n'est  pas  fable, 

Y  a  esté  ;  si  ay  tel  peine  mise, 

Que  je  le  r'ay  ;  nonobstant  qu'à  sa  guise 
L'avoit  Henry,  qui  de  là  se  dit  hoir. 
Or  vous  en  fai-je  don,  de  foy  aprise, 
Si  le  veuillez,  noble  duc,  recevoir. 

ENVOI. 

• 
Prince  excellent  que  chascun  loue  et  prise. 
Du  requérir  je  ne  soye  reprise, 
N'escoodite,  car  de  tel  qu'ay  savoir. 
Mon  service  vous  octroy  sans  faintise. 
Si  le  veuillez,  noble  duc,  recevoir. 


Henry  de  Lancaslre  usurpa  la  couronne  sur  Ri- 
chard II  au  mois  de  septembre  i399  ;  celle  ballade 
et  le  retour  du  Gis  de  Christine  doivent  donc  être 
rapportés  à  l'année  1400  ou  1401.  Les  vingt-six, 
vingt-sept  et  vingt  huitièmes  sont  consacrées  aux 
sept  preux  chevaliers  qui  combattirent  les  sept  An- 
glois  près  de  Montendre,  en  Saintonge,  le  i9  mai 
1402.  M.  Leroux  de  Lincy  les  a  publiées  toutes 
trois  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes , 
tome  1*^,  pag.  379  et  suiv.;  et  la  troisième  seule- 
ment dans  son  précieux  Recueil  de  Chants  histori- 
ques^ tome  1;  mais  il  les  a  transcrites  sur  une  copie 
moderne  de  Mouchelj  conservée  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  moins  correcte  que  notre  volume  7087'. 
Ainsi,  dans  le  second  couplet  de  la  vingt^ixiéme, 
au  lieu  de  : 

Qui  maire 
Aux  bons  François,  cuideot  le*  deslmire, 

on  lit  ici  : 

Qui  nuire 
Aux  boos  François  cttident,  et  les  destniire. 

Dans  l'envoi,  au  lieu  de  : 

Tons  bons  faillans  en  valour  n'e«t  perie, 

il  falloit  : 

Tons  bons  Taillans  où  Taloor  n'est  pen>. 

La  vingt-neuvième,   adressée  au    sénôchal  de 
Haynault  (Jean  de  Werchin),  fait  l'éloge  du  courage 
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incessant  de  ce  chevalier,  toujours  prêt  à  se  jeter 
en  de  nouveaux  périls. 

Mais  je  cruy  qa'en  grand  crémoitr 
MeHei  celle  qui  s'amoar 
A  de  tout  en  to  domaine, 
D'entreprendre  armes  et  peine. 

Celte  ballade  doit  faire  allusion  au  célèbre  car- 
tel daté  du  mois  de  Juin  1402,  par  lequel  le  séné- 
chal de  Haynaut  annonçoit  qu'il  seroit  à  Coucy  au 
mois  d'août  suivant,  et  qu'il  attendroit  devant  le 
château  quiconque  voudroit  lutter  d'armes  contre 
lui.  Voyez  ce  cartel  et  ses  conséquences  dansMons- 
trelet ,  chap.  8,  tome  F. 

Vf.    COMPLAINTE   A^OURKUSE.  —   F'*  27  à  28. 

Elle  est  adressée  à  une  dame  par  un  poursui- 
vant d'amour. 

•  - 

Douice  dame,  vneilliez  oit  la  plainte 

De  ma  claniour,  car  iipnsée  destrainte ,  etc. 

Aujourd'hui,  nous  pensons  que  les  dames  sont 
toujours  raviesd'èlre  appelées  crtie//tf5,  inhumaines, 
etc  Mais  nous  nous  trompons  peut-être  en  cela 
comme  en  bien  d'autres  choses,  et,  dans  tous  les 
cas,  il  en  étoit  autrement  jadis.  Douice  dame!  ainsi 
commençoit-on  avec  elles. 

VII.  LAY  DE  DEUX  CENT  SOIXANTE-DEUX  VERS  LÉONINS, 

—  F*»  29. 

Amours  plaisans  nourreture , 
Très  sade  et  douice  pastiire,  etc. 


FOND». 
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VIII.    AUTRE  LA  Y.    —   F*   30. 

Se  je  ne  finoyc  de  dire 
Mé  d'Mcrire,  etc. 

IX.  RONDEAUX.  —  F"  32  à  36. 

Jls  sont  au  nombre  de  75.  Dans  le  premier  elle 
regrette  la  mort  de  son  père. 

Com  turtre  Miis  sans  per  toute  aeolette ,  etc. 

Ces  rondeaux  sont  en  général  dignes  des  pre- 
mières ballades.  Voici  le  cinquante-sixième  : 

Cil  qui  m'a  mis  en  penflée  nouTelle 
Et  qoi  requiert  qne  je  le  Teaille  aimer, 
Me  plaist  sartout,  nonobstant  qn'afTermer 
Ne  lui  Teuille  m'amour,  ainçois  loi  celé. 

Et  si  est-il  plus  dooix  qu'une  pocele, 
Jeune,  plaisant,  douli,  courtois  sans  amer. 
Cil  qui  m'a  mis... 

Mais  de  paour  qu'estre  en  pdast  nourellp , 
Je  n'ose  en  loi  du  tout  m'amour  fermer, 
Né  retenir  né  mon  ami  clamer. 
Si  est-il  bien  digne  d'avoir  pins  belle, 
Cil  qui  m'a  rois... 

X.  JEUX  A  VENDRE.  —  F**  36  à  39. 

*  Ce  sont  des  jeux  ou  devises  de  société,  dans  le 
genre  de  nos  Boites  d'amourette  et  du  Corbil- 
lon.  Les  rimes  de  Christine  sont  pourtant  plus 

TOME    V.  Il 
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délicates  que  celles  du    Corbillon.    Le  premier 
jeu  est  : 

Je  fotts  yens  la  passe-rose; 
Belle,  à  dire  ne  vous  ose 
Cornent  amours  vers  vous  me  tire  ; 
Si  rapperce?ez,  tout  sans  dire. 

Le  Tourel  de  nez  étoît  en  usage  au  temps  de 
Christine,  car  on  le  vend  dans  un  de  ces  quatrains. 
Le  dernier  est  : 

Je  vous  vens  Vescrinet  tout  plein , 
Mon  nom  y  trouverez  à  plain , 
Et  de  cil  qu'onques  plus  amay, 
Pour  qui  j*ay  souffert  maint  esmay , 
Sé  TOUS  y  querez  proprement. 
Or  regardez-mon  sé  je  meut. 

Dans  Vescrinety  il  me  semble  qu'on  doit  retrou- 
ver Crestine  et  Estienne,  le  mari  qu'elle  regretta  si 
long-temps. 

XI.  LE  DÉBAT  DES  DEUX  AMANS.  —  F**  39  à  51. 

C'est  une  dispute  entre  deux  amans ,  dont  l'un 
vante  les  douceurs  et  l'autre  déplore  les  maux  de 
l'amour.  Elle  est  adressée  au  duc  d  Orléans  et  com- 
mence ainsi  : 

■« 

Prince  royal,  renommé  de  sagesse, 

Haolt  en  valeur,  puissant,  de  grant  prouesse, 

Duit  et  apris  en  lionneor  et  largesse . 

Très  agréable 
Duc  d'Orliens  seigneur  digne  et  valable,  etc. 


PONDS.  1G3 

Dans  le  dénombremcnl  des  amans  malheureux, 
Christine  place  le  châtelain  de  Coucy,  la  dame  du 
Fayel,  et  après  eux  la  châtelaine  de  Vergy.  Eustache 
Deschamps  avoit  également  cité  séparément  les 
malheurs  de  la  dame  de  Fayel  et  ceux  de  la 
dame  de  Vergy  :  \oilà  pourquoi  des  critiques  peu 
clairvoyans  ont  cru  pouvoir  assurer  que  la  mat- 
tressedu  châtelain  (qu'ils  nommèrent  gratuitement 
Raoul),  s'appeloit  Gabrielle  de  Vergy;  voilà  pour- 
quoi une  noble  famille,  Le  Vergies,  a  fait  rattacher 
violemment  sa  généalogie  à  celle  de  cette  amante 
imaginaire  du  chevalier  picard,  el  comment  d'Ar- 
naud Baculart  a  cru  devoir  faire  la  lamentable 
tragédie  de  Gabrielle  de  Vergy.  En  effet,  le  moyen 
de  douter  du  nom  et  des  mallieurs  de  cette  héroïne? 
on  en  voyoit  le  portrait  en  tète  des  chansons  im* 
primées  du  châtelain  de  Coucy  (1). 

Dans  la  réponse  faite  à  l'adversaire  d'amour,  on 
trouve  encore  le  nom  d^autres  anciens  héros  de 
romans,  plus  ou  moins  connus  aujourd'hui.  Après 
Paris  et  la  belle  Hélène  : 

Et  Floriroont 
D'Albanie  (2),  il  n'est  en  toot  le  mont 
Nul  plus  vailiant;  mais  dont  li  Tint  tel  mont 
De  vaillance,  fors  d'amoors  qui  srmont 

(1)  J'ai  déjà  parlé  de  cette  fausse  attribution,  tome  m,  p.  2?.7. 

(2)  Yoy.  l'examen  de  re  roman  sous  le  n^  6973.  D'après  les  vers 
cités  de  Christine ,  il  sembleroit  que  la  Ronianadaples  du  poète  fût 
un  anagramme. 

fi. 


164 


ANCIENS 

Sm  serviteun 
A  estre  bons,  tant  annobltst  les  cuera? 
Pour  Rome  de  Naples,  mains  grans  labeurs 
Il  endura  nonobstant  à  tons  faers 

Et  le  Galoys 
Durmas  Taillant,  qoi  fti  fils  au  bon  roys   . 
Danemarchois,  cellui  ot  si  grant  roys 
De  prouesce  qoe  plus  n'en  orent  trois. 

Je  TOUS  demande 
Que  il  perdy,  quant  la  royne  d'Irlande 
Prist  à  amer  et  tout  en  sa  commande 
Il  se  itoabimist ,  dont  passa  mainte  lande 

Pour  loi  conquerre 
Son  royaume  et  mena  si  grant  guerre 
Qu'il  le  conquist  et  lui  rendi  sa  terre... 

Cleomades  (1) 
FH«il  Taillant  pour  amours  et  adès 

Armes  suiToit ,  aussi  Palamedes 

Aussi  Artos  qui  fu  duc  de  Bretaigne  ; 
Pour  Fleuranee  qui  pois  fu  sa  compaigne 
Il  cbeTaueha  en  France  et  Allemaigne. . . 

Mais  sans  aler 
Plus  loing  quérir»  encor  poTons  parier 
De  nostre  temps,  le  vaillant  connestable 
De  France  dont  Dieux  ait  l'ame  acceptable 
Le  bon  Bertrau  le  preux  et  le  valable 

De  Gleaqoin 
Qui  aux  Anglois  fist  maint  divers  butin , 
Dont  ot  honneur ,  leurs  chasteadx  à  butin 
Mettoit  souvent ,  ou  feast  soir  ou  matin , 

Et  renommé 
Sera  tonsjours  et  des  bons  réclamé  ; 
Premièrement  pour  amours  fu  armé , 
Ce  disoit-il ,  et  désir  d'estre  amé 

Le  fist  vaillant , 
De  bonne  heure  le  fist  si  travaillant 
Amours,  qui  fait  chascun  bon  cuerv.iillant 


(1)  Héros  d'un  poëroe  dn  roi  Adenès. 
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A  |>our8iiivre  bomioir  s'il  est  venilUnt 

Lot»  qui  nienli  Yanll 
Que  riens  qai  soit,  bt  le  boo  Bo«siia»ll  (1. 
Le  maiciehal  qui  fu  prara,  saige  el  ceaHt 
Tout  poor  imoiirs  Art  ▼aillaat,  salfe,  et  TSHit 

Ce  deTcnir, 
Le  ist  itel  celle  Toye  tenir; 
Ses  deui  enftns  (2)  TenUlcnt  et  oiêiotenir 
D'armes  le  UUf  pour  le  leai|»s  à  vaur, 

Loueoge  tcqoerre. 
Et  à  présent»  enoore  vit  sor  terre , 
Dieu  lui  tiengnel  le  TaUtant  de  Saneerre  (3) 
Connestable,  si  ne  oonnsnl  eaquerre 

De  chevalier 
Meilleur  de  lui,  en  son  temps  bataillier 

Le  lut  aoiours 

Des  trespassés  encore  puis  conter, 
Du  bon  Othe  de  Granson  raconter 

Avez  assés 
Cornent  ooqoes  de  bien  ne  fo  lassés  (4). 
De  Vermelles  Hatin  (5)  mie  effaces.... 

(1)  Jean  l*',  marécbal  de  France,  mort  en  1367. 

(})  Jean  II,  créé  marécbal  de  France  en  1391,  mort  en  1431,  prison- 
nier des  Anglois.  —  Geoffroy,  goofemeor  du  Daopbiné,  en  1399,  mort 
en  1429. 

(3)  Louis  de  Saneerre,  créé  connétable  en  1397,  mort  le  4  fétrier  1403. 
Le  Débat  des  deux  amans  fut  nécessairement  composé  auparavant. 

(4)  Nos  contemporains  ont  moins  entendu  parler  d'Otbe  de  Granson 
que  ceux  de  Christine.  Ce  personnage  a  cependant  marqué  dans  plusieurs 
grands  actes  politiques  du  xiv«  siècle,  de  1330  k  1390.  (Voy.  VMistoire 
des  sires  de  Salins,  t.  i,  et  VtiisMre  de  Bourgogne  de  D.  Plancher, 
t.  Il,  p.  369.) 

(6)  Hutin  de  Vermeilles,  chevalier  et  chambeUan  du  roi,  figure  dans 
deux  ordonnances  et  dans  quatre  quittances  conservées  dans  le  Cabimei 
des  Titres.  Les  deux  ordonnances  sont  du  roi  Charles  VI  ;  la  première, 
du  7  juillet  I3aa,  accorde  une  sooHne  de  mille  francs  à  Hutin,  pour 
l'indemniser  et  le  récompenser  de  ses  frais  et  de  ses  servicesdans  un  voyage 
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D*eutre  les  bons 
Ne  doit  cstre  ;  Dieu  lui  iasse  pardooïi. 

Mais  aux  vÎTans  chevaliers  regardoos 

Le  bon  Chasteauuiorant  que  Dieux  sauver 

Et  garder  veuille, 
Qui  en  armes  sur  les  Sarrasins  veille 

En  la  cité  Constantin 

Bon  chevalier  est  LetTnite  et  valables 

De  La  Faye  (1)  et  d'autres  tels  semblable:^ 

En  a  assez 

De  monseigneur  d'Alebret,  très  valable 

Charles  qui  est  à  chascun  agréable 

Qu'en  dites- vous?  vous  semble-il  point  loable  ?. 

Le  seneschal  de  Hainaut  or  voyez 

S'il  est  d'amours  à  droit  bien  convoyez  ; 

Ses  jeunes  jours  sont-il  bien  employés , 


*  que  il  avoit  nagueres  fait  devers  le  roy  d'Arragon  et  le  comte  de  Foix.  » 
La  seconde  est  du  10  juillet  1389»  et  contient  un  second  ordre  aux 
généraux  sur  le  fait  des  aides  de  payer  la  somme  allouée  l'année  précé- 
dente audit  Hutin.  Les  quittances  sont  :  la  première  du  19  avril  1371  et 
se  rapporte  au  paiement  de  deux  cents  francs  à  lui  alloués  pour  le  cou- 
vrir «  de  ses  despens  en  alant  par  devers  le  sire  de  Parthenay  où  le  roj 
»  l'envoyoit  présentement  pour  certaines  besoignes  qui  touchent  à  l'on- 
»  neur  de  lui  et  de  son  roiaume.  »  La  dernière,  relative  au  paiement  de 
la  somme  de  mille  francs  dont  Charles  VI  lui  avoit  confirmé  la  donation, 

I 

est  du  27  février  1389  (V.  S.).  —  On  voit,  par  les  vers  de  Christine, 
qu'il  n'existoit  plus  en  1403. 

(1)  Les  seigneurs  de  Chateaumorant  et  Lermite  de  La  Faye  sont  dé- 
signés eu  tête  de  ceux  que  le  roi  envoya  au  secours  de  l'empereur  grec, 
en  1399.  (Voy.  sur  ces  deux  personnages  V Histoire  du  maréchal  de 
Boucicaut,  édition  de  1620,  chap.  30,  31,  34,  35,  37.)  —  Charles  d'Aï- 
bret,  Gaocourt  et  Chateaumorant  furent  au  nombre  des  Treize  chevaliers 
de  VEscu  vert  à  la  dame  blanehef  institués  à  l'honneur  et  déf<»ise  des 
dames  envers  et  contre  tous,  par  le  maréchal  de  Boucicant.  (Voy.  les 
curieux  statuts  de  cette  association,  sous  la  date  du  11  avril  1399,  jour 
de  Parques  fleuries,  sans  doute  1400,  dans  l'Histoire  de  Boucicaut, 
chap.  39,  i^*  partie.) 
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Est-il  oyteaU? 
Va -il  suivant  armeA?  Est-il  paresceas  ? 
Que  TOUS  semble-il-?  Est-il  bien  angoisM'ox 

D'acqalere  los  ? 

Et  de  (saocourt  que  Toules  que  je  die  ? 
Il  m'est  adTîs  qu'en  manière  hardie 
Armes  poursuit;  nul  n'est  qni  eo  meadie... 
Ce  fait  amour... 

Le  bon  Charles  de  Savoisy  eoorte 
Et  fait  vaillant  ; 

Si  que  son  corps  n'espargne  né  vaillant, 
.Pour  avoir  loz  corn  preui  et  travaillant , 
Ou  soit  de  lance  ou  d'espée  taillant 
En  armes  faire. 

Ce  Charles  de  Savoisy  eut,  bientôt  aprc»  la  com- 
position de  ces  vers,  un  grand  malheur.  En  t  i03,  il 
soutint  contre  FUniversilé  une  querelle  occasionnée 
par  ses  palefreniers  qui ,  menant  boire  leurs  che- 
vaux à  la  rivière  de  Seine,  rencontrèrent  une 
procession  d'écoliers  qu'ils  punirent  d'avoir  voulu 
barrer  le  passage.  Pour  appaiser  VAIma  mater ^ 
Charles  de  Savoisy  fut  banni  du  royaume  et  sa 
maison  rasée,  comme  on  peut  voir  dans  le  Moine 
de  Saint-Denis  et  dans  Monstrelet,  chapitre  XIII. 

L'abbé  Sallier  a  parlé  du  Débat  des  deux  amans 
dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions, 
et  imprimé  tomexvii,  pag.  515. 
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XII.  ÉpiTRE  AU  DIEU  d'amour.  —  F®  5i  à  56. 

Pièce  fort  curieuse  qu'il  vauciroît  mieux  nom- 
mer ÉpUre  du  dieu  d'Amours ^  puisqu'elle  offre  un 
mandement  de  Gupidon  à  tous  ceux  qui  se  pré- 
tendent, à  tort  ou  à  raison,  ses  humbles  serviteurs. 
Le  but  que  Christine  s'y  propose  est  la  défense  des 
femmes,  et  jamais  elle  n'a  fait  preuve  de  plus  de 
bon  sens  et  d'éloquence  que  dans  cette  pièce,  dont 
voici  les  deux  premiers  vers  : 

Cupido  par  la  grâce  de  lui , 

Dieu  des  amans,  sans  aide  de  nuUoi,  etc. 

Voici  des  vers  dont  les  pensées  ont  été  souvent 
reproduites  de  nos  jours  : 

Tout  home  doit  avoir  le  cuer  tenère 
Envers  femme  qui  à  tout  homme  est  ruère  ; 
Qui  tant  lui  a  fait  et  fait  de  services 
£t  de  qui  tant  les  eoTres  sont  propices 
A  corps  d'omme  souèfvément  nourrir  ; 
A  son  naistre^an  yiyre  et  au  mourir 
Lui  sont  femmes  aidans  et  secoorables 
Et  pitbùses,  dovlceé  et  serrtables... 
Et  Supposé  qu*on  en  trouvait  de  nices, 
Ou  raemplies  de  plusieurs  divers  vices , 
Doit-on,  pour  tant,  toutes  mettre  en  fremailie, 
Et  tesmoigner  qu'il  n'est  nulle  qui  taille? 
Quant  le  hault  Dieu  fist  et  forma  les  anges , 
Les  chérubins ,  séraphins  et  archanges , 
N'en  y  ot-il  de  mauvais  en  leurs  fais? 
DoitH>n  pour  tant  Angels  nommer  mauvais  ? 

Gomme  modèles  de  véritable  courtoisie  près  des 


femmes,  Christine  cite  encore  Hutin  de  Verraetlles 
et  Othe  de  Granson  qui,  devenu  malheureux,  n'en 
est  pas  moins  digne  de  toutes  sortes  d'éloges. 
Elle  apprécie  ensuite  convenablement  le  prétendu 
Art  d'aimer  d'Ovide,  qui  n'est  en  réalité  que  l'Art 
de  tromper.  Et  comment  ajouter  foi  aux  calom- 
nies de  l'auteur  du  Remède  d'amour^  quand  il 
a  cru  devoir  précédemment  employer  tant  d'arti- 
lices  et  tant  de  mensonges  pour  obtenir  les  bonnes 
grâces  et  l'attachement  des  femmes?  Certes,  si  leur 
nature  est  si  molle  et  si  fragile,  il  n'est  pas  besoin 
de  se  mettre  en  peine  de  les  gagner,  et  surtout  elles 
ne  sont  pas  dignes  des  soucis  qu'elles  causent.  Mais 
tous  ces  ennemis  des  femmes  n'étoient  que  les 
adversaires  d'une  vertu  qu'ils  n'avoient  pas  mise 
à  l'épreuve.  C'est  en  suivant  le  char  des  créatures 
qui  avoient  répudié  les  mœurs  de  leur  sexe  qu'ils 
ont  appris  à  mépriser  toutes  celles  qu'ils  n'avoient 
jamais  osé  regarder  en  face.  Que  pourriez-vous 
tant  reprocher  au  commun  des  femmes?  Est-ce 
elles  qui  font  les  avances?  Qui  vient  les  arracher  à 
leurs  devoirs?  Est-ce  elles  qui  d'abord  promettent 
amour  et  fidélité?  Telle  est  la  rapide  analyse  du 
livre  de  Christine.  Après  avoir  achevé  l'apologie  des 
femmes,  le  dieu  d'Amour  date  son  épltre  ; 

Donné  en  Tayr,  en  nostre  grani  palais, 
Le  jour  de  may ,  la  solerondle  feste 
Où  les  amans  nous  font  mainte  requeste  ; 
L'an  lie  grâce  mil  trois  cent  quatreviiis 
Ll  dix  et  neuf..... 
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XIII.    LE   DIT  DE  LA  ROSE.   —  F»  56  à  60. 

Sujet  analogue  au  précédent.  Dans  un  souper 
donné  à  l'hôtel  du  duc  d'Orléans  (1)^  à  Paris,  au  mois 
de  janvier  1402,  on  vit  parolire,  dans  un  entremets, 
des  dames  en  costume  de  divinités;  elles  proposé- 
.  rent  à  la  compagnie  une  nouvelle  association  en 
faveur  des  dames,  sous  le  nom  d'Ordre  delà  Rose. 
Quiconque  auroit  soin  de  porter  sur  ses  habits  un 
ornement  en  forme  de  rose,  seroît  dés  lors  re- 
gardé comme  appartenant  à  Tordre  et  contraint 
d'en  accomplir  les  statuts.  Les  deux  premiers  vers 
sont  : 

A  tous  les  princes  amoureux 
Kt  aux  nobles  chevalereux. 

La  date  est  contenue  dans  les  derniers  vers  : 

Escript  le  jour  saint  Yalentin  , 
Où  mains  amans,  très  le  matin, 
Choisissent  amours  pour  l'anné<' , 
C'est  le  droit  de  celle  journée  ; 
De  par  celle  qui  ce  dictié 
A  fait  par  loyale  amitié. 
S'aucun  en  veut  le  nom  savoir  , 
Je  lui  en  diiay  tout  le  voir  : 
Qui  un  tout  seul  cry  crieroit 
Et  la  fin  d*aou5^  y  mectroit, 
Sé  il  disoit  avec  une  yne 
Il  sauroit  le  nom  bel  et  digne. 

(1)  Louis,  duc  d'Orléans,  habitoit  l'ancien  hôtel  de  Nesles,  qui  plus 
tard  devint  V Hôtel  de  Soissons,  et  est  aujourd'hui  la  Halle  au  blé, 
près  la  rue  Coquillière. 
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Voilà,  sans  doute,  une  bien  ridicule  manière  de 
signer  ;  le  poème  est  pourtant  joli.  On  remar- 
quera Tanciennc  consécration  du  jour  de  saint 
Valentin  (14  février). 

XIV.  LE  OIT  DES  TROIS  JUGEMENS.   —  F*  00  à  70. 

C'est  le  récit  de  trois  cas  d*amour  dont  le  séné- 
chal de  Haynaut  (Jean  de  Werchin)  est  pris  pour 
}uge.  Voici  les  premiers  vers  : 

Bon  senesclial  de  Haynaut,  preux  et  saige, 
Vaillaut  en  fais  et  gentil  en  Hgnaige , 
Loyal ,  courtois  de  fait  et  de  langaige, 

Duit  et  appris 
De  tous  les  biens  qui  en  bon  sont  compris... 

XV.  LE  DIT  DE  POISSY.  —  F®  70  a  83. 

Morceau  gracieux ,  plein  de  détails  intéressans 
pour  les  mœurs  et  même  pour  Thistoire.  Le  sujet 
est  le  débat  d'une  dame  et  d'un  écuyer  qui  se  pré- 
tendent plus  malheureux  l'un  que  l'autre.  La  dame 
est  depuis  cinq  ans  éloignée  de  son  amant,  fait  pri- 
sonnier des  Turcs  après  la  bataille  de  Nicopolis 
(1396);  récuser  a  été  chassé  par  sa  dame  qui  ne  veut 
plus  recevoir  ses  hommages.  Le  débat  eut  lieu  dans 
un  petit  voyage  à  l'abbaye  de  Poissy  où  Christine 
étoit  allée  en  bonne  compagnie»  pour  n  ndre  visite 
à  sa  fille  y  religieuse  dans  l'abbaye.  La  prieure 
étoit  Marie  de  Bourbon  ,  sœur  de  la  feue  reine 


173  ANCIENS 

de  Frauce,  feiume  de  Charles  V.  Dans  l'abbaye 
étoit  aussi  la  fille  de  Charles  Yl,  également  nom- 
mée Marie,  née  en  1393  et  plus  tard  prieure  de 
l'abbaye.  Voici  comment  Christine  parle  de  sa 
fille  : 

—  11  n'a  pas  né  mil  ans  né  cent  ans 
Non  pas  un  moys,  ains  fu  en  l'esbatant 

Gracieux  mois 
D'avril  le  gay,  où  reTerdisseot  bots , 
Ce  présent  an,  mil  quatre  cens,  ainçois 
La  fin  du  mois  ;  il  avint  une  fois 

Que  j'oz  vouloir 
D'aler  jouer,  et  vouls  aler  véoir 
Une  fille  que  j'ai,  à  dire  voir 
Belle  et  gente,  jeune  et  de  bon  savoir 

Et  gracieuse 
Au  dit  de  tous,  si  est  religieuse 
En  abbaye  et  riche  et  précieuse ,  etc. 

La  description  de  l'abbaye  de  Poissy  est  com- 
plète et  remplie  de  détails  curieux  sur  la  distri- 
bution des  bâtimenset  des  jardins,  rol*dc»inance  de 
Tarchitecture  et  de  la  sculpture.  L'édiiice  avoit  été 
reconstruit  sous  le  règne  de  Philippe^le^Bei  et 
n'avoit  été  terminé  que  vers  1350. 

XVI.    ÉPITRE   d'oTHEA  envoyée  A  HECTOR  DE  TROYES. 

—  F**  83  à  111. 

Cet  ouvrage,  adressé  à  Louis,  duc  d'Orléans,  a 
été  plusieurs  fois  imprimé  dans  le  xv*  siècle  et  dàtis 
Içxvr,  L*abbo  Sàllier,  qui  ne  ledit  pas,  lui  a  con- 


sacré  la  plus  grande  partie  d'un  mémoire  lu  à 
r^cadémie  des  inscriptions  en  1741,  et  imprimé 
dans  le  tome  xvii  des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie. Saliier  remarque  que  ce  nom  d*Othea 
vient  sans  doute  de  ce  que  dans  Homère  on  voit 
plusieurs  fois  Minerve  interpellée  seulement  sous 
le  seul  titre  de  déesse  :  m  OfcL  Ce  qui  fit  avec 
raison  la  réputation  immense  de  l'épitre  d'Othea, 
c'est  la  nouveauté  des  indications  mythologiques 
dont  elle  étoit  parsemée.  Il  est  à  croire  que  Chris- 
tine avoit  mis  à  contribution  le  travail  de  quelque 
savant  Italien  contemporain,  de  Boccace  par  exem* 
pie,  mort  en  1375. 

XVII.  ÉPITRE  SUR  LE  ROMAN  HE  LÀ  ROSE.   —  FM  12 

à  117. 

En  voici  la  rubrique  ccnnpléte  :  «  Cy  commen- 
»  cent  les  epiltres  du  débat  sur  le  rommant  de  la 
»  Rose,  entre  notables  personnes^  maistre  Gontier 
»  Col ,  général,  conseiller  du  roi,  maistre  Jehan  Jo- 
»hannes,  prevost  de  Lille,  et  Christine  de  Pisan.» 

Ces  lettres  sont  au  nombre  de  six.  Dans  la  pre* 
miére,  adressée  «  à  Ysabel  de  Bavière  *  et  datée  de 
l'avant -veille  de  la  Chandeleur  1407,  Christine 
envoie  les  lettres  suivantes  à  la  roine,  dont  elle 
est  r  humble  chamberière.  La  deuxième  est 
adressée  à  Guillaume  de  Tignouville,  ce  prévôt  de 
Paris  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.   Christine 
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le  met  au  courant  de  la  polémic|ue  soulevée  à 
Toccasion  du  roman  de  la  Rose.  Remarquons  la 
forme  de  Tintilulé  :  ^  A  vous  monseigneur  le  Pre- 
»  vost  de  Paris,  par  la  grâce  de  Dieu  et  providence 
»  de  vostre  bon  sens,  esleu,  etc.  »  ;  et  concluons- 
en  que  cette  grâce  de  Dieu,  tant  reprochée  de  nos 
jours  aux  rois  de  France,  ne  témoignoit  pas  autre- 
fois  d'une  insolence  exorbitante.  D'ailleurs,  n'est-it 
pas  singulier  de  voir  le  roi  de  France  ou  des  François 
craindre  aujourd  hui  d'employer  une  Formule  chré- 
tienne dont  un  simple  prévôt  de  Paris,  un  Aubriot, 
un  Marcel,  avoient  le  droit  de  se  servir  autre- 
fois? 

La  troisième  lettre  est  de  Gontier  Col  à  Christine, 
sous  la  date  du  13  septembre  4407.  Il  s'étonne 
qu'elle  ait  osé  attaquer  la  mémoire  de  Jean  de 
Meung,  et  lui  demande  communication  de  son 
ouvrage,  en  lui  envoyant  le  livre  du  Trésor  de  Jean 
de  Meung,  dans  le  temps  duquel  il  auroit  mieux 
aimé  vivre  «  que  estre  empereur  des  Romains 
»  présentement.  » 

La  quatrième  est  de  Christine  à  Jean  Johannes. 
Elle  est  admirable  de  bon  sens  et  de  généreuses 
pensées.  C'est  là  qu'il  faut  prendre  une  idée  des 
mœurs  véritables  du  moyen  âge.  Christine,  parmi 
les  damesfrançoisesrecommandablespar  leur  vertu, 
cite  «c  la  sainte  dévote  royne  Johanne,  la  royne 
»  Blanche,  la  duchesse  d'Orliens  fille  du  roi  de 
»  France,  la  duchesse  d'Anjou  qui  oreest  nommée 
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»  royne  de  Cécile,  qui  tant  orent  de  beauté,  chas- 
»  teté,  bonesteté  et  savoir,  et  autres  assés  et  de 
»  meindres,  vaillans  preudes  femmes  comme  ma- 
j»  dame  de  la  Ferlé,  femme  messire  Pierre  de  Graon 
»  qui  moult  fait  à  louer,  etc.  (I)  • 

La  cinquième  est  de  maître  Gontier  Gol  qui , 
moitié  poliment  moitié  arrogamment,  l'exhorte  à 
changer  de  ton  à  Tégard  de  Jean  de  Meung,  si  elle 
ne  vent  encourir  la  réfutation  de  ses  blasphèmes 
contre  ce  docteur  irréfragable. 

Christine,  dans  la  sixième,  persiste  dans  ses  con- 
victions et  déclare  n*avoir  aucune  peur  des  répri- 
mandes écrites  dont  on  la  menace. 

XVIII.    NOTABLES   MORAUX  DE  CUBISTINE    DE   PISAN   A 

SON    FILS.  —  F*»  118  à  120. 

Cette  pièce  est  incomplète  ici  :  trois  feuillets 
ont  été  arrachés  autrefois  dans  le  manuscrit,  entre 
le  420  et  le  121  feuillets  actuels.  Il  ne  reste  ici 
que  quatre-vingt-seize  quatrains,  dont  voici  le 
premier  : 

Fils  je  n'ai  mie  grant  trésor 
Poar  t'enricbir  :  ponr  ce  très  or 


(I)  M.  Leronx  de  Lincy  a  cité  plosieurs  eiMlroiU  de  cette  lettre  dans 
un  article  curieni  snr  le  Roman  de  la  Rose,  inséfé  dans  la  Revue  de 
Paris,  5  mars  1837  :  mais,  d'après  la  copie  de  Moachet,  il  a  cm  qu'elle 
étoit  adressée  à  Isabeaa  de  Bavière,  comme  la  première  :  c'est  une  errrar. 
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ÀuciiDs  enseignemens  noter . 
Te  vueil,  si  les  vueilles  noter. 


Us  ont  été  plu8ieui*s  fois  imprimés  au  xv"  siècle 
ti  au  xvi%  bien  qu'on  ne  les  trouve  pas  indiqués 
dans  ie  Manuel  de  M.  Brunet. 

XIX.   LES  DOULEURS  DE  NOTRE  SEIGNEUR.  — F""  121. 

Ce  morceau  est  mutilé,  la  première  partie 
manque  ainsi  que  la  dernière,  plusieurs  feuillets 
ont  encore  été  coupés  entre  121  et  122.  Le  poème 
est  divisé  en  octaves  pentamètres.  La  première, 
conservée,  commence  par  ces  vers  : 

O  digne  saint  fiiz  de  Dieu  très  humain... 


XX.  LE  CHEMIN  DE  LONGUE  ESTUDE. 

160. 


F*  122  à 


Le  commencement  a  été  enlevé.  Les  premiers 
vers  conservés  sont  : 

Que  de  lui  je  fuz  partie 
Né  jamais  n'actens  à  voir, 
Tant  ait  autre  sens,  n'avoir... 

C'est  dans  Le  Chemin  de  Longue  Estude  que  les 
biographes  ont  jusqu'à  présent  trouvé  tout  ce  qu'ils 
ont  dit  de  la  vie  de  Christine  de  Pisan.  Il  a  été  mis 
en  prose  françoisé  par  Jean  Chaperon ,  qui  le  fil 
imprimer  sous  cette  forme,  en  1549,  à  Paris,  chez 
ËstienneGroulleau. 


PONDS.  17* 

XXI.  LE  LIVRE   DE  MUTATION  DE  FORTUNE.  —F*  IttO 

à  314. 

Complet.  Nous  en  avons  parlé  précédemment. 

XXII.  LETTRE     A    ISABELE    DE   BAVIERE,     ROY  NE    DE 

FRANCE.  —F*  314. 

La  fin  manque.  Mais  l'argument  que  nous  allons 
transcrire  n'est  pas  dans  la  plupart  des  autres  le-* 
cens  :  «  Ensuit  une  epistre  que  Christine  de  Pisan 
»  qui  fist  ce  livre,  envoya  à  la  royne  de  France  à 
»  Meleun  où  avecques  elle  escrit  (peut-être  esloil) 
9  mons.  d'Orléans  qui  là  faisoit  grant  assemblée 
»  de  gens  d'armes  à  rencontre  des  ducs  de  Bour^ 
»  goingne  et  de  Lembourch,  et  du  conte  de  Nevers, 
»  frères,  qui  estoient  à  Paris,  qui  pareillement 
»  assembloient  gens  de  toutes  pars,  et  estoient  que 
»  d'un  costé  que  d'autre  bien  «x.  "'  combatans. 
9  Pour  laquelle  cause  la  bonne  ville  de  Paris  et 
»  tout  le  royaume  furent  en  grant  avanture  d'estre 
»  destruits  à  celle  fois,  se  Dieu  n'y  eust  remédié  ; 
»  aussi  fist-il  :  car  à  l'aide  des  roys  de  Secile  et  de 
»  Navare ,  et  des  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon , 
»  avecques  eux  le  conseil  du  roy,  bonne  paix  y  fut 
j»  trouvée  et  se  départirent  les  gens  d'armes  d'un 
»  costé  et  d'autre,  sans  nul  mal  faire  à  leur  parte-^ 
»  ment.  »  Il  s'agit  ici  de  la  paix  de  Vincennes,  con-* 
due  au  mois  de  septembre  1405.  M.  R.  Thomassy 

TOME    T.  12 
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a  publié  cette  lettre  entière  dans  son  Essai  sur 
les  écrits  poliliques  de  Christine  de  Pisan ,  Paris , 
4838. 

Pour  terminer  la  notice  de  ce  manuscrit,  le  plus 
complet  de  ceux  qui  renferment  les  œuvres  de 
Christine  de  Pis^n,  nous  devons  signaler  quelques 
notes  marginales,  tracées  de  1594  à  4596  par  un 
sieur  d'Ogerolles,  alors  propriétaire  du  volume, 
l^a  plus  ancienne  de  ces  notes  écrites  sous  l'im- 
pression des  événemens  contemporains,  accom- 
pagne Targunoent  que  je  viens  de  citer.  C'est 
h  Toccpiiion  de»  mots  :  La  bonne  ville  de  Paris. 
f  Luletia,  seditionum  maler  etiam  et  hodiè  primas 
»  partes  tenet  inter  scelerato^  illos  Uniostas  contra 
]»Ilenricos  ter  Hum  et  quartum  reges,  1594.  »  Ce 
jugement  est  rigoureux  plutôt  qu'injuste,  à  notre 
humble  avis.  Leaieur  d'Ogérolles  n'étoit  pas  cepen* 
d^nt  un  protestant  ;  bien  au  contraire,  comme  nous 
l'apprennent  le^  autres  notes. 

F^  83.  f  Ânno  post  Christum  natum  millesimo 
^quingente^imo  nexagesimo  aaeundo,  obiit  Ludo* 
^viuua  d'QgeroHes,  dominus  de  Couveres,  pater 
»i^aus.  Ëum  hâBretioi  quibus  erat  inimioissimus, 
»  i^atholicae  religionis  acerrimus  defensor,  oeeide- 
«rupt,  expugnalâ  urbe  Monlisbrisonensi  quam 
n  ohsederant.  Eâdem  ac  causa,  die  et  loco,  occisus 
«eit  atiam  Franciscus  de  Tbelis  avunculus  meus 
A  matçrnus,  dominus  des  Forges  et  Cornilhon.  « 

F''  85.   «  Lyon  réduit  à  robéissanca  du  roy 


«Henry  4%  quitte  Charles  duc  de  Mayenne,  clief 
i»de  la  mesehante  ligue.  1594.  Orléang,  un  peu 
»  après,  prend  le  niesme  parti.  —  Paris,  capitale 
»  du  royaume,  les  imite  en  cesle  sainte  reduc- 
1»  tion.  » 

«  L'an  mil  cinq  cens  nonante  quatre,  Henry  4* 
>du  nom,  roy  de  France  et  de  Navare,  futreceu 
>  dans  la  ville  de  Paris,  par  les  habitans,  et  Charles 
»  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  ligue, 
»  contraint  de  sortir  hors  ladite  ville,  congnoissant 
9  la  volonté  et  resolution  sainte  qu'ils  avoient  prise 
»  de  recevoir  ledit  prince  comme  leur  roy,  et  legi- 
»  time  successeur  de  Henry  troisième  que  ceux  de 
j»la  ligue  avoient  fait  tuer  misérablement  par  un 
»  Jacopin.  » 

Enfm  au  F^  206  :  t  L'an  1594  le  sabmedi  1(K  de 
»  juillet  enlre  onze  heures  et  minuit,-  nasquit  à 
»  Cornilhon,  Anne,  septième  des  enfans  de  Claude 
»  d'Ogerolles  de  Thelîs,  escuyer,  seigneur  de  Cou- 
»  vereset  Cornilhon,  et  de  damoiselle  Jeanne  des 
»  Serpens,  sa  femme.  Et  depuis,  le  9*  aoust  veille 
»S.  Laurent,  il  fust  baptisé  à  Roane  par  le  curé 
•  du  lieu  et  nommé  Anne  à  cause  de  madame  Anne 
»  de  Chevriére,  dame  de  S.  Polgue,  douairière. 
»  Sa  prétendue  marraine  et  sesparreins  furent  deux 
»  pauvres  enfans  et  une  pauvre  fille,  et  fust  baptisé 
»  en  haste.  » 

Si  la  famille  d'Ogerolles  existe  encore,  elle  me 
saura  gré  d'avoir  tenu  compte  de  ces  notes  margi- 

12. 
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nales,  car  c'çst  là,  du  moins  en  France,  le  privi- 
lège (les  sentimens  monarchiques,  qu'on  les  a 
toujours  mis  au  rang  des  souvenirs  de  famille  les 
plus  honorables. 

N»  7088. 

615.  OEUVRES  DE  CHRISTINE  DE  PISAN. 

Volume  in-folio  paryo  de  23  feuillets  yélio,  à  deux  colonnes;  initiales; 
commencement  du  xy  siècle.  Relié  en  maroquin  citron ,  aux  armes  de 
France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n<»  673.  —  Ane.  cat.,  ii«  409.  (Sainte-Palaye,  Qot.  SiO.) 

Ce  manuscrit,  dont  l'orthographe,  signe  d'une 
vicieuse  prononciation,  accuse  un  scribe  anglois, 
faisoit  autrefois  partie  d'un  volume  plus  considé- 
rable. La  première  pièce  est  cotée  xxii  et  la  sui- 
vante XXIII,  dans  la  rubrique  courante  de  chaque 
feuillet. 

f.  EPITRE  A  LA  ROVNE  DE  FRANCE. 

«  A  très  excellente  redoubtée  et  poyssante  prîn- 
V  ce|)te,  madame  Ysabel  de  Bavière,  par  la  grâce 
»  de  Dieu  royne  de  France.  »  F°  1. 

II.  UNE  EPITRE  A  EUSTACE  MOUREL.  ~  F^  2. 

Elle  est  datée  du  10  février  1403  (v.  s.),  et  com- 
mence par  ces  vers  ; 


A  très  expers  en  sois  apris 
Eostace  Moorel  où  a  pri». 
De  Senlis  baillif  très  notable, 
Orateur  de  maint  vers  notable. 

Le  sujet  de  cette  épltre  est  un  lieu  commun  sur 
les  vices  courans  qui  ne  semble  pas  offrir  de  rap- 
ports avec  la  querelle  du  Roman  de  la  Rose,  coinino 
Favoît  cru  M.  Thomassy.  La  date  de  Touvragc 
auroit  pu  seule  le  détourner  de  cette  opinion. 

m.   PROVERBES  MORAUX.— F*  3. 

Ces  proverbes  forment  cent  et  un  distiques, 
dont  le  premier  est  : 

Les  bonnes  meurs  et  les  sages  notables 
Ramentevoir  soarent  sont  proffitablea. 

Ils  ont  été  plusieurs  fois  imprimés  au  xv*  siècle 
et  au  xvi'.  M.  Thomassy  remarque  qu^ils  ont  été 
traduits  en  anglois  et  publies  à  Londres  sous 
celte  forme,  en  1477,  par  Caxton. 

lY.  LIVRE    DE    PRUDENCE    A  l'eNSEIGNEMENT  DE  BIEN 

VIVRE.  —  F"  5. 

C'est  la  traduction  du  livre  des  Quatre  vertus 
de  Sénéque,  accompagnée  d'une  glose  plus  éten- 
due que  le  texte.  Christine,  dans  cette  glose,  cite 
de  beaux  vers  de  Dante.  Les  premiers  mots  de 
l'ouvrage  sont  :  c  Pour  ce  que  sapience  est  mère  et 
»  conduiseresse  de  toutes  les  vertus,  etc.  > 
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616.    EPITIIE    d'otHEA    a   HECTOR     PAR  CHRISTINE     DE 

PISANt 

Volome  ÎD-folio  parvo  de  46  feuillets  vélin,  è  deax  colonnes;  mi- 
niâtores,  vignettes  et  fnttiales;  commencement  dn  xv«  siècle.  Relié 
autrefois  sur  liois,  aujoard'hai  en  maroquin  rouge  ans  armes  de  Fmace 
sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  672.  —  Ane.  cat.,  n»  408.  (Sainte-Palaye,  not.  511.) 

Bel  exemplaire,  dont  les  minialures  sont  pré- 
cieuses. La  première  est  de  présentation;  Chris- 
tine aux  genoux  de  Louis  duc  d'Orléans  lui  offre 
son  Épllre.  Le  dais  sous  lequel  est  le  prince  porte 
les  armes  pleines  de  France. 

Parmi  les  miniatures,  il  faut  remarquer  au  f*4  v% 
Persée  et  Andromèdes,  composé  comme  les  ta- 
bleaux plus  modernes  de  la  même  scène.  F*  6, 
Saturne,  avec  une  faucille  au  lieu  defattûc.  F°  H, 
Ulysse  et  Polyphème.  F'  17,  belle  figure  d'Alropos. 
F"  35,  Paris  et  Hélène.  F«  40,  Daphné,  que 
Christine  appelle  Daum. 
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017.   LA   CITÉ    DES  DASfeft    I^AII   CHftlStme   DE   PlSkS. 

YoIuiiM  ia-f6lio  par?o  de  79  IMIIelê  téHn,  fe  demi  eoloniieii;  trois 
miBiatiitw,  ngiiettetet  ioitMat;  comiMficeiiiêRl  da  xt«  sièele.  ReHé 
en  maroquin  citron,  aux  armes  de  Franee  sur  les  plats,  et  ad  ehifl^ 
de  Louis  XiV  sur  le  dos. 

Ane.  cat.,  n«  341.  (Sainte-Palaye ,  not.  512.) 

Volume  provenant  de  Tancienne  bibliothèque  du 
duc  de  Berry,  dont  on  voit  la  mention  el  la  signature 
sur  le  dernier  feuillet.  (  M.  Barrois ,  librairie 
protypographique,  m""  591.)  Verard  a  imprimé  en 
1497  cet  ouvrage,  «  lequel  est  divisé  en  trois 
»  parties;  la  première  partie,  comment  et  par  qui 
»  la  muraille  et  la  cloison  d'enlour  la  cité  fut  faite. 
»  La  deuxième,  comment  et  par  qui  la  cilé  fut  au 
»pardedans  maisonnée  |  édiliée  et  peuplée.  La 
i>  troisième  partie,  comment  et  par  qui  leshauU 
»  combles  des  tours  furent  parfais  et  quelles  nobles 
»  dames  furent  establies  pour  demeurer  es  grans 
»  palais  et  es  haus  donjons.  » 

La  première  miniature,  en  deux  compartimens, 
offre  deux  portraits  de  Christine  qui  paroissent 
exacts  et  se  rapportent  à  ceux  que  nous  avons  indi- 
qués déjà  dans  les  leçons  précédentes. 
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618.  LA  CITÉ    DES    DAMES    PAR    C^RISTI^£  DE  PISAN. 

Volume  in-foHo  parro  de  1 44  feuillets  yélln ,  à  deux  colonnes  ;  der- 
nière partie  du  xt*  siècle*  Relié  en  Tcau  racine,  an  chiffre  de  Charles  X 
sur  le  dos. 

Fonds  d* Antoine  Lancelot,  anc.  n«  149;  nouy.  n»  13. 

Bel  exemplaire  dont  les  ornemens  n'ont  pas  été 
exécutés.  La  matière  des  deux  premiers  feuillets 
de  garde  est  recopiée  dans  les  deux  feuillets  sui- 
vans  avec  lesquels  commence  réellement  la  tran- 
scription. Le  copiste  s'est  nommé  dans  ces  deux  vers 
de  la  fin  : 

Tu  qui  sugxisti  de  virgine  virgineum  Lac 

Celestis  regni  Theobaldum  participem  fac.  —  Amen. 

Je  pense  que  le  nom  de  famille  de  ce  Thibatui 
de  voit  être  Lctc  ou  Du  Lac. 
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619.    ;.A    CITÉ   DES    DAMES    PAR   CHRISTI^E  DE  PISAN. 

Yolame  io-quaito  maxiroo  de  151  feaillets  Télin,  à  deux  colonnes; 
trois  miniatures,  vignettes  et  initiales  ;  \t«  siècle.  Relié  autrefois  en  Teav 
sur  bois;  auj.  en  veau  racine,  au  chirfre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonlainebleau,  n«  973.  —  Ane.  cat.,  n»  678.  (Sainte-Palaye,  not.  513.) 

Bonne  écriture.  Christine  est  représentée  dans 
les  \igneltes  avec  le  haut  bonnet  qui  parolt  avoir 
été  introduit  par  Isabeau  de  Bavière. 
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620.     LE    MIROIR   DES    DAMES    PAR    UN   FRANCISCAIN. 

Yolumo  in-quarto  maximo  de  158  feuillets  vélin,  à  deux  colonnes; 
deux  miniatures,  vignettes  et  initiales;  xt«  siècle.  Relié  aulrefois  en  Te» 
Ion rs  cramoisi  sur  bois  ;  auj.  en  veau  racine,  à  raigle  de  Fiance  sur  les 
plats,  et  au  chiffre  de  Na[K)léon  sur  le  dus. 

Fontainebleau,  n»  899.  —  Ane.  cat.,  n»  436.  (Sainte-Palaye,  not.  514.) 

Cet  ouvrage  fut  fait  pour  Tusage  de  la  pieuse 
Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe-le-Bel,  ma- 
riée en  4284  et  morte  le  2  avril  4304. 

Jeanne  est  représentée  dans  chaque  miniature  de 
notre  exemplaire  ;  et  dans  la  première  elle  reçoit 
le  livre  des  mains  d'un  cordelier  agenouillé.  Voici 
les  premiers  mots  :  «  Gy  commence  le  prologue  sur 
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»  le  livre  qui  esl  appelé  le  Miroir  des  dames j  que 
»  fist  un  frère  de  Tordre  de  saint  François,  par  la 
i»peticion  et  demande  de  noble  dame  Jehanne 
»  royne  de  P'rance  et  de  Navarre;  à  la  louange  de 
»  Dieu  et  au  salut  de  son  ame.  » 

Dan»  ce  prologue  le  cordelier  dit  qu'il  a  traduit 
du  latin  cet  ouvrage.  «  Très  noble  et  très  excel- 
»  lente  dame ,  madame  Jehanne  royne  de  France 
»et  de  Navarre,  considarant  que  tout  ainssy  que 
»  la  pierre  précieuse  assise  en  fin  or  est  très  belle  et 
»  très  resplendissante ,  tout  aussi  est-il  de  vertu  et 
»  de  science  assise  en  ame  de  noble  et  haultè  per- 
»  sonne  comme  sont  roys,  roynes,  princes  et  prin- 
»  cesses,  pour  ce  il  luy  a  pieu  à  moy  petit  et  povre 
»  de  Tordre  des  frères  meneurs,  commeltre  ung 
^  petit  livre  moral  et  assés  profitable  de  latin 
»  translater  en  françois  et  mettre  ;  lequel  livre 
»  peult  estre  appelle  le  mireur  des  dames,  afin 
^  qu  elle  sache  voir  et  considérer  comment,  toute 
»  tache  ostée  de  la  conscience,  puisse  esire  bien 
»  ordonnée  à  Dieu  et  à  ce  qui  luy  appartient.  Et 
i>  comment,  ou  gouvernement  de  sa  personne,  de 
»acNoi  osiel  iet  «le  ses  subgés  elle  se  doit  avoir,  et 
»  comment  avec  tous,  stans  nulle  reprebensfon,  doit 
»  honestement  eonverser  ;  et  après,  par  quieulx 
»  mérite  paisse  venir  à  perdarable  gloire,  et  sans 
»  fin  av«d  le  souverain  rai  régner.  » 
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62i.  traité  des  différentes  sortes  d* amour  et 

d'amitié. 

Votaïae  iihlolio  mediôcri  àe  )43  feuilleU  vélio,  à  deoi  eoionaet} 
aoe  mioiatore,  Tigoette  et  initiile;  &v*  siècle.  Relié  eo  naroqoio  roofe^ 
aox  armeft  de  Bétbone  8or  les  plats,  et  ao  chiffre  de  Philippe  de  Dcthane 
sor  le  dos. 

Ane.  Bibliothèque  Béthune.  (Sainte- Palaye,  not.  615.) 

Le  titre  frappé  sur  le  dos  de  la  reliure  est  :  Traité 
de  la  concorde  de  l'amitié,  où  sont  les  armes  de 
Bethune.  Il  est  vrai  que  les  armes  de  Béthune  sont 
au  V*  de  la  seconde  feuille  de  garde  du  commence'^ 
ment,  mais  elles  ont  été  tracées  et  coloriées  fort 
peu  de  temps  avant  l'époque  de  la  reliure,  et  sans 
doute  par  les  ordres  de  Philippe  de  Béthune.  Cet 
écu8Son  ne  peut  donc  riçn  ajouter  à  l'imporlance 
du  volume  qui,  sur  la  fin  du  xy^  siècle,  appar- 
tenoit  encore  à  la  maison  de  Monlmorency^Laval. 
Au  bas  de  la  première  page  du  texte ,  on  remar- 
que l'écu  de  Montmorency  *  Laval ,  chargé  d'un 
lambel  dont  les  trois  pendans  sont  eux- 
méines  chargés  de  triples  lionceaux.  Sous  Técu, 
saiM  Michel  et  son  démon  ne  permettent  paa  de 
douter  que  le  personnage  auquel  se  rapporte  le 
blason  ne  fût  chevalier  de  saint  Michel.  C'étoit 
donc  André  de  l«aval»  seigneur  de  Lobeac  et  de 
Retz,  amiral  et  maréchal  de  France^  créé  chevalier 
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de  l'ordre  en  1469,  et  mort  en  1486.  Le  père 
Anselme  a  fait  graver  son  écu,  sans  la  brisure 
des  triples  lionceaux  (i);  mais  dans  les  quittances 
qu'il  mentionne  et  que  le  Cabinet  des  Titres  con- 
serve encore,  il  est  aisé  de  voir  que  le  lambel  est 
chargé,  bien  qu'on  ne  puisse  distinguer  clairement 
quelle  est  la  brisure;  notre  manuscrit  lève  sur  ce 
point  toutes  les  incertitudes.  André  de  Laval  portoit 
un  lambel  parce  qu'il  étoit  frère  de  Guy  XIII, 
premier  comte  de  Laval  Monforl  ou  Montmorency. 
Pourquoi  brisa-t-il  son  lambel  de  lionceaux?  Sans 
doute  pour  rappeler  les  armes  de  sa  femme,  Marie 
de  Laval ,  sortie  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Challuyau  et  de  Raiz,  qui  brisoit  d'un  franc  quar- 
tier de  gueules  au  lion  d'argent,  les  armes  pleines 
de  Montmorency- Laval  (2). 

La  grande  miniature  qui  précède  le  texte  re- 
présente le  roi  de  France  sur  son  trône,  entouré  de 
ses  pairs  laïques  et  ecclésiastiques.  On  lit  sur  une 
bande  qu'il  tient  par  le  milieu  :  Concordia  nulrit 
amorem. 

J'avouerai  sincèrement  que  je  n'ai  pas  eu  le 
courage  de  lire  long- temps  de  suite  cet  énorme 
traité  des  difiërentes  espèces  d'amour  et  d'amitié. 
Je  n'y  ai  vu  qu'une  suite  rarement  interrompue  de 
sentences  tirées  de  Sénèque,  de  la  Bible,  de  Perse 


(1)  Histoire  généalog.y  etc.,  tom.  tii,  p.  72. 

(2)  /<l.y  tomeuiy  p.  631. 
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et  de  Xous  les  auteurs  anciens.  L'auteur  s'attache  à 
distinguer  toutes  les  nuances  de  nos  aflections  :  à 
propos  de  concorde  et  d'amitié ,  il  fait  l'histoire 
de  tous  les  sentimens  vertueux  qui  s'y  rattachent. 
Il  parolt  avoir  plusieurs  fois  trouvé  que  la  langue 
Françoise  étoit  incomplète  dans  l'expression  de  cer- 
taines passions.  Ainsi,  fo  121,  on  voit  qu'il  s'im- 
patiente de  ne  pouvoir  nommer  d'un  seul  mot 
t appétit  des  hommes,  c'est-à-dire  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  ambition.  Un  peu  plus  loin,  il  pro- 
pose de  créer  un  mot  qui  est  resté  dans  la  langue  : 
«  Ce  chapitre,  »  dit-il  f^  129,  <  détermine  d'une 
»  vertu  qui  peut  estre  nommée  affabililéj  c'est  à 
»  dire  délectable  parole...  Geste  vertu,  comme  dit 
>est,  n'a  mie  propre  nom  :  mes  on  la  peut  ap- 
»pellcr  affabilité,  ou  délectable  parole  y  quant  cil 
»  qui  l'a,  deleclable  est  et  gracieux  en  ses  paroles.  » 
Ce  mot  eut  beaucoup  de  peine  à  trouver  grâce  au 
xvii®  siècle  devant  les  réformateurs  de  la  langue. 
«  Il  est  françois,  »  disoit  Patru,  c  j*cn  conviens  : 
»  mais  laissons*le  dire  aux  autres.  »  Sa  création 
n'en  est  pas  moins  le  plus  beau  titre  de  gloire  do 
l'auteur  de   notre  Traité  des  différentes  sortes 
damour. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  «  La  pre- 
»  miere  partie  si  est  d'amours;  la  seconde  des  ver- 
»  tus  ;  la  tierce  si  est  de  beneureté.  »  (F*  243.) 

Les  premiers  mots  sont  :  A  vous  je;  je  vous; 
*moy  vous^  et  vous  moy  pardurablement  a  de* 
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B  mourer,  ainsi  que  la  fragilité  de  la  matière  le 
•  requiert.  »  On  peut  juger  d'après  cela  du  stjle 
de  notre  auteur.  A  la  fin  du  second  chapitre  et  à 
la  fin  du  dernier,  il  cherche  à  nous  faire  deviner 
quel  éloit  son  nom.  Il  est  effectivement  parvenu 
à  nous  mettre  long-temps  martel  en  tète ,  mais  je 
doute  fort  du  résultat  de  mes  tentatives.  On  en  va 
juger.  Voici  comme  il  s'exprime  : 

Pour  qui  est  fait  et  qui  le  fist 
Par  ces  vers  ci  le  tous  descript. 
Très  bien  pourez  savoir  \p&  bods 
Mes  le  sens  est  à  reculons 
Mis  pour  pistraire  le  berseii. 
Or  le  ferez,  car  il  m'est  bel. 
Avenant  le  surnom  avés 
A  Sem  sans  chef  se  Tadjoustés. 
Se  TOUS  saTés  dire  en  tihois 
Mettre  en  françois  le  nom  aurez. 
*  Se  le  surnom  saToir  Toulés, 

Au  contraire  d'amours  joignes 
Ekené  en  retournant, 
Et  tertu  or  Ta  avant. 

Voilà  certes  une  énigme  digne  du  Sphinx; 
heureusement  nous  ne  risquerions  pas  notre  vie 
en  refusant  de  la  deviner.  Essayons  cepen- 
dant :  Je  trouve  danâ  Pislraire  le  berseii ,  à 
quoi  j'ajoute  la  lettre  M  (sem  sans  chef),  les  mots 
Raimberl  le  Pelissier.  Voilà  pour  le  nom  de 
l'amphigourique  auteur;  car  le  sens  est  à  reculons, 
c'est-d-dire  l'indication  de  l'auteur  avant  celle  du 
protecteur.  Dans  les  six  vers  suivans  je  reconnois 
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que  le  verbe  mettre  se  dit  en  allemand  Seken ,  sans 
doute  fréquemment  prononcé  Seghen,  j'en  fais  le 
nom  françois  Seguin.  Quant  au  surnom ,  le  con- 
traire d'amour  éiant  la  Hayne^  je  prends  la  lettre 
JV,  laquelle  combinée  avec  NEK^  me  donne  lien- 
nequin.  Ouff  !  !  Reste  pourtant  encore  terlu  or  va, 
qu'en  désespoir  de  cause  j'écris  :  Terlu  or  vaSj  et 
que  je  traduis  tu  trouveras.  Si  vous  n'êtes  pas  con- 
tent, lecteur,  cherchez  vous-même,  car  pour  moi, 
de  grand  cœur,  fen  donne  ma  langue  aux  chiens. 

N«  7094. 

622.  TRAITÉ  DE  LA  FIGURE  ET  IMAGE   DU  MONDE    PAR 
JEAN    DE    BEAUVAU    ÉVÊQUE    d'aNGERS. 

Volume  in-qaarto  maiimo  de  167  feuillets  Yëlin  ;  mioUtures  et  ini- 
tiales; commencement  du  xvt*  siècle.  Relié  autrefois  en  Yelours  cramoisi 
sur  bois;  aaj.  en  veau  marbré,  à  l'aigle  de  France  sur  les  plats,  au 
cbiOre  d«  Napoléon  sur  la  doa. 

Fontainebleau,  do  939.  —  Ane.  cat.,  463.  (Sainte-Palaye ,  not.  516.) 

Les  armes  de  France  sont  peintes  dans  la  pre- 
mière initiale  de  ce  volume,  composé  pour  le  roi 
Louis  XI ,  comme  nous  le  voyons  dans  le  préam- 
bule :  «  Ainsi  que  le  philozophe  dit  en  son  premier 
a  livre  de  Anima^  avoir  certainement  la  science  ou 
»  la  congnoissance  de  toutes  choses,  nous  devons 
a  estimer  estre  un  bien  honnorable  et  mesmement 
a  d'avoir  congnoissance  des  choses  qui  céduisent 
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»  les  hommes  à  eongnoistre  et  entendre  les  mer- 

»  veilleuses  euvres  de  noslre  Créateur Et  pour 

»  ce  qu'entre  les  autres  merveilleuses  choses  faites 
»  du  Créateur  est  la  ligure  ou  T image  du  monde 
»  universel,  il  fault  considérer  la  création  du  ciel 
»  et  de  la  terre,  de  la  situation  des  estoiles  et  des 
»  espères  erratiques  qu'on  appelle  planètes,  et  de 
»  leur  grandeur  et  de  la  longueur  et  distance 
»  d'elles  jusques  à  la  terre,  et  de  la  quantité  du 
»  corps  de  la  terre  et  de  la  diversité  des  liabitans 
»  en  icelle ,  desquelles  choses  la  Créature  raison- 
»  nable  considérant  est  déduite  en  admiration  par 
»  entendement  à  acquière  à  ce  qu'elle  puisse  par- 

»  venir  à  avoir  la  notice  de  son  Créateur De 

»  toutes  lesquelles  choses  les  anciens  philozophes 
»  et  saiges  ont  faits  et  composés  divers  traittiés 
»  et  especialement  de  la  figure  et  de  l'ymaige  du 
»  monde,  de  quoi  pour  le  présent  nous  eniendons 
»  parler  et  de  laquelle  aucuns  saiges  soubz  bref 
»  stille  deparolles  ont  traitté  astronomiquement, 
»  tant  seulement.  Les  autres  ystoriens  en  ont 
»  escript  et  mis  plus  au  long  et  plus  diffusément 
»  que  les  astrologiens  ;  et  pour  ce  que  nature  hu- 

*  maine  tous  jours  esjouist   des  nouvelletés,  à 

*  ccste  cause  moy  Jehan  de  Beauvau,  evesque 
»  d'Angiers,  combien  que  je  soye  moins  digne,  en 
»  la  science  d'astronomie  labourant  estudieuse- 
»  ment  par  longtemps,  et  considérant  la  fragilité 
»  humaine  qui  se  occupe  en  divers  affaires  de  ce 
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»  inonde ,  j'ay  translaté  ce  livre  de  la  figure  et  de 
»  l'ymaige  du  monde  en  moyen  stille,  de  latin  en 
»  François ,  suivant  astronomie  et  les  ystoires. 
»  Lequel  ay  translaté  à  la  louenge  de  Dieu  et  de 
»  ses  merveilleuses  euvres,  et  au  solas  et  récréation 
»  de  très  chrestien  prince  et  très  excellent  sei* 
»  gneur  L.  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France; 
»  auquel  j'ay  especialement  adressé  ce  livre  afin 
9  que  souventes  fois  après  qu'il  sera  ennuyé  es 
»  labeurs  et  divers  ai&ires  de  ce  monde,  en  lisant 
»  ou  escoutent  ce  livre,  sente  aucun  repos  et  con* 

»  solation Ce  présent  livre  sera  divisé  en  trois 

9  parties.  La  première  sera  de  la  création  du 
»  monde;  la  seconde  sera  de  lu  division  de  la 
»  terre  ;  la  tierce  de  la  souveraine  espère  du  ciel  et 
»  des  estoilles  fixliées  et  des  erratiques  qui  s'ap- 
9  pellent  planètes » 

La  date  est  marquée  dans  les  dernières  phrases 
de  l'ouvrage  :  <  Et  ce  sont  les  choses  que  j'ay  pro 
»  mises  au  commencement  de  ce  livre  qui  fut  par- 
»  fait,  moyennant  la  grâce  divine,  l'an  de  notre 
»  Seigneur  mil  un/*  Ixxix,  pénultième  du  mois  de 
»  mars,  en  la  cité  d'Angiers.  » 

Au  f""  15  V'  est  la  représentation  de  tous  les 
cercles  du  monde.  Au  milieu  la  terre,  puis 
les  trois  cercles  de  l'eau,  de  lair  et  du  feu  ;  puis 
ceux  de  la  Lune,  de  Mercure,  de  Vénus,  du  Soleil, 
de  Mars,  de  Jupiter  et  de  Saturne.  Puis  le  ciel 
estellé,  puis  enfin  ces  mots  dans  le  dernier  cercle  : 

TOME  y.  13 
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c  Le  premier  tnouvable  est  meo  par  un  seul  mou ve^ 
»  ment;  circuit  orient  en  xxiiii  heures,  menant 
»  ayeques  lui  tous  les  autres  ciels  d'orient  en  ceci- 
V  dent.  » 

Dans  le  neuvième  chapitre  de  la  première  partie, 
P  17,  après  avoir  déclaré  que  la  terre  étoit  ronde, 
qu'elle  étoit  au  centre  du  monde,  et  qu'il  falloit 
admettre  les  antipodes ,  notre  auteur  ajoute  :  «  Il 
»  a  esté  un  noble  ystorien  qui  aferme  avoir  veu  le 
»  pol  antartique  en  haulteur  de  xwiii  degrés 
»  aveques  xvi  minutes.  £t  dit  et  aferme  qu'il  a 
»  avironné  presque  toute  la  terre  ainsi  qu'il  croit , 
»  et  si  trouve  navires  pour  aller  oultre,  ou  compai- 
j»  gnie ,  qu'il  ira  en  déclinant  tousjours  vers  midi 
»  et  verra  toute  la  rondeur  du  firmament.  Car  déjà 
»  il  a  veu  presque  toute  la  rondeur  du  firmament , 
»  excepté  environ  la  quinte  partie  de  moins.  » 
Cette  phrase  semble  se  rapporter  à  quelque  navi- 
gateur ou  voyageur  contemporain  de  Jean  de 
Beauvau. 

La  seconde  partie  de  la  divisiùn  de  la  terre 
commence  au  f>  21.  Elle  n'offre  d'intérêt  que  pour 
ce  qui  regarde  le  voyage  de  Jérusalem.  Beauvau  a 
suivi  Marc  Pol  dans  tout  ce  quMI  dit  de  TÂsie  et 
du  grand  Khan  de  Tartarie;  récapitulant  ensuite 
tout  ce  qu'il  a  dit,  notre  auteur  s'étonne  du  silence 
gardé  par  les  historiens  anciens  sur  le  royaume  de 
France  :  «  Est  à  savoir  que  Orose  et  Isidore  et  les 
»  autres  y storîens  anciens  ne  parlent  point  ou  à  tout 


le  tboihs  bien  peu  du  royaume  de  France,  consti- 
tué es  Gaulles,  lequel  de  tous  les  royaumes  de 
Europe  est  maintenant  le  très  grant.  Et  aussi  ne 
parlent  point  de  ceste  très  noble ,  très  belle  et 
i^enommée  cité  de  Paris,  qui  est  ainsi  comme  la 
lumière  de  tout  le  monde ,  et  est  la  ttès  grande 
estude  et  fontaigne  des  lettres  et  sciences ,  tant 
divines  que  humaines....  Et  croy  et  exstime  que 
c'est  parce  que  les  anciens  n'ayoient  cure  des  do- 
tninations  et  seigneuries  des  royaumes,  qui  sou- 
vent se  muoietit,  mais  des  divisions  des  ré- 
gions. »  (F*  99.) 
Là  troisième  partie  traitant  de  la  sphère ,  com- 
fflelice  au  ^  100.  On  y  voit  la  représentation  des 
(Constellations ,  des  signes  dU  todiaque  et  des 
dilTérên^  phénomènes  céleste!;.  Cette  partie  est  très 
etitachée  d'astrologie  judiciaire,  dans  laquelle  nous 
ne  suivrons  paâ  Jean  de  Beauvau. 

11  nôui  reste  à  dire  que  le  nom  de  Jeah  deBeauvad 
n'est  Jusqu'à  présent  inscrit  sur  aucun  catalogue 
littéraire.  Mi  les  Saint-Marthe ,  dans  leur  Gallia 
Chrisfiana,  ni  les  historiens  de  l'Anjod,  ni  l'auteur 
dé  la  Généalogie  de  la  maison  de  Beauvau,  le  savant 
Ghevillard,  n'ont  connu  l'ouvrage  que  nous  avons 
sous  les  yeux  et  n'ont  attribué  à  l'évêque  d'Angers 
l'honneur  de  l'avoir  composé.  Une  autre  circons- 
tance curieuse ,  c'est  la  date  du  Tfaitê  de  la  figure 
etimagedttmandey  achevé  le  31  mars  1479,  vingt- 

tfois  jours  setrtement  avant  la  mof t  de  son  auteuf . 

13. 
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Jean  de  Beauvau  mourut  en  effet  le  23  avril  sui- 
vant^ comme  l'atteste  son  épitaphe  assez  curieuse 
pour  être  rappelée  :  «  Hic  jacet  generosus  vîr 
*  reverendus  in  Christo  pater  et  dominus,  dominus 
»  Johannes  de  Beauvau ,  hujus  insignis  ecclesiae 
»  quondam  pastor  egregius,  omnium  scientiarum 
»  ac  bonarum  litterarum  peritîssimus,  adeo  déço- 
is rus  ut  suae  nobilitatis  virorem  ac  calidi  acumen 
»  ingenii  etiam  facie  prseferret.  Obiit  autem  anno 
»  Domini  1479  die  23  aprilis.  Cujus  anima  in  pace 
»  quiescat.  »  Il  est  bien  rare  que  dans  une  épitaphe 
du  XV®  siècle,  et  surtout  dans  celle  d'un  prélat, 
on  rappelle  ainsi  la  beauté  de  la  personne  regrettée  ; 
on  peut  aussi  conclure  de  celle-ci ,  en  la  rappro-; 
chant  du  fameux  couplet  de  Bouflers  et  de  quel- 
ques autres  indications  encore  plus  récentes,  que 
la  beauté  est,  dans  la  maison  de  Beauvau,  une 
sorte  de  privilège  héréditaire.  D'ailleurs ,  cette 
beauté  de  forme  s'allioit  fort  bien  avec  les  avan- 
lages  de  l'esprit;  témoin  l'ancien  auteur  du  ro- 
man frariçois  de  Troilus  et  Cressidaj  Pierre  de  Beau- 
vau, sénéchal  d'Anjou;  témoin  plusieurs  membres 
distingués  de  l'Académie  françoise,  témoin  enfin 
l'auteur  de  ce  Traité  de  la  figure  et  image  du 
monde. 

Jean  de  Beauvau,  évoque  d'Angers,  étoît  le  troi- 
sième fils  de  ce  Bertrand  de  Beauvau,  baron  de 
Précigny,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler 
précéderamenl  (tome  iv,  p.  331).  Le  plus  grand 
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reproche  qu*on  soit  en  droit  de  lui  adresser,  et 
dont  lui-même  subit  vivement  les  conséquences, 
c'est  d'avoir  tiré  de  l'obscurité  le  célèbre  Jean 
de  la  Balue,  qui  bientôt  se  servit  de  son  crédit  au- 
près de  Louis  XI  pour  nuire  à  son  bienfaiteur. 
A  force  d'intrigues,  la  Balue  parvint  à  chasser  Jean 
de  Beauvau  de  l'évéché  d'Angers  et  à  obtenir  sn 
place;  cela  dura  jusqu'à  l'époque  de  la  fameuse 
disgrâce  de  la  Balue.  Alors  Jean  de  Beauvau  re- 
monta sur  le  siège  d'Angers;  mais  peut-être  sa 
conduite  n'avoit-ellc  pas  toute  la  régularité  dési- 
rable :  il  est  du  moins  certain  qu'il  ne  put  jamais 
reconquérir,  sur  le  chapitre  de  la  cathédrale,  la 
complète  administration  de  son  diocèse. 

N*  7095. 

623.  COMPILATION  ASTROLOGIQUE  TRADUITE  DE  LEU- 
POLD.  —  INTRODUCTOIRE  d'aSTROLOGIE.  —AUTRES 
TRAITÉS  TRADUITS  DE  ROBERT,  ÉVÊQUE  DE  LINCOLN, 
ET  d'aLBUMASAR. 

Volume  in-quarto  niediocri  de  149  feuillets  vélin;  Tignettes  et  initia- 
les; inr*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois  ;  aujourd'hui  en  maro- 
quin rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  448.  —  Ane.  cat.,  n«  538.  (Sainte-Palaye,  not.  517). 

A  la  fin  du  volume,  on  reconnolt  la  signature 
autographe  de  Marie  de  Luxembourg  qui  le  pos- 
sédoil  avant  le  roi  François  V^.  Marie,  fille  de  Pierre 


L. 
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de  Luxembourg,  comte  de  Samt*Pol,  de  Marie  at 
de  SoUfioofii ,  porta  la  plus  grande  partie  de  Vhéri« 
tage  paternel  d'abord  à  son  premier  mari,  Jacques 
de  Savoie ,  comte  de  Romontt  son  oncle  maternel 
mort  en  1485;  puis  &  François  de  Bourbon»  comte 
de  Vendôme,  auquel  elle  se  remaria  en  <487«  £Ua 
demeura  veuve  depuis  le  3  octobre  1485  jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort  arrivée  à  l»a  Fère  en  1646.  Son 
corps  repoaoit  dans  l'église  de  Saint-Georgei»  de 
Vendôme,  et  son  cœur  étojt  avant  la  révolutioa 
conaervé  à  Cercamp, 

lie  volume  comprend  d'abord  la  traduetion  da 
neufàdi?^  traités  astronomiquea  compiléa  en  latin 
par  Leupold,  prétendu  fils  du  due  d'Autriche,  Go 
Leopold,  Leupold  ou  Lupold  vivoit,  suivant  Fabri- 
cius,  vers  l'année  1200  :  j'ai  vainement  tenté  de 
rattacher  son  nom  à  la  série  des  personnages  de 
l'ancienne  maison  margraviale  et  ducale  d^Au- 
triche  :  si  même  on  s'en  rapportoit  à  l'expression 
latine  :  Leupoldus  ducatus  Austriœ  filiuSj  on 
pourroit  essayer  do  lui  contester  une  origine 
illustre  pour  ne  voir  en  lui  qu'un  enfant  de  la 
provinee  d'Autriche.  Mais  notre  Iradueteup  et 
le  petit  nombre  de  critiques  qui  ont  parlé  de 
Leupoldi  n'ont  pas  admis  cette  interprétation* 

Leupold  rédigea  donc,  d'après  l'autorité  de  quel- 
ques anciens  astronomes  et  des  astrologues  arabes, 
dix  traitési  qu'il  désigne  ainsi  dans  son  préambule  : 
«  Primus  est  de  speris  et  earum  circulis  et  ino- 
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»tibus,  Secuadus  est  de  speris  plantarum  et 
»  earum  cûrculis  et  motibus.  Tertius  de  probatione 
i»  âcieûliae  impressionum ,  et  quid  sil  haec  scientia. 
»  Quartus  de  introduotoriîs  judiciorum.  Quinlus 
»  de  annorum  revolutionibus.  Sextus  de  aeris  mu* 
»tationibu8.  Septimus  de  nativitatibus.  Octavus 
»de  quœstionibus.  Nonus  de  eiectionibus.  Deci* 
»  mus  de  intentionibus  quarum  scientia  est  ad* 
»  mirabilis  et  stupenda.  »  C'est  probablement  cette 
dernière  indication  qui  a  porté  un  lecteur  du 
x\^  siècle,  à  écrire  à  la  (in  de  notre  traduction  du 
neuvième  traité  de  Leupold  (r*  86) ,  ces  mots  : 
«  Mauldyt  soit  le  larron  qui  a  desrobéla  fln  du  neu- 
»  viesme  traicté  et  le  dixiesme  tout  entier.  »  Mais 
réellement  aucun  larron  n'a  spéculé  sur  notre 
volume  :  c'est  le  traducteur  qui ,  plus  fatigué  que 
l'un  de  ses  lecteurs,  n'a  pas  jugé  convenable  de 
pousser  plus  loin  sa  transcription. 

Ce  traducteur  étoit  un  pauvre  diable  d'astro- 
logue qui  savoit  fort  peu  de  latin  et  auroit  été 
bien  en  peine  d'expliquer  nettement  la  compila- 
tion de  Leupold.  Voici  sa  première  phrase  :  <  Li 
»  glorieux  Dieux  et  li  très  haut,  qui  toutes  coses 
»par  se  poissant  parolle  merveilleusement  créa, 
tmist  la  terre  en  my  le  chiel  très  sagement,  par 
f  tel  manière  que  li  corps  celiestes  empreuntasscnt 
»enli  les  vertus  et  les  eifets  qu'ils  avoient  chiut  de 
»  leur  créateur  et  réceptacle  ils  trouvassent  le  terre. 
»  Li  hoûs  seus  ne  connoit  mie  les  impressions  qui 
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■  sont  traites  desous  le  unasion  de  le  luoe  qui 
*  est  (léiicicus  et  que  ii  desirrier  de  le  char  sur  mar* 

>  client.  •Cespremières  lignes  sont  peut-être  les  plus 
claires  de  lu  traduction.  En  voici  le  texte  correspon- 
dant, non  d'après  l'édition  très  incorrecte  de  Ve- 
nise en  1520,  Melchior  Sessa  et  Pierre  de  Ravanes, 
mais  d'après  notre  manuscrit  latin  7408  :  •  Glo- 
»  riosus  Deus  et  sublimis  qui  omnia  verbo  crea- 
»  vit,  lerram  in  cœli  medio  collocavit  ut  corpora 

■  cœleslia  virtutum  suarum  quas  a  suo  creatore  et 
«ordinatore  acceperant,  effectus  imprimèrent  et 
»  receptaculum  invenirent.  Quod  autem  dominus 
xssBculoi'um  mundanis  rcbus  quas  sub  lunari 
»  globo  posait  instabties  et  caducas  impressiones 

>  faciat  per  indi.vidua  superiora  stabilîa  et  perpe- 

>  tua  qam  a  luna  sursum  cœli  noihine  designan- 
X  tur,  solus  ille  ignorât  qui  mente  obstinatus  aut 

■  carnalis  vitse  mollitie  delicatus  opéra  superiorum 
»et  passiones  iiiferiorum  non  considérât  et  obser- 
»  val.  »  La  plupart  des  traductions  françoises  des 
ouvrages  astrologiques  sont  faites  avec  la  même 
inexactitude,  comme  si  leurs  auteurs  eussent 
pensé  que  dans  ces  questions  embrouillées  et  dé- 
licates il  ne  s'agissoit  pas  de  faire  comprendre , 
mais  plutôt  de  rendre  les  textes  latins  encore  plus 
incompréhensibles.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
donc  ici  conjecturer,  c'est  que  notre  traducteur 
étoit  de  l'Artois  ou  de  Flandres,  s'il  est  permis 
d'en  juger  d'après  le  dialecte  du  manuscrit. 
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La  traduction  des  compilations  de  Leupold  s'ar* 
rête  avec  le  f"  86  recto.  Nous  trouvons  ensuite  : 

II.    INTRODUCTOIRE     d\\STR0N01IIE    QUE     UNS     PHILO- 
SOPHE TRAITE  POUR  UN  EMPERERE  DE  ROME.  <— F®  87. 

Ce  philosophe  étoit  tout  simplement  l'astrologue 
de  l'empereur  dépossédé  de  Gonstantinople ,  Bau- 
douin de  Courtenay,  couronné  en  1239  et  mort  en 
1274.  Ce  fut  en  1270  que  cet  inlrodueloire  fut 
composé,  comme  nous  essaierons  de  le  prou- 
ver en  examinant  le  manuscrit  7485.  L'auteur 
s'exprime  ainsi  vers  la  iin  du  premier  chapitre  : 
«  A  r honneur  del  très  haut  empereor  B.  par 
»  la  grâce  de  Dieu  féel  en  Jésus  Christ  couronné  de 
»  Deu,gouvernement(lis.gouverneor)deRomainset 
9  tous  tans  acroissant,  pour  qui  nous  commençons 
»  cest  livre,  ce  que  nous  avons  estrait  des  livres 
»des  anciens,  par  quoi  l'ome  puisse  veir  et  faire 
)»  parfais  jugement  et  certains  des  fortunes  et  des 
»  œuvres  que  li  ordenemens  et  li  eours  des  estoiles 
»œvre  ça  desous,  nous  le  vous  expondrons  si 
»  briefment  com  nos  porrons  et  comme  cest  œuvre 
•  requiert »    . 

On  voit  déjà ,  d'après  celte  courte  citation,  que 
l'astrologue  de  Baudouin  connoissoit  un  peu  mieux 
que  le  traducteur  de  Leupold  la  langue  françoise,  et 
qu'il  a  fait  usage  d'un  des  bons  dialectes  répan- 
dus au  xin^"  siècle.  V Introdwtoire  d'astronomie  est 
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divisé  en  trois  parties,  et  chacune  de  ces  parties 
comprend  un  nombre  inégal  de  chapitres.  Nous  en 
parlons  avec  quelque  détail  dans  un  article  consacré 
aux  auteurs  de  Traités  d'astronomie  durant  le  xiii* 
siècle,  article  qui  doit  faire  partie  du  jx""  volunie 
de  V  Histoire  littéraire  de  la  France.  Contentons- 
nous  ici  de  rappeler  les  premiers  mots  de  VFntro- 
dmlùire  : 

«  Pour  ce  que  le  science  d'astronomie  laquele 

>  entre  les  sept  ars  libéraus  est  un  des  principaus, 

»et  à  qui  li  plus  les  autres   siervent  et  amaii- 

»  nistrent  est  pour  nulle  et  pour  nient  tenue  des 

»  aucunes  gens  qui  ont  l'entendement  si  gros  et 

»  si  pesant  des  terriennes  choses  où  ils  s'aherdent 

»  que  il  ne  puent  rien  entendre  des  divines,  etc.  » 

^  A.^  /T  £  '/w     L'Italien  Guido  Bonati  a  fait  à  peu  près  dans  le 

/**-»9àm-A<'  Dftème  temps*^un  Inirodmtoriumy  ou  Liber  intro^ 

^    f)  f    /  _    ductorius  adJudUna  Stellarum;  il  l'a  de  même  di- 

^  '       visé  en  dix  traités.  Mais  son  ouvrage,  peut-être 

imité  de  celui  de  notre  astrologue,  est  beaucoup 

plus  compacte.  (Voy.  l'édition  imprimée  par  Erhard 

Radolt,  Venise,  i491.) 

IIL  TRAITÉ  DE  LA  SPHÈRE  TRADUIT    DE    l'ÉVÉQUE  DE 

UNCOLU*  —  ?•  435. 

Ce  prélat  étoit  le  célèbre  Robert  Grosse-Tesle , 
auquel  M.  Daunou  a  consacré  un  article  remarqua- 
ble dans  le  xvni*  volume  de  VHiëtoire  tU^aire 
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de  la  France.  Peul*étre  le  biographe  auroit-il  dû 
cependant  accorder  une  attention  particulière  à  ce 
traité  de  la  Sphère  y  composé  suivant  toutes  les 
apparences  dans  la  première  partie  du  xni'  siècle. 
Pour  qu'un  ouvrage  soit  digne  d*étre  étudié  de 
nos  jours,  il  n'est  pas  besoin  d'y  trouver  sur 
les  sciences  exactes  des  notions  plus  approfon- 
dies que  celles  de  recelé  du  xi\^  siècle;  il  suffit, 
dans  Tintérét  de  la  critique  littéraire,  qu'il  oflre 
un  résumé  plus  ou  moins  complet  des  systèmes 
admis  à  une  époque  bien  déterminée  ;  or  Robert 
Grosse-Teste  mourut  en  1253.  Son  ouvrage  est  fort 
court  e(  la  traduction  en  est  renfermée  dans  les 
feuillets  135  à  138*  Quant  au  texte  latin  «  il  a  été 
plusieurs  fois  imprimé ,  entre  autres  fois  à  Venise, 
4518, iu-^. 

Voici  les  premiers  mots  ;  <  Li  enlencions  de  nous 
»  si  est  de  descrire  en  cbe  traitiet  la  figure  de  le 
»  machine  du  monde,  et  l'estre  et  les  figures  de 
»  cors  qui  le  constituent.  » 

IV.   usa  IMAGfiS  DES  DOUCE  StOMCS,  LEUR  GHANDEUft 
KT  L£Ua  SIGNtriGATIOfi.  —  F""  438  V. 

G'^  la  traduction  d'un  court  traité  sur  le  sens 
qu'il  &ut  donner  à  la  figure  des  constellations, 
dans  leur  rapport  avec  le  caractère  et  la  desti- 
née d^  hommes.  Cette  traduction  est  tellement 
mauvaise  que  la  plupart  des  phrases  sont  rcs- 
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tées  inintelligibles.  Voici  la  première  :  «  Li  com- 
»  mencement  des  quartes  est  horoscophe  au  com- 
»  mencement  dont  li  degré  asains  jusques  au  degré 
»  d'enmi  le  ciel  est  apiellée  quarte  orîentele  et 
»  masculine.  » 

V.   LE  CENTILOGE  BETaENl.  —  F'  144  V^ 

Ce  centiloge  se  compose  ici  de  trente-cinq  sen- 
tences astrologiques,  analogues  à  la  première  :  «  Je 
»  commencherai  le  livre  des  coustumes  et  des  ju- 
*  gemens  des  esloiles.  Or,  sachîés  que  quant  li  pla- 
»  nette  sont  rétrograde ,  ils  sont  ensi  que  uns 
»  homs  malades  songneus  et  esbahis.  » 

VI.  ALBUMASAR  DES  ELECTIONS,  SELON  LES  RE- 
GARS ET  LES  CONJONCTIONS  DE  LA  LUNE  AUX 
PLANETES  PAR  LES  DOUZE  SIGNES.  TRADUCTION  DE 
HERJ!iOUS  DE  QUIQUEMPOIX.  —  F**  145. 

Cet  Hernous  de  Quiquempoix  étoit  chirurgien 
de  Philippe-le-Bel,  dans  les  premières  années  du 
xiv^  siècle,  comme  on  le  voit  par  les  États  des  gages 
des  officiers  de  la  maison  royale  à  cette  époque.  Il 
a  rendu  le  texte  latin  d'Âlbumasar  aussi  intelli- 
gible que  la  matière  le  comportoit.  C'est  l'exposi- 
tion des  révolutions  de  la  lune,  dans  leurs  rapports 
avec  la  conduite  et  la  destinée  des  hommes.  Elle 
commence  ainsi  :  «  Che  dist  Albumasar,  entre  les 


FONDS.  205 

»  autres  livres  que  j'ai  fais  des  jugemens  des  signes, 
»  il  me  plot  à  dire  aucune  cose  des  élections  de 
V  la  lune,  pour  che  que  aucun  ignorant  se  des- 
»  voient  hors  de  la  voie  de  vérité  et  desprisent  les 
1»  livres  et  les  experimens  des  philosophes.  »  Ce 
traité  est  suivi  d'une  table  des  climats,  et  des  de- 
grés de  longitude  et  de  latitude  qui  y  correspon- 
dent, puis  se  rapportent  aux  principales  villes  et 
enfin  aux  principales  contrées  du  monde.  Paris  est 
indiqué  au  24^  degré  de  longitude  et  45  deg.  30 
min.  de  latitude.  Mais  l'indication  du  méridien  n'y 
semble  pas  rappelée. 

N*>  7096. 

624.    LIVRE    DU    ROI    MODUS    ET    DE  LA  REINE  RACIO. 

Volume  in-quarto  magno  de  120  feoilleta  Yélio,  à  deux  colonnes; 
nne  miniature,  Tignettes  et  Inltlalea;  xt«  siècle.  Relié  sar  bois  en  reau 
délicatement  tra?aillé,  aux  armes  de  France  et  ao  chiffre  de  Charles  IX 
sur  le  dos  et  sur  les  plats. 

Fontainebleau,  n®  050.  —  Ane.  cat.»  n"  197. 

Ce  livre  curieux  a  plusieurs  fois  été  livré  a 
l'impression 9  d'abord  à  Chambery  en  i486,  et 
tout  nouvellement  encore  à  Paris.  Les  exemplaires 
n'en  sont  pas  rares  ;  mais  l'imperfection  du  texte 
publié  doit  toujours  en  faire  rechercher  les  manus- 
crits. Celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  d'une 
belle  exécution  et  commence  par  un  prologue  poé- 
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tique  que  Ton  a  égaletneùt  impritué.  En  Voici  lés 
premiers  vers  : 

An  temps  du  riche  roy  Modos 
tn  (bien)  le  monde  en  paix  tenus. 

Au  f*  2  est  la  table  des  chapitres.  Le  texte  com- 
mence au  f"  3,  précédé  d'une  miniature  très  fa- 
tiguée, représentant  le  roi  et  la  reine  au  milieu 
de  leur  cour.  Les  dames  ont  la  coiffure  d'Isabeau 
de  Bavière. 

La  première  partie  du  livre  du  roi  Modus  est,  à 
proprement  parler,  La  théorie  des  différentes  espèces 
de  chasses  au  moyen  âge;  une  longue  pièce  de  vers, 
après  la  théorie  du  vol  à  Tespervier,  nous  présente 
Xe  jugement  des  chiens  et  des  oiseaux.  Voici  les  pre- 
miers vers,  f^  68  : 

Oyez,  je  vous  dirai  comment 

n  se  fist  ung  argument 

0e  àtvx  dames  joeéueë  et  tjteauit, 

L*nne  avolt  chiens,  l'autre  oyseaùx  (f). 

Cette  théorie  de  la  chasse  finît  avec  le  chapitre  : 
«  Gomment  la  royne  Racio  moralise  sur  les 
»  oyseaulx.  »  Et  à  la  fin  de  ce  chapitre,  on  lit  dans 
notre  exemplaire  :  «  Explicii  le  livre  des  déduis, 
»  des  chiens  et  des  oiseaulx  que  le  roy  Modus 
»  ordonna.  »  C'est  là  d'ailleurs  que  s'arrête  l'édi- 

(t)  M.  Jérdmtf  Picfaoïi  m*a(>prend  (}fie  le  htA  et  la  |»lû»  g^aftde 
partie  de  la  forme  de  ee  Jugement  a  été  deux  fois  réimprirtié  daAs  le 
xTi«  siècle,  et  qu'on  en  a  fait  honneur  à  Guillaume  Crétin,  sohs  le  titre  de 
Débat  entre  deux  dames  sut  le  passeiemps  des  chiens  et  des  oyseaux. 


lion  de  Chaaibery  de  i486.  Mais  Tauieur  anonyme 
du   Roi   Modus  parott  avoir  eu   rinteniion  de 
réunir  à  ses  études  sur  la  chasse,  d'autres  ensei- 
gnemens  de  morale.  Immédiatement  après  le  livre 
des  déduits,  nous  lisons  :  €  Ci  devise  le  songe  do 
»  l'auteur,  de  la  pestilence,  et  comment  les  vertus  en 
»  furent  chacées.  >  Mais  cetterubrique  ne  donne  pas 
une  idée  exacte  de  Touvrage,  imprimé  séparément 
sous  le  titre  de  :  «  Modus  et  Racio  de  divine  contem  • 
»plation,  traduit  de  latin  en  François.  »  Paris.  Ant. 
Gaillard,  1503,  in-4*  parvo  gothique.  La  biblio- 
thèque du  Roi  conserve  un  bel  exemplaire  sur 
vélin  de  cette  édition,  et  de  toutes  les  publications 
morales    du    iiV"   siècle    il    n'en    est  pas   une 
qui  mériteroit  mieux  d'être  remise  en  lumière. 
L'auteur  y  raconte   trois  songes.   Dans   le   pre- 
mier, le  plus  curieux  des  trois,  Satan  est  assigné 
à  comparoltre  devant  Jésus-Christ  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.   Il  demande  et  obtient 
un  ajournement  pendant  lequel  Prudence  Tait  un 
voyage  sur  la  terre  pour  y  chercher  Humilité,  Vé- 
rité, Charité.  Mais  en  vain  elle  visite  les  clercs,  les 
cbevciliers  et  les  gens  de  labour,  elle  n'y  trouve 
que  des  abus  de  toute  espèce  dont  la  description 
est  du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoire  des  mœurs 
anciennes,  Satan,  forcé  de  comparoltre  devant  le 
Très  Haut,  ne  peut  justifier  ni  sa  conduite  ni  les 
déportemens  des  hommes.  Dans  le  deuxième  songe, 
nous  assistons  au  combat  des  vices  et  des  vertus. 
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Dans  le  troisième,  nous  sommes  transportés  au 
séjour  de  la  justice  céleste,  et  l'ouvrage  finit,  dans 
le  manuscrit  7096,  par  la  prédiction  des  épidé- 
mies, pestes,  et  bouleversemens  qui  menacent  le 
monde,  à  partir  de  Tannée  1345.  Au  reste,  notre 
copiste  n'a  pas  achevé  la  transcription ,  il  s'arrête 
vers  le  commencement  du  chapitre  intitulé  :  La 
cause  des  maux  qui  sont  à  avenir  au  royaume  de 
France  plus  que  ailleurs. 

N<>  7096  ^ 

625.   LIVRE  DU  ROI  MODUS  ET  DE  LA   REINE  RACIO. 

Volame  in-quarto  mediocri  de  168  feaillets  vélin,  à  deux  colonnes; 
initiales  ;  commencement  du  xt«  siècle.  Relié  en  yeau  racine,  au  chiffre 
de  Louis  XVUI  sur  le  dos. 

Fonds  Baluze.  Ane.  n»  98. 

La  date  du  volume  est  marquée  dans  les  der- 
nières lignes  :  <  Explicit  le  livre  du  roj^  Modus  et 
»  de  la  royne  Racio,  qui  parle  des  déduis  et  de 
»  pestilence.  Lequel  fu  contrescrips  à  Magny  es 
»  Armantières ,  le  dix-septiesme  jour  du  mois  de 
»  février  Tan  mil  iiii'''  et  six,  par  le  commandement 
»  de  noble  et  puissant  seigneur,  monsieur  Jehan  de 
»  Hangest ,  chevalier,  seigneur  de  Genly  et  dudit 
»  Maigny.  Et  escrips  de  la  main  Âlixandre  Daunes, 
j»  demourant  audit  Maigny.— Dan iies.  » 

Alexandre  Dannes  étoit  déjà  le  copiste  du  père 
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de  Jean  de  Hangest,  Matthieu,  pour  ie(|ucl  il  écrivit 
un  volume  de  Boèce,  etc.,  conservé  dans  le  môme 
fonds  de  Baluzc,  sous  le  n^'TSST'.  CeBoêce  porte 
la  date  du  27  mai  1402;  il  faut  donc  prolonger  de 
cinq  ans  le  cours  de  la  vie  de  Malthieu  de  Hangest,  • 
dont  le  père  Anselme  n'avoit  pu  suivre  les  traces 
au  delà  de  1397  (1).  DSin  autre  côté,  ce  volume 
du  roi  Modus  nous  prouve  qu'il  étoit  mort  en 
1406}  autrement,  son  iils  Jean  ne  figureroit  pas 
avec  les  titres  de  seigneur  de  Genly  et  de  Maigny. 
Jean  mourut  en  1421,  laissant  pour  veuve  Marie 
de  Sarebruche,  et  pour  Cls  Jean  de  Hangest  III,  qui 
continua  la  postérité.  Pour  Magnffj  ce  doit  être  le 
village  actuel  de  Magnyà-la-Fosse  en  Picardie , 
entre  Saint- Quentin  et  le  Catelet.  Mais  je  n'ai  pas 
reconnu  sur  la  nouvelle  carte  de  France,  le  nom 
à! Armentières  dans  ces  parages. 

Voici  la  première  rubrique  :  «  Cy  comenche  le 
»  livre  du  roy  Modus  et  de  la  royne  Racio,  qui 
»  parle  des  desduis  et  des  pestilences  du  monde.  » 
La  première  pièce  de  vers  et  la  table  des  chapitres 
des  deux  parties  unissent  au  f"  3  recto.  Le  petit 
poëme  du  Jugement  des  chiens  et  des  oiseaux  est 
au^75. 

Au  f^  99,  la  seconde  partie  :  «  Cy  devise  le  songe 
»  de  Fauteur  de  la  Pestilence  et  cornent  les  vertus 
»  en  furent  chaciçz.  »  Après  le  chapitre  inachevé 


(I)  Bist  généal,  t.  ti,  p.  745. 
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dans  le  manuscrit  préc^édant,  nous  avofif  enr 
core  ici  sept  feuillets  remplis  par  le  te^ta  di^  huit 
autres  cb^pitreç.  Et  cette  importante  coArlqsioD 
DPUS  comfuande  nn  sérioux  e^^ameUf 

CoipparoQS  d'abord  cette  deuxième  partîa  nv^ 
}'é4iUon  de  1506  publiée  uqw  le  titra  à»  Modm 
0t  BfWiOf  dç  àivim  conlmnplation.  Au  lieu  d^  ee 
4ébut  ;  «  l^'ap  d^  grac^  mil  trois  cent  trent^^-huli 
4  Apràs  w  ^ue  j^  «ly  ^u  loopi^  du  livre  des  Daduîs, 
»si  comme  îU  sont  es^rips  m  ce  livre ,  et  eomr 
p  m^i  jo  l'avoie  veu  et  triwvé  an  un  livre  hmï 
9  ancien  9  si  pomme  le  roy  Hodus  les  evoît  ar- 
^ donnés;  en  cellui  an,  le  quart  jour  d-npifril 
»  que  je  estoi§  m  grant  pensée ,  «  ebe, ,  L^^  im- 
primés portent  ;  «  Su  Tan  mil  v  aps  et  v,  Après 
»qu^  j'ai  eu  composé  livres  de  plusieurs  «a.- 
»  lieras  tant  en  la  moudlinité  comme  «a  la  epi- 
»  rîtualitéf  j'ai  pris  plaisir  i  eomposer  ce  présent 
»  livre  ainsi  qu^  Tnvoya  veu  autrefois  en  iaDg[aige 
9  laiîo.  P  On  voit  dés  h  présent  eombien  l'édition 
4i£R^^  4u  manuierit  ;  mais  «ette  édition  n'«ii  est  p^s 
moins  le  résultat  d'un  coupabb  plagiat.  L'éditeur 
a  H&ulu  se  préseofaar,  g^^^  é  eau  légers  ehafi- 
gemens,  comme  l'auteur  ou  pour  le  moins  le  tva- 
4^l€taur  du  livre  \  afin  d'y  mi^WK  parvenir,  il  a  donné 
à  d#s  récits  inspirés psf  les  événemens  du  nv^  siècle, 
la  4ate  du  \si^  $  il  a  eoupé ,  mutilé  coui  ce  qui 
pouvoit  révéler  .son  vol,  et  voilà  comme  nous  avons 
un  texte  méconnoissable  dç  l'un  d^  ouvrages  les 


pliis  dignes  d'être  étudiés  poitf  l'histoire  des 
mœurs  e|;  des  événemens  sous  le  règoe  de  Charles  V. 
Vers  la  conclusion^  qotre  faussaire,  toujours  plus 
eipb^rrasé  de  son  larcin  ^  s'arrête  après  les  pre- 
mières lignes  de  la  grande  prophétie  de  l'auteur 
original*  Suivant  l'usage  de  tous  les  prophètes, 
Tauteur  de  la  vision  i^voit  prédit  petlement  les 
cl^oses  aiQConiplies  i  i}  ayoit  vi|  dans  le  livre  que 
1^  Saint-£sprit  ouvroit  devant  lui  (f'  |62)  trois 
|[rgn4^  arbr^  qui  devoiept  Oeurir,  porter  feuilles  et 
W  V^  Pfoàniffi  4e  fruits.  Il  s*agissoit  de  Louis  X, 
Phlllp&^^^hQ^i  ^  Charles-leQel.  Trois  autres 
^))res  y  IssMS  fj'unç  souche  collatérale  ^  dévoient 
j^Yoir  qi)  fègnp  fépof^d  en  (palheurs.  Le  premier 
(Ph^}|pp6-4^-ya}ois),  ba^^u  4  de^tre  (c'est  i  dire 
y^r«  le  nprd),  ^uroit  yne  partie  de  ses  branche* 
TQmpue^*  M  ^fiao^à  seroi^  tué  ou  p^ris,  «  Le  tiei*« 
^  foy  $eroît  bi^^u  ei^  M>utes  ses  p9rties;  c'est  à  en- 
1»  tendre  qu'il  seroit  moult  plaie  et  navré  en  (ous  ses 
ir  ipeqibr^s,  G'e^i  assayoir  en  )a  te^Ci  es  bras,  es 
•  nfiainSy  les  jaiQbes^  es  pié;$  et  endroit  le  cueur,  et 
jisera  t^n  grap^  péril.. ••  quant  l'aigle  d'Occident 
9  vef^ra  lui  ejt  ses  pouchins  qui  sanera  ses  plaies.  » 
On  volj;  qfj'il  s'agit  ici  4e  Cb/»rlôs  V  et,  p»r 
l'pigl^  4'0PPf4ent ,  sauveur  de  ]^  France ,  U 
V}sioi|oaire  /^tend  le  CQppétable  du  Guesclin^ 
r^Uflsiri^  Bf^off^  qui  portoit  l'aigle  de  sable  éploy/& 

^^sesarfn^s.C'eslàréloge  dedu  Guesclin,  at|  récit 
CMpieui:  4^  9es  exploits  que  notre  auteur  consacre 

14. 
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la  lin  (le  son  livre.  «  Si,  »  dit-il  entre  autres  choses, 
«  lepuis  bienacomparagier  à  l'aigle  d'Occident,  car 
»  il  (du  Guesclin)  est  gros  et  rude  et  de  rude  taille, 
»  et  pesant  et  brun ,  et  peut  bien  eslre  appelle 
»  aigle  et  roy  des  bons  chevaliers  ;  car  c'est  le 
»  chevalier  du  roialme  de  France,  plus  doubté  des 
»  ennemis  au  roy  de  France  (f'  146).  *  Un  autre 
passage,  relaiir  à  la  prise  d'un  gros  bâtiment  de 
mer  sur  les  Ânglois  par  ie  connétable  du  Gués- 
clin  n'est  rapporté  dans  aucune  des  anciennes 
chroniques  du  xiv'  sièle.  Il  faudroit  donc  con- 
sulter cette  fln  du  Modus  et  Racio  pour  l'histoire 
de  Charles  V  :  et  l'auteur  y  parlant  de  ce  prince 
et  du  connétable,  comme  de  deux  personnages 
vivans,  il  faut  en  conclure  que  la  seconde  partie 
du  livre,  si  mal  imprimée  sous  le  méchant  titre  de 
Divine  conlemplation,  a  nécessairement  été  composée 
avant  1380,  et,  suivant  toutes  les  apparences,  en 
1376. 

Une  dernière  remarque  sur  cette  édition  dont  je 
n'ai  pu  voir  que  l'exemplaire  sur  vélin  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  c'est  que  la  première  feuille  est 
marquée  des  lettres  6.6.6.  et  que  les  autres  feuilles 
continuent  le  même,  ordre.  J'en  conclus  que  La 
Divine  contemplation  de  voit  être  la  seconde  partie 
de  l'édition  complète  du  Modus  et  Racio^  et  que 
MM.  Van-Praet  et  Brunet  auroient  dû  ne  men- 
tionner notre  volume  de  vélin  que  comme  ayant 
été  détaché  du  Livre  des  Déduis.  Rien  n'est  d'ail- 
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leurs  moins  sûr  que  rattribution  d' Antoine  Verard 
donnée  par  M.Van-Praet,  et  la  date  de  1506  assi- 
gnée par  les  deux  bibliographes  cités.  L'exemplaire 
de  la  Bibliothèque  ne  porte  ni  date  ni  nom  de  li- 
braire ou  d'imprimeur. 

W  7097. 

626.    LIVRE    DE    LÀ    CHASSE    PAR    GASTON-PHCEBU  S 

COMTE  DE  FOIX. 

Volume  in-folio  magoo  de  100  feuillets  papier,  à  deux  colonnes; 
dessins  au  lavis,  Tlgnettes  et  initiales  :  xv«  siècle.  Relié  en  veau  racine, 
au  chiffre  de  Charles  X  sur  le  dos. 

Cet  exemplaire  semble  avoir  été  acheté,  vers  la 
fin  du  xvii«  siècle,  d'un  citoyen  de  Nevers,  si  nous 
nous  en  rapportons  aux  mots  inscrits  dans  une 
forme  d'écusson  non  remplie,  sur  le  bas  de  la  pre- 
mière page  du  texte  :  «  T.  P.  R.  (en  monogramme) 
4676,  Nevers  »  Sur  les  deux  dernières  pages,  on 
trouve  le  nom  Eroharl  ou  RenarL  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Louis  XIV  ayant  emprunté,  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  le  volume  précédemment  coté  7097, 
le  bibliothécaire  mit  à  sa  place  dans  nos  cadres 
cette  autrecopie  nouvellement  acquise.Nous  voyons 
la  preuve  du  fait  dans  l'ancien  inventaire  de 
i682  ;  à  la  marge  de  l'inscription  du  volume  on  lit 
de  la  main  de  Boivin  :  Donné  au  roy.  Puis  :  t  Voyez 
»  l'inventaire  des  livres  de  feu  M.  le  duc  de  Bour- 
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»  gogne,  {)age  39.  »  En  On,  en  tête  dé  l'inscription 
de  notre  présent  volume ,  Boivin  a  encôf^e  écrit  : 
«  Mis  à  k  place  de  celuj  qtii  fut  donné  àii  feu  rôy 
»  et  que  je  juge  éstre  Texemplîiit'é  mentionné  dans 
»  V  Inventaire  des  livres  de  M.  te  ducdeÈourgogne.  » 
Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ce 
duc  de  Bourgogne,  depuis  Daiiphin,  avec  le  duc  de 
Bourgogne  Philippe-le-Bon,  auquel  Gaston-Phœbus 
dédia  soii  litre  (1). 


(1)  M.  Jérôme  Pichon  ,  auquel  j'avois  montré  cette  courte  notice, 
me  permet  de  citer  la  lettre  qu*il  a  bien  voulu  m'écrlre  à  ce  sujet  ; 
«  Le  manuscrit  de  Phœbus ,  anc.  n»  7097,  est  aujourd'hui  dans  la 
»  Bibliothèque  particulière  du  Roi  des  Français.  Je  Tai  tu,  en  1834,  à 
y*  la  Bibliothèque  du  Louyre,  où  il  étoit  momentanément  déposé.  Il  étoit 
a  Àlorà  toHvert  â'iihc  liiàuTàisé  fetiui'e  de  ^hoùVehià ,  6d  maroquin 
«  Yîolet  ÔB  lie-de-Tiii,  dddblë  d«  Hlaroqain  jaune^  aui  arllies  é'ôriéaos^ 
«  Il  porte,  au  premier  feuillet,  le  no  7097  ;  puis  le  timbre  duc  d'Or- 
y*  léans,  et  enfin ,  sur  le  premier  feuillet  écrit,  le  tlnibre  Bibliotkecœ 

»  Sur  le  premier  feuillet  sdtlt  ddcoi^  les  ntûiVâ  ée  llllifstrd  mAsm  d8 
»  Melun;  d*azur  à  6  besans  d'argent  3,  2,  i,  au  chef  d'or.  Ce  manuscrit 
»  a  donc  appartenu  au  fameux  veneur  Jean  de  Melun  n,  comte  de  Tan- 
»  cariillé,  ou  dii  ihoins  â  soh  fi Js.  C'est  de  ce  Jëah  de  tstncârtilJé,  fà?bri 
»  de  Charles  T|  que  Harâottln  de  Fobtâine-GuéHd  8  dit)  dans  Mil 
»  Trésor  de  Vénerie  •• 

ft  Mais  malstre  Jehan  dé  Méun 

»  Ne  sçut  onques  d'estrenomie 

»  Tant,  non  ce  croy,  la  part  demie, 

V  Gem  bé  tidh  ëohte  âteut  dé  chttssé;  i 

u  ^ostérièuféniéni,  ce  màhùdcrit  appartint  â  ëii  Bernard,  éfèqiié  de 
»  tréâtë,  Ijdi  eh  dl  prêtent  à  faîi  à^ëtiMuë  il'ktiitghéj  défai  ék  Tbft  M 
«  armes  su^  le^rèmiei^  feftillet. 

«  Une  note  du  temps  porte  qu'il  fut  donné ,  en  1661 ,  à  Louis  XIV, 


^ 
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L'exernplaife  que  nous  avons  sous  les  yeux  est 
fâluldéHielit  et  Dlal  copié  diaprés  la  belle  leçon 
7098,  dotit  il  teptoûmi  tdilâ  lès  dessins  avec  exac- 
titude. Voici  la  premiël'e  Rubrique  :  <  Cy  corn- 
à  tùenûë  le  prologue  du  Livi'e  de  chasse  que  fist 
i  le  cotttë  Phœbus  de  Foys,  seigneur  de  Bearn.  é 

W  7097'. 

<Hk7.  LIVRB  de  la  OUASSE  PAh  tiASfON  PHCÊBUS.  — 
lilVllÊ  Dfi  LA  MéDCCfNM  d'oiseaux  t»AR  IEA!f  bE 
^ttàNCIÊRCS; 

Un  volume  in-qoarto  maximo  de  159  feaillets  ;  papier  marqoé  d'un  P 
sùnkonié  d'Une  croix;  \^  siècle,  ftelië  sur  Teau  en  yelours  cramoisi. 

il  commence  par  deux  feuillets  de  table  ;  premiers 
mots  du  texte  t  «  On  nom  et  en  Tonneur  de  Dieu, 
$  créateur  et  seigneur  de  toutes  choses ,  »  etc. 

Cette  leçon  de  Gaston-Phmbus  ne  présente  pas 
renvoi  final  au  duc  Philippe  dé  Bourgogne ^  elle 

»  étant  à  Fontainebleau,  par  le  marqote  de  Vifoeaux,  lientenanl-gé 
»  néral. 

»  Ebfii),  d'après  ùhé  autre  note  signée  du  sieur  Jacques  de  Bongar»^ 
»  SÉdiei')  seignêui'  d'Arambftrt,  il  aurait  été  donné  par  le  Roi  an  comte 
»  de  Toulouse.  Et  c'est  probaMemèut  le  même  qui  figure  à  lé  page  77 
»  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  chftteau  de  Rambouillet,  dressé, 
»  en  17t^6  et  1735,  par  Gabriel  Marlin,  sotiâ  lé  titre  dé  livre  de  ta  Chasse 
née  PiUèttt  «e  ^i±^  mUé.  iu^  véHn  nveé  éêS  étiillnlureSi  in^f, 
»  M.  Huzard  père  se  sou?)Éioit  bien  d'avoir  vu  ce  magnifique  manusorit 
»  au  château  de  Rambouillet,  dont  il  avoit  inventorié  la  Bibliothèiiue  à 
»  t^êpoquë  (ié  là  rèv&luti'dn,  et  il  m'éi)  t  sbdvètil  ^à\t... 
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S  ari'cîe,  au  f**  112,  avec  les  mots  :  «  Cy  fini  le  livre 
)>  de  la  chace  qui  parle  de  la  nature  des  bestes  que 
»  Ton  cbace  communément.  Après  parle  de  la  na* 
»  ture  et  condicion  des  chiens  et  de  leurs  maladies 
«et  de  leurs  curacions,  et  comment  on  les  doit 
y^  gouverner.  Après  aprent  comment  on  sera  bon 
»  veneur;  après  aprent  et  enseigne  comment  on 
»  peult  prendre  et  chacer  toutes  manières  de 
»  bestes.  » 

F**  111.  —  «  Cy  commence  ung  beau  livre  de 
»  médecine  d'oyseaulx,  tant  et  par  especial  des 
»  sept  manières  de  faulcons  qui  sont  plus  dange- 
»  reux  à  gouverner  et  maintenir.  Lequel  frère 
»  Jehan  de  FrancièrSs,  chevalier  de  Tordre  Saint- 
»  Jehan  de  Jérusalem ,  commandeur  de  Ghoisy  en 
»  France  ot  detrait  et  assemblé  de  tous  les  meil- 
»  leurs  livres  qu'il  a  pu  finer  en  tous  les  meilleurs 
»  livres  de  trois  notables  maistres  faulconniers  cy 
»  après  nommés,  lesquels  furent  jadis  moult  expers 
)»et  1res  savans  en  ladite  médecine,  selon  Tart  el 
9  nature  des  oiseaulx.  » 

Les  trois  maîtres  dont  parle  Jean  de  Francières 
sont  M*  Renout  Melopin,  en  son  vivant  fauconnier 
du  prince  dAntioche,  jadis  frère  du  roi  de  Chypre; 
M«  Michelin,  fauconnier  dudit  roi  de  Chypre,  et 
M' Aimé  Cassian,  Grec  de  l'île  de  Rhodes,  faucon- 
nier du  grand  maître ,  «  Et  comme  dit  iceiluy  de 
•  Francières,  il  mesme  a  veu  ledit  Aymé  besogner 
»  et  faire  plusieurs  et  notables  cures  audit  fait  de 
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»  faulconnier.  »  Quelquefois,  à  ces  trois  experts  on 
ajoute,  dans  les  inanuscrits  et  dans  les  imprimés, 
le  nom  d'un  M«  Marlino  (I). 

L'ouvrage,  ici  divisé  en  soixante-douze  chapi- 
tres, a  été  imprimé  deux  fois;  la  première  à  Paris, 
Pierre  Sergent,  in-4*,  sans  date  :  la  seconde  chez 
les  Marner,  à  Poitiers,  en  1567,  in-4*  (voyez  La 
Croix  du  Maine).  La  leçon  que  nous  offre  le  manus- 
crit 7097  '  n'est  pas  complète,  puisqu'elle  s'arrête 
avec  le  chapitre  de  la  c  Recepte  que  roect  M*  Aymé 
»  quant  l'alaine  put  aux  oyseaulx.  »  Naudé  regarde 
Francières  comme  contemporain  de  Louis  XI  :  notre 
manuscrit  n'est  pas,  dans  lous  les  cas,  postérieur 
au  règne  de  ce  prince. 

N*  7098- 

628.    LIVRE  DE  LA  CHASSE  PAR  GASTON-PHOEBUS. 

Volome  in-folio  panro  de  f  12  feoUleto  Téttn;  miolatoras  en  fiiçoD  de 
camayeu ,  Yignettes  et  initialee  :  flo  du  xnr*  siècle.  Relié  en  muoqoin 
ronge,  aux  annes  de  France  snr  les  plats  et  snr  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  888.  —  Ane.  eat.,  n*  68S. 

• 

Ce  bel  exemplaire,  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit 
plusieurs  fois,  celui  que  le  comte  Gaston-Phœbus 
envoya  au  duc  Philippe-le-Hardi  de  Bourgogne  :  il 
a  plutôt  été  transcrit  pour  le  noble  auteur  lui- 

(1)  Je  dois  encore  cette  dernière  obeenration  à  M.  Jérôme  Pichon. 
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même ,  comme  le  prduveroit  assez  biéii  l*6ôU  dés 
comtes  de  Folx  l'eprésenié  au  bas  de  la  pi'emîéi** 
vignette.  Sur  la  dernière  feuille  de  gardé  de  la  fia 
on  lit  i 

Ce  lÎTre  est  à  celvy  qui  sans  bUsme 
En  son  droyt  non  porte  J*ai  belle  dame. 

Là  pretniérë  tifiiniatui*e ,  dont  le  style  rappelle 
les  Meilleurs  ouvrages  du  iiv*  Siècle  et  pslrtîculîé- 
remetit  la  pretniêre  enltimiilure  des  Chroniques  âê 
suint  DéniSy  h^  8395,  représenté  Gâston-Phdebùs 
aVec  ses  braconniers  j  tous  attentifs  aux  préceplés 
du  comte  et  entotlrés  de  chiens,  diffet^ens  dé  ca- 
ractère et  de  race,  dont  la  garde  leur  est  côri- 
fiée.  Deux  de  ces  chiens  ont  une  forte  muselière. 
Ce  dessin  a  été  lithographie  en  tète  de  la  précieuse 
Histoire  de  Gaston  ///,  publiée  en  1834  par  M.  Gau- 
chérâùd.  Il  faut  encore  remarquer,  f^9,  le  dessin 
des  bmies  murages  f  f""  15^  le  connil  ou  lapin  et 
sDli  teîhriW;  f**  41,  âeèilé  d'intérieur  che*  les  sa»* 
gliers  ;  f**  26,  ^S ,  ^3,  34,  etc.,  réunion  de  chiens  ; 
f"  41 ,  chenil  ;  f  «  43 ,  ûommmt  on  doit  corner  (cette 
figure  a  été  reproduite  également  dans  l'ouvrage  de 
M.  Gaiidieraud);  fo  47,  harnachement  d'un  cheval, 
iH^elqu'^fl  teul  ^etnbiablë  à  celui  de  nôtre  lempa  ) 
î^  62)  ehasse  Am  eahgliè^;  f^"  81^  ihDrt  du  sangli^n 

Dans  ^tte  i^on ,  bomme  dans  la  co|rie  du  Mdc. 
7097,  le  Livre  de  la  chasse  est  terminé  par  un.envoi 
au  due  lié  Bôûrgégtié,  qUé  ft^olil  ^àS  féprddUll  tes 
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éctilions  imprimées;  le  voici  :  c  Et  pour  ce  qu'il 
»  ne  peust  être  que  je  n'ay  failli  ou  laissié  trop  de 
»  choses  qui  appartiendent  à  bon  veneur  par  moult 
9  de  raysons,  Tune  que  je  ne  suis  pas  si  saiges 
B  comme  il  me  seroit  mestier;  Tautre,  je  ne  suy 
»  hue  si  bon  veneur ,  combien  que  ce  soit  mon 
B  droit  hiestier,  que  on  n'i  troilvast  bien  que  amen« 
9  der  et  que  reprendre  ;  l'autre,  tant  de  choses  faut 
»  à  ësire  parfet  veneur  que  on  ne  les  peut  toutes 
»  comprendre  hé  dire  que  aucune  chose  on  n'en 
»  laisse.  El  aussi  ma  langue  n'est  si  bien  duile  de 
»  parler  le  François  comme  mon  propre  lengaige , 
»  et  trop  d'autres  raisobs  qui  seroicnt  longues  pour 

*  èscrî^é.  t'our  ce  je  prie  et  supplie  au  très  haui 
»  et  1res  honoré  et  très  puissant  seîgheiir  messîrc 
>  Philippe  de  France ,  par  la  grade  de  Dîeii  duc  de 
»  Bourgoigne,  comte  de  Flandres,  d' Artois  et  de 
i  Ëôiirgôigne,  èlcetera,  âiiqtielj 'envoyé  mon  livre, 

*  quar  je  rie  le  piiis  ce  me  semble  en  nul  lieii 
»  mieux  employer,  par  trop  de  raysons,  pour  îe 
B  éraht  et  noble  linhaige  dont  il  vient ,  pour  les 
»  Donnes  et  nobles  coustilnles  et  vaillances  qiii 
»  sont  en  liiy;  et  poiir  ce  qu'il  e^t  melstrc  de  noiis 
»  tous  qdi  sommes  de  meslier  de  vénerie.  Et  corn- 
»  biëh  que  je  saiché  qiie  a  lui  rie  cbhvient  jà  eii- 
»  voyèr  ma  povré  Science,  qùar  il  eii  a  plus  ou- 
»  blié  que  jé  h'eh  sceu  onbqdes,  mais  pour  ce  que 
»  jé  hé  lé  piiis  raaihiéiiâht  véoir  à  mon  aisé,  dont 
i  tiioutt  ihé  poysè,  It  ërivoyé-jé  mon  livré  poiiir 
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rcmembrance  qu'il  H  souvéigrie  do  moy  qui  suy 
de  son  mestier  et  son  serviteur.  El  le  suppli  par 
sa  bonne  courtoisie  qu'il  li  plaise  de  supplir  et 
amender  les  deffaultes.  Et  aussi  li  envoye-je  mes 
oroysons  que  je  fis  jadis  quand  nostre  seigneur 
fut  couroucié  à  moy.  Et  ii  suppli  et  pri  que  une 
fois  chascun  jour,  il  veuille  bien  recongnoistre 
Dieu  et  faire  tous  les  biens  et  almosnes  qu'il 
pourra ,  quar  c'est  le  mieulx  que  on  puisse 
faire.  Et  nostre  seigneur  fera  ses  besoignes 
mieuk  qu'il  ne  sauroit  souhaidier.— El  me  par- 
donner des  folies  que  je  li  escris,  et  me  com- 
mander ses  bons  plaisirs ,  lesqueuls  je  suis  ap- 
pareillés de  acomplir  tous  jours  à  mon  povoir. 
Et  nostre  seigneur  li  doinst  tant  de  bien  en  cest 
monde  et  en  l'autre ,  comme  il  meismes  vou- 
droit.  » 

Philippe-le-Hardi ,  quatrième  fils  du  roi  Jean , 
porta  le  titre  de  duc  de  Bourgogne  depuis  Tan- 
née 1363  jusqu'au  mois  d'avril  i404.  Mais  Gaston- 
Phœbus  mourut  en  i  39 1  ,c'est  donc  dans  le  deuxième 
tiers  du  xiv«  siècle  que  le  Livre  de  la  chasse  fut 
composé.  J'ai  dit  qu'on  en  possédoit  plusieurs  édi- 
tions :  la  première  est  d'Antoine  Verard,  in-4*,  à 
deux  colonnes;  la  deuxième  celle  de  Jean  Trepperel, 
in-f«,  et  la  troisième  celle  de  Philippe-le  Noir,à  Paris, 
in-S'^  maximo,  gothique,  non  paginée;  elle  ne  con- 
tient que  l'ouvrage  de  Phœbus.  Dans  l'édition  de 
Yerard,  cet  ouvrage  n'occupe  guère  plus  du  premier 


FONDS.  2il 

tiers  du  volume  ;  et  le  reste  est  consacré  à  celui  de 
Gaces  de  La  Bigne^  que  l'éditeur  a  fautivement  at- 
tribué à  Gaston.  Cette  erreur  seule  est  cause  que 
Tabbé  Goujet  a  placé  notre  comte  de  Fois  au 
nombre  des  poètes  Trançois ,  et  qu'il  n*a  rien  dit 
de  Gaces  de  La  Bigne  (1). 

N*  7099. 

629.    LIVRE  DE  LA  CHASSE  PAR  GASTON -PHOEBUS . 

Yolome  in-folio  mediocri  de  69  feuillets  Télia»  à  deoK  eolonnet; 
oommeDceinent  da  xt*  siècle.  Relié  en  nuroquiQ  janne  «nx  «miet  de 
France  sur  les  plats,  et  au  chiffire  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n<»  643.  —  Ane.  n*  691. 

Exemplaire  complet  dont  la  transcription  est 
assez  négligée. 

W7099^ 

630.  TRAITÉ  DE  LA  CHASSE  DU  LIÈVRE  ET  DU  CHE- 
VREUIL PAR  RENÉ  DE  MARICOURT. 

Tolome  in-folio  yélin  de  58  pages,  lignes  longues,  pages  encadrées 
d'or  et  d'azur  ;  xtii"  siècle.  Belle  reliure  de  maroquin  yert  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or  sur  le  dos  et  sur  les  plats.  Sur  le  haut  des  plats  on  lit  : 
Livre  de  Chaue  dédié  au  Roff.  1627. 

Fonds  de  Versailles,  anc.  n®  6. 

Titre  complet  :  «  Traité  et  abrégé  de  la  chasse 
»  du  lièvre  et  du  chevreuil,  dédié  au  roy  Louis  tre- 

(f)  Bibl.  Franc,  t.»,  p.  114  et  soit. 


»  siesme  du  nom ,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
9  par  inessire  René  de  Maricourt ,  chevalier  die 
^  Tordre  du  roy,  capitaine  de  cinquante  bommas 
#  d'armes  pour  le  service  de  sadite  majesté ,  et 
I  genlilbomme  de  la  chambre,  baron  des  baronnies 
»  de  Moncy-le-Chasteau  et  d'Arcy-surriub^ ,  et 
»  seigneur  d^aultres  terres  et  seigneuries ,  derueu- 
»  rant  au  paîs  de  Beauyoisis ,  au  gouvernement  de 
»  rile  de  France.  Faict  en  l'an  1627.  » 

Au  verso  du  premier  feuillet  contenant  ce  titre, 
Qn  ap^repH  un  graijd  ém  dQ  France  et  de  Navarre. 
Les  marges  des  trois  premiers  feuillets,  consacrés 
à  la  dédicace  au  roi ,  sont  encore  ornées  de  fleurs 
de  lis  et  de  L  couronnés.  La  dédicace  est  termî- 
iiée  par  up  méchant  sonnet  de  l'auteur. 

M.  Pichon ,  qui  a  fait  une  analyse  approfondie, 
mais  non  publiée,  de  ce  manuscrit,  remarque  que 
l'auteur  y  cite  comme  les  meilleures  meutes  de  son 
temps  celles  du  duc  de  Monbason  jg[rand  veneur , 
du  maréchal  de  Vitry  et  de  ses  enfans,  de  M.  de 
Clercs  en  Normandie,  beau-frère  de  Maricourt,  de 
M.  de  Lisle-Rouet  en  Poitou,  celui-là  même  que  les 
Mémoires  de  Bassompierrie,  tome  ij,  p.  458,  édi- 
tion de  1665,  nous  présentent  comme  ayant  pu  dé" 
montrer  à  Louis  XIU,  4  l'aide  de  ses  connoissances 
de  chasseur,  que  des  bœufs  entrés  à  La  Rochelle 
pendant  le  siège  n'avoient  pu  passer  par  le  côté 
quegardoit  Bassompierre,  mais  bien  par  celui  du 
duc  d'Angoulême  et  de  M^  d^  Sphoipberg,  I^  sieur 


de  Maricourt  cite  epcore  M.  de  Gamacbes  en  Pi- 
cardie, MM.  de  La  Loupe  en  Perche  et  M.  de 
Sincère,  au  paya  de  Pray,  en  Normandie. 

L'auteur  donne  une  théorie  des  nieut6S  , 
ptiîs  de  la  chasse  au  lièvre ,  au  chevreuil  ;  il  dit 
du  livre  du  seigneur  de  Fouilloux ,  à  la  fin  de  la 
chasse  du  lièvre,  p,  25  :  «  Je  suis  d'advis  que  le 
9  chasseur  et  le  veneur  ne  soit  jamais  sans  le  livre 
B  du  sieur  de  Fouilloux,  lequel  est  très  bien  faict , 
»  et  est  le  grammairien  des  veneurs  et  chasseurs; 
ji  et  en  a  escrit  curieusement  et  avec  éloquence  ; 
»  joiqct  au^j  qv'i)  ^st  facétieux  e.t  récréatif;  bor* 

ji  mis  qu'il  ne  la  (^^t  imiter  90  «es  trop  grandes 
»  d#*bAUche/5,  » 

La  chasse  du  chevreuil  commence  au  P  27,  On 
recherchera  dans  le  livre  du  sieur  de  Maricourt 
certains  adages  de  vénerie,  des  détails  sur  le  cos- 
tume convepablie  au  chasseur,  sur  lies  marques 

des  chevaux,  etc.  c  Son  travail,  »  dit  M.  Pichon, 
«c  n'est  pas  très  profond,  mais  il  est  assez  bien  fait. 
»  La  chasse  du  chevreuil  m'a  paru  mjeux  valoir  que 
»  celle  du  lièvre.  » 

An  bas  de  la  première  page  de  la  dédicace  au  roi , 
signée  René  de  Marieourt ,  bavoA  de  Mpoay ,  «ont 
les  armes  de  l'auteur,  entourées  du  cordaa  de 
âaiet'-Michel  etsurmoniées  d'une  couronne  blandie 
è  dnq  pointes.  Ce«  armes  sont  d'or  à  la  liande 
d'azur  au  chef  coupé  d'argéni  k  deux  merleU«s 
d*«pur,  et  d'azur  &  une  merktte  d'argent.  Elles 
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diffèrent  beaucoup  de  celles  que  La  Cliesnaye 
indique  d'après  Pîganîol  de  La  Force  (  Coupé 
d'argeni  sur  azur  à  trois  merlettes  de  l'un  en 
l'autre).  René  de  Maricourt  mourut  sans  enfans 
après  i63!2.  Il  fut  le  dernier  gentilhomme  de  son 
nom. 

Son  ouvrage  ne  parott  pas  avoir  été  jamais  im- 
primé. 

N*>  7099  ^ 

631.  LIVRE  DE  LÀ  MÉDEaNE  d'oISEAUX  PAR    JEAN  DE 

FRANGIÈRES.  l'aRT     DE     LA   FAUCONNERIE     PAR 

FRANÇOIS  SFORZIN  DE  VICENGE. —  LA  FAUCONNERIE 
DE  CHARLES  d'aRGUSIA.  — MANESCALIA  (ITALIENS, 

n*»  20). 

Volume  in-folio  parvo  de  312  fenlllets  papier,  lignes  longues  et  à 
doubles  colonnes;  xti*  el  xtii«  siècles.  Relié  en  yeau  marbré,  à  Taigle 
de  France  sur  les  plats,  et  au  cbiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

« 

Fonds  de  YersailleSy  anc.  n*  10. 
I.    MÉDECINE    d'oiseaux. 

La  compilation  de  Jean  de  Francières  est  ici 
plus  complète  que  dans  le  manuscrit  7097*. 
Après  le  chapitre  130 ,  qui  répond  au  472 
de  la  leçon  précédente,  on  en  trouve  dix  autres 
compris  dans  les  deux  pages  suivantes.  Puis 
au  f^  18  verso,  le  copiste^  après  être  revenu 
non  pas  sur  le  nom  de  Jean  de  Francières ,  qu'il 


ne  mentionne  nulle  part,  mais  sur  celui  des  trois 
fauconniers  dont  Francières  avoit  réuni  les  pré- 
ceptes, ajoute  :  c  L'intitulationdu  susdit  livre,  ayant 
>  esté  escript  en  l'année  mil  v"".  et  huict,  el  despuis 
»  doublés  à  Marceille  en  l'an  mil  cinq  cens  quatre 
»  vingt  et  dix-neuf.  »  Et  plus  bas,  les  signatures  : 
«  Beaulieu.  i599.  Roust  à  Marseille.  »  Ce  Beaulieu 
n'est  pourtant  pas  le  copiste  du  traité,  car  il  a 
ajouté  de  sa  mauvaise  écriture,  dans  le  cours 
de  la  transcription,  quelques  mots  qui  prouvent 
un  grand  savoir  dans  les  questions  de  volerie  et 
de  fauconnerie.  Les  trois  feuillets  suivans  sont 
encore  remplis  de  recettes  pour  les  maux  de 
chiens  et  de  faucons. 

IL  ART  DE  LA  FAUCONNERIE  PAR  FRANÇOIS  8F0RZ1N. 

—  F»  22. 

Je  n'ai  pas  trou  vé  dansTiraboschi  ni  dans  nos  bio- 
graphies françoises  le  nom  de  François  Sforzin.  La 
traduction  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend 
trente-huit  feuillets  d'une  écriture  serrée  sur  deux 
colonnes,  et  ne  remonte  qu'au  xvii""  siècle.  Elle  est 
divisée  en  trois  livres;  et  le  premier  chapitre  du 
premier  livre  traite  t  De  la  division  des  oiseaux 
»  de  rapine.  »  L'original  italien  a  été  plusieurs  fois 
imprimé ,  d'abord  à  Venise  en  1547,  in-8*,  sous 
le  titre  de  <  Tre  libri  degli  uccelli  di  rapina,  di 
»  Francisco  Sforzino  di  Carcano,  con  un  trattato  de 

TOM£   V.  15 
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»cani  del  medeBimo.  »  Puis  ft  Venise  en  156^^ 
in  -  6\  Puis  enfin  à  Milan  en  i645 ,  in  - 12^ 
(Voy.  Brunet,  tome  iv,  p.  179.)  Le  Traité  de  la 
cure  des  chiens  forme  les  deux  derniers  feuillets 
de  notre  transcription  manuscrite. 

III.  DE  LA  FAUCONNERIE. — F"*  61. 

* 

Ce  Traité,  d'abord  renfermé  dans  trente-trois 
feuillets  à  lignes  longues ,  n'est  autre  que  Tou^- 
\rage  de  Charles  d^Argusia ,  gentilhomme  proven- 
çal, que  Ton  a  plusieurs  fois  imprimé  sous  le  titre 
de  :  «  La  fauconnerie  de  Charles  d'Arcussia  de 
»  Câpre,  seigneur  d'Esparon.  Aix,  1598. —  Paris, 
1627.  — Rouen,  1643,»  elc.  Le  premier  chapitre 
du  premier  livre  apprend  «  Gomme  les  ojseaux  de 
»  fauconnerie  sont  les  roys  de  tous  les  autres 
»  oyseaux.  »  Le  premier  livre  est  divisé  en  vingt- 
huit  chapitres.  Le  second  livre  est  composé  de  deux 
parties.  La  première  formée  d'indices,  la  seconde 
de  chapitres.  Les  indices  subdivisés  en  articles  sont 
eux-mêmes  au  nombre  de  six.  Les  chapitres  sont 
au  nombre  de  quaranle-sept.  Le  troisième  livre 
se  rapporte  surtout  à  l'instruction  du  fauconniei'« 
11  comprend  seize  chapitres  dont  le  dernier  est 
consacré  au  récit  des  «  Faits  estrangers  et  comlue 
»  incroyables  arrivés  à  diverses  personnes  s'exer* 
j»  çants  à  la  fauconnerie.  »  Après  ces  trois  livres  est 
une  «  Briefve  Autourserie  du  mesme  auteur^  » 
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divisée  en  cinq  chapitres  dont  le  premier  offre 
<  L'étymologie  du  nom  d'autour.»  La  copie  semble 
appartenir  au  commencement  du  xvn'  siècle. 

lY.  FAUCONNERIE  DE  CHARLES  D^ARGUSIA,  SEIGNEUR 
d'eSPARON,  de  PALLIÈRES  et  de  CORMES,  GENTIL- 
HOMME PROVENÇAL.  —  F®  96. 

Ici  Fauteur  est  nommé.  Ce  secodd  texte  est 
pourtant  un  peu  moins  complet  que  le  précédent, 
bien  qu'ils  soient  transcrits  tous  les  deux  par  le 
même  copiste,  tl  comprend  vingt-neuf  feuillets. 

V.  MEDICIJIA  DE!  CAVALLI.  —  F*  126. 

Ce  grand  tmité,  que  le  savant  docteur  Marsand 
n'a  pas  mentionné  dans  ses  ManoscritU  italianij  est 
divisé  en  sii  livres,  et  précédé  d'une  dédicace  dans 
laquelle  le  nom  de  l'auteur  et  celui  du  protecteur 
sont  également  laissés  en  blanc.  Les  premiers  mots 
de  la  dédicace  sont  2  «  Havcndo  délia  mia  tenera 
»etaj  signer  mio,  essercitato  il  mio  basso  e  hu- 
»  mile  ingiegnio  con  l'asidua  espirientia  la  quale  e 
»  maestradi  tuti  li  precietti,  etc.  »  On  voit  d'après 
ces  mots  en  qtael  mauvais  dialecte  est  composé 
l'ouvrage;  il  est  renfermé  dans  les  i77  derniers 
feuillets  du  volume. 
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632.    PLATEARIUS  DICTIONNAIRE   DES    PLANTES    MÉDI- 
CINALES. TRADUCTION  ANONYME. 

Volume  îD-folio  panro  de  188  feoUieto  Yélio,  à  deux  colonnes,  mi- 
niatures, Tîgnettes  et  initiales  ;  vf  siècle.  Relié  en  Teao  faaye  à  dos  de 
maroquin  orné  dn  chiffre  de  Loois  XYUI. 

Ane.  Biblioth.  de  Gaston  doc  d'Orléans,  n*»  19. 

Dans  les  seize  premiers  feuillets  on  donne  le 
n^oyen  de  trouver  dans  l'ouvrage  même  les  re- 
mèdes dont  on  peut  avoir  besoin,  et  d'abord  ceux 
qui  se  rapportent  aux  maladies  de  la  tète. 

Au  f^  17  :  c  l'exposition  des  mos  obscurs  et 
f  mai  cognus,  par  ordre  des  lettres  de  A.  B.  G.  D.  » 
Dans  le  nombre  de  ces  mots  on  peut  remarquer 
Asmatique,  Apoplexie  j  Consumer  y  —  Cautère  ^  — 
Corrosive,  Crespes  ;  ce  sont  «  viandes  faites  de 
»  farine  en  la  paielle,  ou  frinlures  de  quaresme 
»  prenant.  —  Dissolver,  —  Délices  :  c'est  quant  au- 
»  cunes  personnes  sont  si  mignols  et  tendres  que 
»  ilz  ne  puent  riens  endurer.—  Dragme  :  c'est  la 
»  huitiesme  partie  d'une  once.  —  Erisipile^  — 
»  Gomorrée  (et  non  Gonorrée).  Litargire  ou  Li- 
9  largej  —  Mekncolie  :  c'est  une  manière  de  folie, 
»  où  une  personne  veuU  estre  seule  et  ne  fait  que 
»  penser,  et  cuide  aucune  fois  eslre  pape  ou  roy, 
»  ou  autre  folie  que  l'on  ne  lui  puet  oster.  Manie* 
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9  —Narcalisier  {endormir).  Paralisiey — Podagre, 
»  —  Fors  :  ce  sont  les  menus  pertuis  du  cuir  par 
9  OÙ  la  saveur  ist.  —  PoUpe,  —  Résoudre  et  Con-- 
»  solider ,  —  Resolver^  —  Reprimer ,  —  Relaas* 
»  chier ,  —  Sirop ,  —  Squinance ,  —  Sincope^  — 
»  Sciatiquey  —  Siringue  :  c*est  le  instrument  à 
»  quoy  Ton  met  aucune  médecine  ou  tuel  de  la 
»  verge  ou  du  membre.  —  Suppositoir ,  —  Suffà^ 
»  cation^  —  Tisie  ou  Phlysie.  »  Voilà  bien  des 
mots  dont  Tintroduction  dans  notre  langue  peut- 
être  ainsi  rapportée  au  x\y  siècle^  époque  de  cette 
traduction  de  Platearius. 

Le  texte  du  dictionnaire  commence  avec  une 
nouvelle  pagination ,  au  f*  23.  Il  est  précédé  d'une 
miniature  à  double  compartiment;  dans  le  pre- 
mier, le  copiste  ou  l'auteur  est  dans  son  étude, 
écrivant  le  livre.  Dans  le  second ,  un  écolier  sur- 
veille les  résultats  d*une  opération  d'alambic. 
Chacune  des  plantes  qui  forme  la  matière  d'un 
article  est,  dans  les  pages  suivantes,  figurée  avec 
une  exactitude  qui  rappelle  les  anciennes  et 
belles  éditions  de  Dioscorides.  Premiers  mots  du 
texte  :  c  En  ceste  présente  besoingne  est  nostre 
»  propos  et  entention  de  traittier  des  simples  me- 
»  decines.  Et  est  assavoir  que  la  médecine  est  dite 
»  simple ,  pour  ce  quelle  est  telle  comme  nature 
»  l'a  produite  et  formée,  comme  girofle  et  nois  mu- 
»  guette  »,  etc.  Cette  phrase  se  rapporte  aux 
mots  latins  :  c  Circa  instans  negotium  in  simplici- 
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»  l)us  uaedicinis  pp^tn^f^  vcrs^tur  propositum, 
]»  Simples  autem  ^)edicina  est  qy^,  \xt  ait  G.,  talii 
^  es|  qualîs  à  natura  pi  oducitur ,  ut  garioOlus,  nux 
»  muscata  et  simiUa.  » 

Oq  seroit  tenté  ({e  croire  que  ce  nom  de  Pbftoa- 
rins,  désignant  un  véritable  herbier  ^n'^i  qw  la 
corruption  du  mpt  |atin  Pla0aifiu$  pu  Pkmta- 
rium  qui  s'j  rapporteroit  ;  mai$  je  témoignage  de 
Gilles  de  Corbml,  dont  le  poëme  de  Virlulibm  ^ 
laudibus  çompojfitorum  p^edicçaninum  tm  ppmppsé. 
vers  la  fiq  dp  xu^"  siècle,  ne  permet  guèr6  4^  m^Ur^ 
en  question  l'existence  d'un  médecin  Salerniiaîii 
i^ommé  PlcUearins.  «  Yellem  » ,  dit-il, 

<c  Teliem  qaod  medicse  doctor  Platearius  artis, 
f  If^n^e  âiyipo  ^xtfik^  onis^ret auras; 
»  Gauderçt  ineti^icis  pe^ibus  sua  ^r^t^  Vf^n, 
>»  £t  numcris  parère  meis  (1). 

G^çiii<)ant  j'aYûue  qu'il  me  reste  encore  quel- 
ques c(oute§  \  cdjt  si  Touvrage  nommé  Makarius  est 
d'une  date  fort  antérieure  au  xu^  siècle,  Gilles  de 
Gor^eil  auroit  bien  pu  lui-même  prendre  le  change. 
En  tous  cas,  ce  Platearius  que  Gesner  nomme 
Félix  PkUarms;  Tiraboscbi,  M^ttea  Platario;  Fa- 
bricius,  Joannes  à  Sanclo  Puuto  Plalearms^  nos 
catalogues  le  surnomment  Jean,  peut-èlre  pai»  suite 
d'ui^iQ  coftCusion  avec  Jean  de  Saint-Paul,  auteur 
d'uQ  %u(re  traité  des  sin^ples  non  rangé  dans 


Tordre  alphabétique  et  conservé  manuscrit  sous  les 
numéros  latins  6976  et  6988  de  notre  B.  R. 

J*ai  vu  deux  éditions  în-i""  du  texte  latin  de  Pla- 
tearius.  La  première  de  1586,  Lyon,  imprimée  par 
Dioolas  Petit.  La  seconde  de  1582,  Paris,  Nicolas 
Bonfons.  Dans  toutes  les  deux  notre  ouvrage  est 
précédé  de  c  Micola!  Praepositi  Dispcnsarium ,  ad 
»  aromatarios.  »  C'est  peul-élre  à  cause  de  cette 
réunion  que  Merkiin  et  les  autres  historiens  de  la 
médecine  attribuent  encore  i  notre  douteux  Pla- 
tearius  un  commentaire  sur  VAntidolarium  Kicobn 
4le^Mdrùèi'  L'intitulé  de  Tédition  de  Lyon  prouve 
qu'il  en  existoît  de  plus  anciennes:  «  Platearius, 
n  irulgô  Ciroa  insUins  nuncupatur,  de  simplici  me- 
«  diçinâ;  recognitus  ae  noms  exornatus  additioni- 
t  bus,  per  egregium  virum  If ichaelem  de  Capellâ , 
^  in  medicinà  ^octoremeximium,  culdîfis.  »  Ce  nom 
vulgaire  de  Cirçà  in$(an$  est  emprunté  aux  pre- 
qiiers  mots  du  PMeariuê. 
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633.  MÉTHODE  POUR  COMPOSER  UN  REMÈDE  BAL- 
SAMIQUE EN  ÉLIXIR  ET  EN  OPIAT  PAR  l'aBBÉ 
PICHON. 

Volume  in-folio  maxime  de  28  feuillets  papier»  h  iigoes  longues; 
second  titre  colorié;  xTin*  siècle.  Ck>aTert  sur  carton  en  papier  façon  de 
cuir  doré. 

Fonds  de  Varsailles^  anc.  n«  245. 

C'est  beaucoup  de  donner  tout  au  long  le  titre 
de  cet  ouvrage  parfaitement  bien  transcrit  : 

<  MÉTHODE  GÉNÉRALE  pour  COMPOSER 
»UN  REMÈDE  BALSAMIQUE  en  élixir.et  en 
»  OPiAT.  Plusieurs  expériences  authentiques  sur 
»  un  grand  nombre  de  personnes  de  tout  âge,  de 
»  tout  sexe  et  de  toute  condition,  continuent  de 
»  démontrer  que  ce  remède  agréable  au  goût  et 
»  à  Todorat,  dont  on  use  sans  répugnance  en  bois- 
»  son  et  en  topique,  —  aide  à  déposer  efficacement 
»  la  masse  du  sang,  en  régénérant  les  levains  de 
»  l'estomac,  —  et  en  provoquant  l'insensible  trans- 
»  piration,  —  sans  jamais  causer  du  dégoût ,  ni 
»  irritation  :  il  guérit  aussi  avec  toute  la  douceur 
»  possible  les  divers  maux  des  yeux ,  —  avec  les 
»  plaies  invétérées  et  les  vieux  ulcères  ;  —  soulage 
»  promptement  les  douleurs  causées  par  les  rhu- 
»matismes,  et  celles  même  de  la  goutte;  AYEG 
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»  UNE  DISSERTATION  SUR  les  causes  principales 
»  DE  LA  PESTE ,  et  sur  les  remèdes  spécifiques 
»pour  s'en  présenrer  et  pour  en  guérir.  LES 
»  CERTIFICATS,  dont  copies  sont  à  la  fin  de  ce 
»  traité,  justifient  que  les  remèdes  proposés  sont 
»  des  remèdes  toujours  salutaires,  parce  qu'ils  sont 
»  véritablement  homogènes.  » 

L'auteur,  M.  Pichoriy  prêtre,  s'est  nommé  &  la 
fin  de  la  dédicace  au  roi ,  et  est  loué  magnifique- 
ment, lui  et  son  remède,  dans  l'approbation  et  dans 
les  nombreux  certificats  transcrits  à  la  fin.  Le  tout 
est  des  années  1723  et  i724.  Ce  volume,  j'en  de- 
mande pardon  au  xviii*  siècle,  rappelle  naïvement 
l'habileté  de  nos  docteurs  Albert,  Giraudeau  de 
Saint- Gervais,  etc.,  etc.,  etc. 

pjo  71003.3. 

634.  LE  RÉGIME  DE  SANTi. 

Volume  ip-qnarto  medioeri  de  258  fèoillets  pépier,  lignes  kNignet; 
une  initiale  ;  n*  siècle.  Relié  sur  bois  en  cnir  faoTe,  reoooTert  sur  les 
plats  d'un 'morceau  de  velours  noir  fiié  par  des  bandes  de  laiton  àtspfh 
sées  en  losanges. 

Fonds  d'Antoine  Lancelot,  anc.  n«  155;  nouT.  n»  14. 

La  reliure  de  ce  volume  est  plutôt  curieuse  que 
belle.  Le  papier  est  marqué  d'un  écu  chargé  d'une 
fleur  de  lis  et  surmonté  d'une  croix.  Le  copiste 
s'est  nommé  à  la  fin  :  P.  VàUet. 


(t'ou^fage  comipençe  ptr  les  vocAa  :  f  RegiiBeB 
9  et  ordonnance  pour  la  santé  du  corps,  seloB  la 
»  disposicion  que  ung  chacun  se  doit  aentip  et 
^  congpoistre.  Si  est  assavoir  que  généralement  ili 
9  $ont  quatre  complexions»  etc.  » 

Sous  le  n""  7928,  nous  pa^sédons  un  autre  ma- 
nuscrit du  même  livre^  fort  bien  eiécuté  et  d'une 
date  un  peu  plus  ancienne.  Je  n'ai  pu  constater  le 
rapport  qu'il  pouvoit  avoir  avec  l'ouvrage  imprimé 
sans  date  à  Paris,  in-4%  ehea  Alain  Lotrian,  squs  le 
titre  de  c  Régime  de  santé  pour  coBserver  le  corps 
»  humain  et  vivre  longuement,  avec  une  reeepte 
»  pour  conserver  et  garir  de  la  grosse  V..».  »  (Voy. 
BruQçt^  Mamiel  ^^  libraire.) 

N<>  7101. 

635.    PRATIQUE  DE  MÉDECINE  ET   DE  CHIRURGIE. 

• 

Volume  in-rolio  pÊX^  es  458  feuillets  pilier,  lignes  longaes;  xvi* 
siècle.  Relié  en  maroqain  citron ,  aux  armes  de  France  sur  les  plats  et 
a^yfcUlindti  ioois  Xi¥  fur  le  èM. 


Fontaintfateau»  n»  956.  —  Ane.  cat.,  n«  1228. 

Cet  ouvrage,  d'une  écriture  couraute^i  est  incom- 
plet. Les  premiers  feuillets  manquent.  Premiers 
iQQ^  ça4[lsârv^S[  :  %  Dqvlxiq^b^  après  et  fourroient 
«t  |)es«n|[aer^  çtc.  ^  Le  premier  titre  de  chapitre 
cpnj9§rYé  :|  traite;  ^  «  Çop[iment  aucune  medecsiie 
»  sort  douloureusenèettt^  0u  çQrp^de  lA  |ifitfattttn&> 


99MU*. 


No7^oi^ 


«al 


636.   l'art   complet   de   chirurgie,   traduit  DI( 

lanfranc. 

VolwiM  iB-quarto  magno  de  237  feuillets  en  papier  marqué  de  1*^ 
à  k  lleiir  4^  ii^  surmonté  d'une  croii  ;  à  denx  eolonnes  ;  frontispice  orné; 
xy  siècle.  Relié  en  Tean  marbié  à  Taifle  4e  France  sur  les  plala  il  an 

chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioib.  d'Emery  Bi(S0l,  n*  143. 

Le  volume,  très  piqué  ded  yers,  commence  (M 
\erso)  par  donner   les   moyens  de   «  Trover  la 
»  liJiQe  pouv^lle  par  les  dois  et  quant  jours  on  en 
»  a,  etc.  »  Après  quinze  feuillets  laissés  en  blanc,  le 
texte  du  Traité  de  chirurgie  commence  (f*  17)  : 
<  Deus  Bâter,  Deus  Filius,  Peus  Spiritus  saoctus 
»  sit   npstrum  priocipium,  amen.  Je  requter  le 
»  Fere,  le  Fils  et  le  saint  Esprit,  car  je  puisse  par- 
»  faire  mon  entencion  et  couretieng  de  la  doctrine 
»  des  sages  maistres  et  des  anciens,  et  que  j'ay 
»  expérimenté  et  tenu  de  long  usages,  toutes  voies , 
n  je  r^qwer  la  divine  aide  par  laquelle  je  feiy,  sans 
».  laquelle  je  ne  puis  riens  savoir,  quelle  vuelie  em- 
»  pUr  mes  defaultes  que  je  puisse  parfaire  mon 
»  q^vj^e»  laquelle  est  divisée  en  cinq  traités.  » 

^es  premiers  mots  de  la  traduction  sont,  f*  19 
^^W«  f  Quant  que  nous  voulons  enquerre  pou- 
^  ¥HP^  9P9U^9e  ea  une  d^  ces  trois  manières,  ou 
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»  par  son  nom,  ou  par  son  œuvre,  ou  par  sa  vraye 
»  diffinicion.  En  ces  trois  manières  pouvons-nous 
»  encherchier  cirurgie  qui  est  dicte  ovre  de  main.» 
Le  nom  de  Lenfrans  ne  se  trouve  que  dans  les 
rubriques  du  cinquième  traité  et  dans  Texplicit 
de  l'ouvrage,  f  233.  A  la  suite  est  l'indication  des 
différentes  mesures  employées  en  médecine, 
comme  scrtqmles,  grains  et  drames.  Les  quatre 
derniers  feuillets  sont  consacrés  à  la  transcription 
de  diverses  receltes. 

N*  7101  *. 

637.  l'art  complet  de  chirurgie,  traduit  de 

lanfrang. 

Volmne  in-quarto  mediocri  de  144  feuillets  papier;  marqué  d'abord, 
f>  1,  d*uiie  croix  élevée  sur  une  sorte  de  candélabre  et  surmontée  d*nne 
étoile  à  six  rayons;  f»  42»  d'une  ancre  dans  un  cercle  ;  fo  78»  d'un  trident 
retourné  surmonté  d'une  croix;  f*  125,  d'une  tète  de  bceuf  ;  à  2  colonnes» 
miniature  et  initiale  ;  xt«  siècle.  Relié  sur  carton  en  parchemin  blanc. 

Fonds  Baluze»  n^  442. 

Ce  volume  dont  la  transcription  est  belle  porte 
(au  f""  140  verso)  l'explicit  suivant  :  «  Est  heu 
»  achayvé  ce  présent  escript  de  la  main  de  frère 
»  Jehan  Girauld ,  religieux  de  la  tresque  noble  re- 
»  ligion  et  très  excellent  titre  de  celle  qui  haporte 
»  le  fruit  de  vie,  nommée  Roy  ne  des  cyeulx,  advo- 
»  cate  de  tous  pécheurs;  le  tiers  jour  de  janvier, 
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»  fan  à  la  nativité  mille  cccc  Uix.  Sig.  Girauld, 
»  ita  est.  • 

La  miniature  représente  un  docteur  en  chaire 

professant  devant  quatre  écoliers.  Au  bas  de  la  page 

est  un  écu  de  gueule  à  une  tige  fleurie  d'argent, 

et  au  chef  de  sable  chargé  d'une  tige  de  sinople  à 

trois  feuilles.  Voici  la  première  rubrique  :  «  Cy 

»  commence  la  cyrurgie  de  M.  Alen franc  de  la  cité 

»  de  Millan,  appellée  Art  complet.  Laquelle  par  le 

»  commandement  de  Dieu  compilla  à  Paris,  en  Tan 

»  de  N.  S.  mil  ce.  un  vingts  et  xv.  » 

Cette  traduction  n'est  pas  la  même  que  nous 
avons  trouvée  dans  le  manuscrit  7101  \el  le  préam- 
bule ne  semble  pas  traduit  du  même  texte.  En 
voici  le  début  et  la  fin  :  <  Dieu,  deflêndeur  de  ceulx 
qui  ont  espérance  en  luy ,  duquel  le  nom  soit 
benist  in  secula  seculorum  amen,  forma  l'homme 
merveilleusement  et  plus  merveilleusement  le 
racheta...  Donques,  en  l'honneur  du  père  et  du 
fils  et  du  saint  esprit,  et  de  la  benoiste  vierge 
Marie  et  de  saint  Ambroise  et  de  tous  les  saincts 
et  saincles,  et  à  l'honneur  et  reverance  de  Phi- 
lippe très  noble  roy  de  France  et  pour  son  amour, 
pour  les  prières  du  peuple,  par  les  commaude- 
mens  des  révérons  maistres  de  phisique  et  par 
aulcune  fraternité  des  reverans  (1)  escoUiers  de 
médecine  qui  me  font  compaignie  honorable, 

(1)  VarianU.  Mac.  7101  **S  vaiUans» 


»  et  au  prouflSt  commun  de  mon  propre  fils,  com- 
»  menceray  grande  ouvre  laquelle  est  appellée  Âri 
»  complet  de  cyrurgie,  acquise  de  la  doctrine  des 
»  sages  et  de  mes  vaillans  maistres  anciens,  et  de 
»  mes  experimens  raisonnables  par  long  temps,... 
»  laquelle  euvre  est  divisée  en  cinq  traictiers.  » 

Voici  le  début  du  premier  chapitre  que  Ton 
comparera  à  celui  du  n**  7101^  :  k  Toute  chose 
»  que  nous  voulions  encerdher  pëdlt  eStre  encër- 
»  chée  en  une  des  trois  manières,  c'est  assavoir 
»  par  son  nom  du  par  son  faict  ou  par  sa  nature  et 
»  essencielle  difflnition  demonstrant  son  esseiice. 
»  Par  cestes  trois  manières ,  nous  povons  encer- 
»  cher  cyrurgie ,  premièrement  par  son  nom  ;  car 
»  est  dicte  de  Cyros^  c'est  main,  et  giùs,  c'est  euvre, 
»  pour  ce  que  son  proufBt  et  sa  fin  est  eri  euvre.  » 
On  voit  que  cette  traduction  copiée  par  un  scribe 
qui  savoit  mal  le  François  est  pourtant  bieti  préfé- 
rable à  la  première.  Le  cinquième  traité,  VAttHdo- 
taire  j  est  précédé  d'une  longue  rubrique  :  «  Nous 
9  voulions  j  dit  Lanfranc ,  mettre  les  medicines 
»  simples  et  composées  qui  sont  nécessaires  en  ceste 
»  science,  scelon  ce  que  il  appartient  à  cyrurgie 
»  ou  aux  cyrurgiens.  Mais  il  (je)  né  Ie$  metray  pas 
j»  toutes,  car  elles  tont  sans  nombre  né  nul  homme 
»  né  les  scaurdit  ftombrel»  né  cogiter  né  compraîn- 
»  di'e  la  centiesme  part  de  èe  à  i)uoi  ellëà  f âiltènt, 
»  quant  est  de  cyrurgie.  Toutes  voyes  je  raectray 
»  celles  dont  je  usé  Itfttg-tenotps  et  que  je  ày  âp^i6s 
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»  des  amys  et  des  docteurs  et  d'aucuns  qui  ne 
»  sont  pas  mieges,  et  d'aucunes  famés  :  lesquelles 
»  medicines  sont  toutes  esprouvées  îiseu  en  leur 
»  cas.  » 

Le  Toluine  est  terminé  par  trois  feuillets  de  sup- 
putations astrologico-hygiéniques. 

N«  7101  »  ». 


>: 


638.    LART    COMPLET    DE    CHIRURGIE.    TRADUIt    DE 

LANFRANC. 

Volume  in-quirto  mediocri  da  133  feoillets,  dont  le  tiers  est  ea  télin 
et  lesdétn  aiitres  tiers  en  (Mpier  à  la  marque  d'dne  peiita  tête  de  boeaf; 
à  deoii  colonnes}  |>reroière  partie  dn  xt«  siècle,  tiélié  en  Teao  ftihte,  aai 
armes  de  Colbert  sor  les  plats  et  au  chiffre  de  i.-B.  Colbert  mr  le  dos. 

Fends  Colbert,  ane.  a*  25f3. 

Première  rubrique  :  «  Gj  commence  la  cirdrgië 
»  de  Alenfranc  de  Milan  y  laquelle  est  nommée 
»  Art  complet.  >— Dernière  rubrique  :  4  Etplicit 
a  Lenfradc  de  Milan,  escript  à  Montpellier  ou  moië 
»  d'avril  Tan  mil  ccco.  et  xixiiii.  »  Bonne  écriture. 
C'est  la  même  traduction  que  dans  le  Msc.  7101  '. 

Donnons  ici ,  d'après  les  manuscrits  indiqués 
plus  haut  et  d'après  les  autres  que  iious  exami- 
nercms  plus  tard,  quelques  notions  positives  sut* 
le  célèbre  chirurgien  Milanois,  auteur  Ab  ÏArl 
emnptet 

Fabrieius  dit  de  «  Fjonftrancuâ  de  Mediolano  :  Ghi- 
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»  rui^us  Parisiensis,  circa  A.  129i;  cujus  Chirur- 
»  gica  magna  et  porta.  In  praefatioDe  parvae  Ghi- 
»  rurgiae  lectorem  ^lucIov  conjurât per  Deumne  ali- 
»  quibus  idiotis  tradat  eanij  ne  per  ignorantiam 
>  eoruniy  opus  meum  noceat  alicui.  »  Tiraboschi 
entre  dans  de  plus  grands  détails  sur  Lanfranc:  il 
résume  le  préambule  de  l'Art  complet ,  tel  que 
nous  l'avons  donné  d'après  le  Msc«  7101'.  Il 
ajoute  que  Lanfranc,  chassé  de  sa  patrie,  fut  déporté 
en  France  par  ordre  de  Matthieu  Yisconti,  seigneur 
de  Milan.  €  Fu  trasportato  in  Francia  per  co- 
»  mando  di  Matteo  Visconti.  »  Cette  phrase  mal 
comprise  par  MM.  Ferez  et  Laurent,  rédacteurs 
de  l'article  Lanfranc  dans  la  Biographie  univer- 
selle, leur  a  fait  dire  que  «  ayant  choisi  la  France 
»  pour  lieu  de  retraite,  Matthieu  Visconti  lui  donna 
»  les  moyens  de  s'y  rendre.  »  Mais  ces  messieurs 
ont  ainsi  converti  en  un  témoignage  de  bienveil- 
lance un  acte  de  rigueur  ou  de  tyrannie.  Voici 
comme  Lanfranc  lui-même  s'en  explique  dans 
deux  passages  curieux ,  et  d'abord  dans  le  titre  de 
la  préface,  telle  que  la  donne  leMsc.  7476  :  «  Icelui 

»  Saulveur m'a  délivré  de  tous  périls;  et  de  la 

»  terre,  laquelle  avoit  créée  plantureuse  et  clére, 
»  nonobstant  que  maintenant  soit  de  envie  et  de 
»  pancour  (pleine)  pour  aucune  amour  de  folye 
»  inexcusable  et  rabiose  de  parties ,  me  transporta 
»  à  Paris,  terre  de  paix  et  d'estude,  nonobstant 
»  que  contraint  fusse.  O  Paris ,  pour  le  siège  de  la 


»  majesté  royale^pour  rexceiieiice  de  loy,  pour  Ta- 
»  bondance  de  biens,  pour  rintelligence  des  plii- 
»  losophes,  pour  la  seurroonlance  des  théologiens, 
»  tu  peulx  estre  dicte  Paradis  ;  Paris ,  royale  cité 
»  sans  per,  Paris  ne  sçachant  point  de  part,  car  tu 
»  octroyés  également  au  \ray  roy  ;  Paris,  Parisius, 
»  c'est-à-dire  juste,  car  tu  sces  trouver  le  juste  en 
»  toutes  sciences ,  car  en  toy,  chascun  use  de  son 
»  droit  ;  Paris  engendrant  les  clers,  car  toujours 
»  conceps  les  negligens  en  ton  ventre  au  derrenier 
»  sages.  De  mal  à  moi  qui  tant  de  temps  ay  perdu, 
»  sans  veoir  ton  très  honnorable  et  très  sainct  es- 
»  tude !  » 

Certes  voilà,  dans  la  bouche  d'un  étranger i 
le  plus  magnifique  éloge  de  la  ville  de  Paris» 
Mais  il  faut  se  reporter  au  texte  latin  original,  plus 
clair  et  plus  exact  ;  je  l'emprunte  aux  manuscrits 
latins  7129  et  6092.  «  Summus  ille  Pater  omnipo* 

»  tens* meper  mundi  pericula  fluctuantem  a 

»  cunctis  persecutionum  periculis  sua  pietate  mi- 
»  sericordissima  liberavit,  et  de  terra  quam  bonam 
»  creavit,  fertilem  et  prseclaram,  licet  livore  ple« 
»  nam  rancoris  et  odii,  propter  quemdam  fatui- 
»  tatis  amorem  inexcusabilem  (1)  partim  rabio- 
»  sam ,  Parisius  in  terra  pacis  et  studii  licet  coac- 
»  tum  transplantavit.  0  Parisius,  propter  regiœ 
»  majestatis  sedem,  propter  curialis  speciei  exceU 

(1)  Yarianledu  M3c.  6992.  BxcusabHem. 
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»  lentiam,  propter  honoris  habundantiam^propter 
»  pliilosopborum  intelligentiam  merito  paradisus 
»  nuQCupari  potes.  0  regalis  civitas,  Parisius  sine 
»  pari.  0  Parisius  partis  inscius^  nam  faves  unani- 
»  miter  vero  régi .  O  Parisius  Paris  Scius,  nam  sois  jus- 
»  tum  inscientiis  omnibus  reperîre,  et  in  te  quisquis 
A  fruitur  juste  jure  suc.  O  Parisius,  scientes  pa- 
»  riens,  nam  quotidie  négligentes  tuo  concipis  in 
»  utero,  demumque  pariseosdem  sapientes. V»  mibi 
»  quod  tantum  tempus  perdidi  tuum  suavissimum 
»  et  bonorabilissimum  studium  non  videndo.  » 

Voici  maintenant  ce  qu'il  ajoute  à  la  An  de  son 
cinquième  livre  ou  traité,  Msc.  7129  :  «  Divina 
»  semper  coopérante  gratia , .  •  qui  per  M attheum 
»  vicice-comitem  ,  tanquam  ejus  in  hac  parte  mi- 
»  nislrum,  cujus  propter  quorumdam  peocata,  do- 
»  minium  liber»  ci\itatis  Mediolani  peronsisset, 
»  me  de  ci\itale  coaetum  fecit  in  Gailiam  trans* 
»  portari,  ubi  meum  jam  aliquibus  dtmissum  lem- 
»  poribus  resumpsi  studium,  ibique  meum  lotum 
»  tirmavi  propositum  neminem  laBdere,  sedpro  biis 
»  qui  me  prosecuti  fuerant  exorare,  circa  medici- 
»  nam  intendere,  bonum  commune  diligere,  si 
»  qoid  boni  gratis  aeceperam  gratis  dare,  per 
»  seientiam  diligentibus  laborare ,  donec  Lugduni 
»  super  Rodanum  moravi ,  contrabens,  rogatus , 
»  quoddam  dechirurgia  feci  compendium,  inlen- 
»  dens  opus  praesens  componere  quodcumque 
»  mihi  forêt  a  Domino  possibilitas  attributa;  tandem 


desiderans  Purisius  dielis  coniiouis  penrenire. 
Démuni  anno  graii»  1394  (i)  penreni  Parisius, 
ubî  tanlam  et  talem  haboi  comilifam  qualis  et 
quant»  ?ieeiiteamio  noo  sum  dignus,  ibiqae 
rogatus  aquibusdam  dominis  et  magwtris^  et 
apecialiter  a  viro  Teaeraiido  domino  magiatro 
Jobanne  de  Passa^anto  magistroram  medicin» 
decanoy  qQibmdamqne^lentiboa  baealariiseoo* 
dignis  boDore,  quod  ea  qoas  de  ralionibiis  ei  ci* 
f  iijrgîa  légende  doeebam ,  et  menm  opérations 
modom  et  expérimenta  quibos  utebar  ni  acriptig 
ad  cMBmnnem  otilitatem  et  recordationem  per* 
petnam  compellare  (  m  ),  ips<Miim  petitionem  ad* 
mitientea,  omnis  (p*  è.  onoa)  asgumpei  jam 
dndnm  m  mente  propoeitom  quod  non  niodi- 
enmeiistiniatî,  maximecnro  mea  non  sofliciat  im- 
peritîa  non  solura  lectoram  acribere,  aed  în  libri 
formam  artis  bujo^  r^fiilas  cnm  ania  adjaeentiîa 
ordinare;  Yiitos  tamen  difîna  cujua  amUinm  m 
libri  prindpio  poMolaii,  cnjn»  gmiasom  kl 
quod  som  et  qoae  nnnqmm  in  me  foil  ^ena, 
finem  oplatit  (p.  è.  opiaiam),  anno  naliti- 
talis  Domini  i296  buie  operi  ponere  non  ne- 
gavtt....  9 

Ces  rCTsergnemens  ajoutent  un  fait  à  eeux  que 
Tîraboschi  a  réunis  (Storia  deUa  tetler.  Ital.,  t.  if, 
p.  352  ).  Si  Lanfranc  se  Tit  obligé  de  sortir  d*Italie^ 


(1>  La  tndiic6oii  IrançafiBe»  tf  7476.  «4*  porfe  1206. 
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vers  4293,  ce  fut  moins  en  punition  de  ses  opi- 
nions politiques  qu'à  Toccasion  d'un  scandale 
public  causé  par  les  relations  amoureuses  du 
célèbre  chirurgien.  Matteo  Yisconti,  qui  se  fit  dans 
cette  occasion  le  vengeur  plus  ou  moins  désinté- 
ressé de  la  morale  publique,  n'exerça  l'autorité 
souveraine  en  son  nom  qu'à  partir  de  l'année  4295; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  depuis  4282  il 
étoit  reconnu  pour  vicaire  temporel  de  son  oncle 
Otton,  archevêque  de  Milan.  Il  avoit  donc  pu  fort 
bien  ordonner  l'exil  de  Lanfranc  en  4293.  On 
dit  pompeusement  dans  la  Biographie  Universelle 
que,  «  La  chirurgie,  jusqu'alors  pratiquée  par  des 
»  barbiers,  releva  son  front  humilié j  et  dut  aux  talens 
»  de  Lanfranc  l'illustration  du  collège  de  chirurgie 
»  de  Saint- Côme,  fondé  vers  la  fin  du  règne  de  saint 
»  Louis,  par  les  sollicitations  de  Jean  Pitard.  Lan- 
]i  franc ,  ajoule-t-on ,  étoit  clerc  de  Guillaume  Sa- 
»  lice t y  et  on  lui  reproche  d'avoir  copié  son  maître 
»  sans  le  citer.  »  Si  Lanfranc  a  usurpé  la  gloire  de 
Guillaume  Balicet,  comme  l'a  dit  Guy  de  Ghauliac, 
dans  son  Chapitre  Singulier,  édition  de  Lyon  4580, 
p.  40,  c'est  à  Salicet,  non  pas  à  Lanfranc, 
que  la  chirurgie  doit  d'avoir  relevé  son  front  hu- 
milié. Mais,  en  tout  cas,  il  est  certain  que  la  chi- 
rurgie fut  toujours  en  France  un  art  extrêmement 
honoré.  On  le  comprend  facilement  si  l'on  se  re- 
porte à  l'importance  de  l'habileté  des  opérateurs 
dans  la  cure  des  plaies  faites  à  la  guerre;  nos  an- 
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ciens  romans  de  chevalerie,  qui  remontent  au  xii* 
siècle ,  ne  manquent  pas  de  consacrer  fréquem- 
ment une  mention  honorable  aux  chirurgiens  ou 
mirs  appelés  le  lendemain  d'un  combat  dans  la 
tente  des  guerriers  blessés.  Que  les  barbiers  aient 
été  confondus  avec  les  chirurgiens,  c^est  un  fait 
qui  s'est  perpétué  long- temps  après  Lanfranc 
comme  chacun  sait,  et  cette  confusion  doit  au- 
jourd'hui relever  le  front  humilié  des  anciens  bar- 
biers, sans  couvrir  de  rougeur  celui  des  mo<* 
dernes  successeurs  de  Lanfranc  et  de  Guy  de 
Chauliac. 

Remarquons,  avant  de  finir,  que  Lanfranc  avoit, 
avant  son  Art  complely  écrit  le  Compendium  medi- 
cincBy  principalement  pour  l'instruction  de  son  fils* 
Or  ce  fils,  Guy  de  Chauliac  le  nomme  Bonet  ou 
Banalus. 
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639.  COMMENTAIRE  SUR  LE  CHAriTRE  SINGULIER  DE 
GUY  DE  CHAULIAC. —  TRAITÉS  LATINS  SUR  LA  PESTE 
ET  LES  POISONS  PAR  ARNAUD  DE  TILLENEUVE  Et 
VALLET  DE  TARENTE.  —  RECETTES  DITERSES.  — 
PRAGMENS  DE  LArCFRANC  — FRAGMËNS  DES  REMÈDES 
DE  BRUN  EN  LATIN.  —  DISTINCTION  DES  TEMPÉRA* 
MENS.  —  RÉPONSES  AUX  QUESTIONS  FAITES  KVX 
ÉTUDIANS  DE  PARIS  DANS  LES  EXAMENS.  —  DES 
QUALITÉS  DU  COIRURGIEN.— NOTABLES  DE  CHIRURGIE 
PAR  M®  PIERRE  JULIEN. 

Yolame  in-goarto  maximo  de  168  feuillets  papier,  lignes  longues; 
xf  siècle.  Relie  en  Teau  grené,  à  Talgle  de  France  sur  les  plats,  an 
cbUfre  de  Napoléon  anr  le  dos. 

Fonds  de  Baluze.,  anc.  n*  48). 

Il  commence  par  les  mots  conservés  dans  Tex- 
plicit  du  manuscrit  6995^*' (!)•  «  In  nomineDni, 
»  incipit  inventarium  seu  collectarium  in  cirur- 
»  gicali  medicina  compilatum  et  completum , 
»  anno  Dni.  millesimo  trecentesimo  Ixiii^,  per  Gui- 
»  donem  de  Gailliaco  cirrurgicum  et  magistrum  in 
»  medicina,  in  praeclaro  studio  Mpntispessulani.  » 
Mais  ce  n'est  qu'un  commentaire  fort  étendu 
du  premier  chapitre  du  livre  de  Guy  de  Chauliac, 
désigné  sous  le  nom  de  Capilulum  singulare.  Ce 
commentaire  françois  finit  avec  le  f*  41. 

(1)  Voy.  tom.  ni,  p.  300  à  302. 
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2**  «  De  arte  cogaoscendt.Yenena»  »  F*  42.  — 
Ce  traité  latin  est  de  Arnaud  de  Villeneuve,  mort 
en  1314 ,  >  dont  les  ouvrages  ont  tous  été  pu-* 
bliés  en  latin  et  dans  une  ancienne  traduction 
françoise.  Montpellier,  1480,  etc. 

3°  «  Tractatus  de  epidemta  et  peste  domini 
iValesti  de  Tarenta  régis  Franciœ  protomedici  eiceb 
>  lentissimi.  j»  F"*  43  v*.  —  Je  n'ai  vu  nulle  autre 
part  cité  le  nom  du  seigneur  Valest  ou  Valet  de 
Tarenle^  médecin  du  roi  de  France.  Ce  qui  ne 
prouve  sans  doute  que  mon  ignorance  de  rhistoire 
de  la  médecine* 

4''  <  Receltes  diverses»  eq  françoiSé  »  F"" 48.  ^ 
64  v^  —  71  V»  à  7&  v%  -^  81  A  88.  A  partir  de  lA 
jusqu'à  97  «  S'ensuivent  les  receptes  esprouvéei 
»  du  noble  Qiiien  Raais,  Albucraiis»  Galien»  Ypo- 
»  craS|  et  Avicenne  et  Lanfratic  et  de  Salicet*  »  ^^ 
Autres  recettes  f*  119. 

5""  «  Fragmens  de  l'art  complet  de  Lanfranci  eu 
latin^  »  f  49.  Autres  fragmens  du  quatrième  traité 
de  Lanfranci  en  françois,  f*  65. 

6""  «  Fragmens  latins  des  remèdes  de  Brun«i»  ^ 
F"  76.  Gu^  de  Cbauliac  désigne  ce  maître  comme 
ayant  écrit  avant  Lanfranc. 

7''  c  De  la  distinction  des  tempéramens»  »F  80.~ 
Les  premiers  mots  sont  :  «  Or  Vous  enseigneraj 
»  comment  vous  cognoistrez  l'omme  sangulUi  le 
»  colloriquoi  le  flumatiqùe  et  le  merenoolique*  Le 
»  sanguin  est  apellé  selon  l'air  printempsi  etd.  • 
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8""  «  Demandes  faites  sus  l'exameD  de  Paris,  sus 
*  le  fait  des  saignées,  *  F^  97  v**.  —  Ce  morceau 
peut  être  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
médecine.  Les  premiers  mots  sont  :  «  Premiere- 
»  ment  qui  te  demandera  quantes  vaines  il  y  a 
»  en  corps  humain,  etc.  »  Les  questions  relatives  à 
la  saignée  s'arrêtent  au  verso  du  P*  106,  et  sont  sui- 
vies d'un  autre  interrogatoire. 

9*  c  Cy.  commence  l'argument  des  qualités,  des 
»  complétions  de  çirurgie ,  et  pareillement  pour 
»  savoir  quel  chirurgien  doit  estre.  »  F*  109  recto. 

iO^  «  Gy  sensuit  aucuns  bons  notables  et  vrais, 
»par  maistre  Pierre  Julien  bien  approuvés.  » 
F^  114  verso.  Je  n'ai  pas  ailleurs  vu  le  nom  de 
Pierre  Julien. 

Nous  recommandons  ce  volume  non  seulement 
aux  véritables  médecins  et  chirurgiens,  mais  encore 
-à  tous  les  charlatans,  faiseurs  de  médecine  sans  mé- 
decin, vendeurs  de  remèdes  gratuits,  empiriques, 
pédicures,  arracheurs  de  dents,  etc.,  etc.  Je  de- 
mande la  permission  de  donner  une  seule  des 
mille  recettes  réunies  dans  ce  volume.  Les  termes 
en  sont  peu  gracieux ,  mais  enfin  on  verra  bien  : 
«  Pour  savoir  d'un  homme  ou  d'une  femme  à  quoy 
»  il  tient  qu'ils  n'ont  lignée.  Prenez  deux  pots  de 
»  terre  neufs  et  les  emplissez  à  moitié  ou  quasi 
»  plains  d'orge.  Puis  que  homme  pisse  et  face, 
»  seulement  la  nu;t,  son  urine  en  l'un  des  pots, 
»  et  la  femme  en  l'autre.  Et  après  soient  mis  en 
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»  aucun  lieu  moiste,  jusques  à  neufs  jours,  elles 
»ix  jours  passés,  soit  regardé  lequel  pot  sera 
»  germé,  car  la  &ulte  vient  de  celuy  à  qui  le  pot 
»  n'est  point  germé,  i»  F^  i51  verso. 

On  lit  à  la  fin  :  c  Ce  présent  livre  appartient  à 
»  Francoys  Fléau,  apothicaire,  demorant  au  coing 
»  des  Trois  Parroisses.  » 

N^  7101  ». 

640.  l'art  complet  de  CBIRURGIE  traduit  de  LAN- 
FRAIfC.  —  COURT  TRAITÉ  d'aNATOMIE.  —  SECRETS 
DES  FEMMES.. 

Volume  in  quarto  mediocrl  de  293  feailleU  papier,  à  deux  eolonnes; 
XI*  siède.  Relié  aor  carton  en  parchemin. 

Fonda  de  Pliilibert  de  la  Mare ,  »•  523. 

C'est  une  troisième  traduction  différente  de 
celles  que  renferment  les  n*  7101  *  et  7101  •. 
En  voici  les  premiers  mots  :  c  Tout  ce  que 
»  nous  volons  enquerre ,  il  convient  enquérir  par 
»  une  de  m  manières.  C'est  assavoir  par  son  propre 
»  nom ,  ou  par  son  action  ou  heuvre ,  ou  par  sa 
»  vraye  et  essencielle  diffinition.  Et  par  ces  m  ma* 
»  nières  nous  poons  investigier  et  enquérir  cyrur- 
»  gie.  Car  cerurgie  est  dicte  de  Cyrors  en  grec,  qui 
»  signiffîe  main  en  latin,  et  gios  qui  signiffîe  opera- 
»  cion.  »  La  table  et  le  préambule  qui  précédoient 
ces  premiers  mots  ont  été  enlevés.  La  traductiop 
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de  Lanfranc  finit  au  f *  376  >  mais  ne  contient  {>as 
l'épilogue  que  nous  avons  cité  plus  haut.  On  lit 
après  les  derniers  mots  du  texte  :  «  EJtplicit  ma* 
»  gnus  Alenfrancus  Deo  gracias»  » 

Explicit  iftte  liber,  scriptor  sit  criinine  liber. 
Datur  pro  pena  scriptori  pulcbra  piiella. 
Hoc  scripsi  totom ,  pro  pena  da  iniht  pôtdin , 
Scriptor  qui  scripsitcum  ChristoTlverepossit!  Amen. 

2o.  F®  276 ,  r  :  «  C'est  la  nathomie ,  laquelle 
»  s'ensuit  par  bonne  ordonnance...  et  tout  pfè^* 
»  mierement,  quel  chose  est  cotnpietion..  ^ 

3°.  F»  243,  \'<>  :  «  Ce  sont  les  secrès  des  flammes, 
>  translatés  de  latin  en  françois  ;  mais  ils  sont 
»  delTendus  de  révéler  est  femmes  ^  par  nostre  seini 
»  Pere  le  pape  sur  peine  d'escommeniement ,  en 
»  la  decretale  ad  meam  doctrinam.  » 

Un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint^'Germlin 
(n<*  1033)^  nomme  l'auteur  de  ce  petit  et  célèbre 
traité  Jean  de  Trabariniaco.  Le  traducteur  dit  l'a* 
voir  composé  à  la  prière  d'une  demoiselle  qu'il 
eimoit  :  «  Une  damoiselle,  dit41  en  commençant^ 
i  me  pria  par  loiale  cortoisie  que  je  dictasse  ou 
»  excripsesse  aucune  chose  proffitable,  et  combien 
»  que  de  ce  me  puis  pou  aidier  ^  pour  q^e  je  ne 
»  suis  pas  escptumé  d'escripre  né  de  dittier^  nean* 
»  moins  je  Tentreprendré  pour  l'amour  d'elle  > 
»  car  s'amour  m'a  percis  le  cœur  et  le  sens  telle* 
»  ment  que  je  ne  désire  que  à  fiiiré  chose  qui  l'y 
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»  plaise...  et  pour,  ce  que  elle  est  si  parfaicte  que 
»  de  tous  biens  est  la  nonpére  du  monde,  dV 
»  mours  et  de  beaullé ,  je  vous  conteray ,  pour  la 
»  prière ,  une  matière  que  je  treuve  en  ung  livre 
»  lequel  nous  devise  les  secres  des  femmes,  à  plus 
»  vraiement  d^ne  je  puis.  »  Si  les  fautes  de  fran- 
çois  ne  sont  pas  ici  du  scribe,  il  faut  avouer  que 
notre  traducteur  avoit  raison  de  déclarer  qu'il 
n'avoit  pas  une  grande  habitude  d'écrire.  Ce  traité 
des  secrets  des  femmes  est  un  manuel  de  matrones 
ou  sages-femmes. 

N^  7101  •. 

641»   RECUEIL  DE  RECETTES   DE   DIFPÉRENS   GENRES* 

Volumt  in^fblio  loeâiocri  de  173  iéiilUiBti  papier,  Ugnei  longaes; 
XTU*  siècle.  Couvert  en  parchemin  blano. 

Fonds  de  Telli^r  Louvoie,  sans  numéro . 

Yûici  le  titre  exact  :  <  Le  livre  de  toutes  les  rd^ 
•  coptes  présentées  à  monseigneur*  tleoueillies  des 
»  vieux  livres  escrits  à  la  main  qui  ont  esté  cy  de-* 
»  vant  faictes  par  son  commandement.  •  -^  Cha- 
pitre premier  :  4  Pour  (bire  le  vin  do  Rosmarin , 
»  et  aussi  la  vertu  d'iceluy.  » 

Je  crois  que  ce  monseigmmr  étoit  IVançois  de 
Neuville,  seigneur  de  Villeroy,  ministre  d'état  sous 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV.  Le  volume  est 
fort  bien  écrit. 
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N«  7102. 

642.  recueil  de  recettes.  —  medigauentà.  — 
chapitre  singulier  de  chirurgie  expliqué  par 
le  docteur  seguin.  —  discours  an  atomique 
par  le  même.  —  traité  des  os.  — autre  traité 
d'anatomie. 

Volume  in-folio  mediocri  de  181  feuillets  papier,  lignes  longues  ;  xyi* 
siècle.  Relié  en  yeaa  racine ,  an  chiffre  de  Charles  X  sur  le  dos. 

Ane.  Bibliothèque  de  Jacques  Mentd. 

Mentel  étoit  un  médecin  de  Paris  dont  la  biblio* 
thèque  composée  d'environ  10,000  volumes  fut 
acquise  par  le  roi  en  1669.  Elle  coroprenoit  envi- 
ron cinquante  manuscrits,  dont  six  en  grec  et 
quelques  autres  en  latin. 

Le  volume  7102  commence  par  la  «  Recepte 
»  d'une  décoction  pour  la  maladie  napolitaine.» 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  recettes  porte  le 
nom  des  médecins,  chirurgiens  et  apothicaires 
auxquels  on  les  doit. 

2^  «  Medicamenta  tam  simplicia  quam  compo* 
j»  sita,  per  ordinem  digesta.  »  F^  10,  latin. 

3^  ♦  Chapitre  singulier  de  chirurgie ,  expliqué 
»  par  monsieur  Seguin,  docteur  régent  en  la 
»  faculté  de  médecine  à  Paris,  en  l'an  1591.  » 
F»  26. 

A""  «  Discours  anatomique  expliqué  par  monsieur 
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^  Pierre  Seguin ,  docleur  régent  en  la  faculté  de 
»  médecine  à  Paris,  et  lecteur  ordinaire  en  chirur- 
»  gie,  expliquée  Tan  1594.  »  F""  29. 

5"  €  Des  os  en  général.  »  FM  11.  —  Ce  traité 
d'une  autre  écriture  que  les  ouvrages  de  Séguin, 
offre  la  classification  de  tous  les  os  de  Tappareil 
humain. 

e**  «  Traité  d'anatomie.  »  F*  155.  —  Commen- 
çant :  <  Avant  que  venir  à  la  déclaration  particu- 
»  Hère  du  corps  humain,  combien  un  bon  cbirur- 
»  gien  se  doibt-il  remettre  de  choses  devant  les 
»  yeux?  » 

N*  7103. 

643.  DESSINS  DE  MORS  DE  CHEVAUX. 

Volame in-folio  panro  de  187  feailleto papier ,  sans  texte;  xti«  siècle. 
Relié  eo  maroquin  ronge  à  compartiments  dorés  sur  les  p!at8  et  stur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  1116.— Ane.  Catalogne, n»  597. 

Ces  dessins  fort  nettement  dessinés  et  coloriés  au 
lavisy  peuvent  offrir  quelque  intérêt  pour  l'histoire 
de  Téquitation.  Chaque  feuillet  est  orné  d'un  mors. 
«  M.  Huzard  possédoit  un  semblable  manuscrit  qui 
»  avoit  appartenu  à  Claude  de  Gouffier,  marquis  de 
»  Boissy  puis  duc  de  Rouannois  (en  1566^,  grand 
»  écuyer  de  France  et  premier  gentilhomme  de  la 
». chambre  du  roi.  Ce  seigneur  qui  paroit  avoir 
»  eu  une  belle  bibliothèque  (j'ai  un  labyrinthe  de 
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»  fortune  de  J.  Bouchet,  édition  de  i533,  qui  porte 
»  ses  armes,  sa  devise  et  ses  emblèmes),  avoiC  sub- 
»  stitué  ce  \olume  à  perpétuité  à  ses  deseendans 
»  mâles,  par  ordre  de  primogénîture;  comme  lui- 
9  même  avoit  écrit  sur  une  des  gardes.  »  (Note 
communiquée  par  M.  Jérôme  Pichon.) 

N*»  7104. 

644.   LES   MEUTES  ET  VENEEIES   VE  JEAFf   1>E    U61II- 

TILLE. 

Yolame  in-folio  magno  de  423  feuillets  papier ,  lignes  longues;  xtii* 
siècle.  Relié  en  yeau  racine  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  n«  20.  (Sainte-Palaye,  not.  518). 

Voici  le  titre  tout  au  long  :  «  Les  Meutes  et 
»  Yenaeries  de  haut  et  puissant  seigneur,  messir 
»Jean  de  UgBiville,  cbemHier,  comte  de  Bej, 
»  seigneur  de  Dombrot  et  de  la  Basse- Vosge,  E(er- 
»  lize,  Faulcompierre.  » 

Jean  de  LignÎTilfe,  de  fa  bonne  maison  regardée 
comme  la  seconde  des  Quatre  grands  cketmux  de 
h&rrmm ,  étoil  ffls  de  François  de  LîgniTiHe 
seigneur  de  Dombrot.  W  fut  nommé  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Henri  duc  de  Lorraine ,  puis 
grand  veneur  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  etc. 
Il  momrut  sans  eafans,  après  1641,  et  dans  un  âge 
avancé. 

Je  tfat  reconnu  nulle  part  ht  mention  du  grand 
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ouvrage  renfermé  dans  ce  manuscrit  7104.  Il  étoit 
destiné  cependant  à  être  entièrement  imprimé, 
puisque  nous  trouvons,  au  f^  i4,  l'approbation  du 
grand  veneur  de  France,  Hercules  du  Rohan,  duc 
deMontbason,  sous  la  date  du  12  avril  1630. 
Cette  approbation  est  suivie  d*une  lettre  du  comte 
de  Bey  à  M.  de  Sainct  Rary,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  d'Angleterre,  et  grand  veneur  de 
la  reine.  Elle  est  datée  du  20  janvier  1636,  et 
Fauteur  y  rappelle  que  le  chevalier  de  Lescafe, 
dans  son  livre  de  la  Sinozophie  (sic)  ou  cure  des 
chiens,  Favoil  sollicité  deux  ans  auparavant  de 
publier  ses  livres  de  chasse.  Vient  ensuite  une 
apprc^tion  de  M.  Pradier,  abbé  de  la  Blanche, 
sous  le  point  de  vue  catholique  :  elle  est  datée  du 
14  février  1641.  Puis  enfin  un  sonnet  à  la  louange 
du  comte  de  Bey,  par  M.  de  Chastenay. 

La  première  partie  des  Meutes  et  Véneries  a  été 
imprimée  sous  les  yeux  de  Taliteur,  en  1655,  à 
Wancy,  petit  în-4'  :  il  n'a  été  tiré  qu'à  petit 
nombre  et  les  exemplaires  en  sont  devenus  très 
rares.  M.  Jér6me  Pichon  n'en  connoissott  que  deux 
exemplaires,  F  un  desquels  étoit  en  sa  possession. 

La  préface  de  Jean  de  Lrgniville  est  rf*une  lec- 
ture agréable  et  attachante.  L'auteur,  profondé- 
ment pieux,  y  revient  avec  abandon  sur  les  di- 
verses circonstances  de  sa  vie,  inconnue  peut-être 
aux  membres  vrvans  de  cette  illustre  maison. 
<  Né  le  jour  de  la  Trinité,  et  fus,  dtt-i),  depuis 
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»  Fàgc  de  sept  ans,  tiré  et  enlevé  de  la  maison  de 
»  mon  père  et  conduit  en  celle  de  Charles  de  Li- 
»  gniville  mon  oncle  paternel,  qui  tenoit  maison  des 
»  plus  honorables  de  son  temps  et  des  plus  rele- 
»  vées  en  piété  et  en  honneur.  A  Tâge  de  douze 
»  ans,  j'ay  esté  présenté  à  Tun  des  plus  grands 
»  princes  du  monde ,  François  deuxiesme,  dilc  de 
»  Lorraine,  descendu  des  rois,  lequel  m'a  faict 
»  élever  et  nourrir  à  la  vertu,  m'a  poussé  dans  les 
»  charges  et  honneurs  ;  lequel  m'a  tenu  lieu  non 
»  seulement  de  bon  maistre,  mais  de  bienfacteur 
»  et  de  père ,  qui  m'a  donné  les  moyens  de  voir 
»  une  partie  du  monde ,  les  cours  des  puissans 
»  rois  et  des  plus  puissans  princes  de  l'Europe , 
»  ayant  tousjours  eu  pour  la  plus  forte  et  plus 
»  puissante  de  mes  passions,  la  vennerie  en  laquelle 
»  j'ay  esté  exercé  depuis  l'aage  de  treize  ans  en  Lor- 
»  raine  ;  estant  plus  fort,  en  la  vennerie  en  France, 
»  du  règne  de  Henry  IlII  ;  après ,  en  Angleterre 
Su'  /  »  en  la  vennerie  du  règne  de  Jacques  ciaquiesme 
fïîï'h-lrr/»  d'Escosse  et  dieuxtesflae  d'Angleterre,  duquel 
»  j'ay  reçu  des  honneurs  et  bienfaits.  Or,  pendant 
»  ce  temps,  tantôt  je  vas  à  la  cour,  un  limier  à  la 
»  main,  une  autre  fois  habillé  en  venneur,  et  selon 
»  les  occurrences  vêtu  en  courtisan  préparé  à  aller 
»  au  ballet  ;  le  lendemain  disposé  à  montera  cheval, 
»  courre  la  bague,  rompre  des  lances;  bref  ma  vie 
»  diversifiée  et  entrelassée  d'un  perpétiïfel-exer- 
»cice Ainsi,  la  plupart  de  mes  joui%  se  sont 
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»  passés  et  écoulés  aux  exercices  violens  et  labo- 
»  rieux,  tellement  qu'à  l'âge  de  ^ingt-deux  ans,... 
B  mon  bon  et  cher  maître  me  fit  l'honneur  de  me 
»  donner  au  duc  Charles  troisiesme,  son  père,  le- 
»  quel  me  donna  Testât  et  la  qualité  de  grand 
»  veneur  de  Lorraine  et  Barrois,  laquelle  charge 
»  j'ai  exercée  trente  ans  ou  environ,  très  laborieu- 
^  sèment.  » 

Jean  de  Ligniville  repasse  ensuite  les  dangers 
multipliés  qu'il  a  courus  dans  les  chasses  et  dans 
les  voyages  diplomatiques  ;  puis  il  déplore  la  mort 
récente  de  son  cher  maître  le  duc  de  Lorraine  et 
les  malheurs  dont  son  pays  est  accablé,  c  Exaucer 
»  mes  vœux,  Roy  des  cieux,  car  je  me  trouve  pré- 
»  sentement  environné  de  tous  les  malheurs  de  la 
»  guerre,  des  meurtres,  des  assassinats;  je  ne  voy 
»  que  feu,  que  flammes;  mes  maisons  et  mes  vil- 
»  lages  sont  en  flammes ,  en  cendres  et  presque 
»  anéantis;  tout  est  désert;  les  forêts,  les  futayes 
»  et  buissons,  là  oùjesoulois  prendre  mes  plaisirs,  et 
»  les  plaines  de  mon  voisinage,  là  où  je  soulois  exer- 
»  cer  ce  don  de  Dieu  de  vennerie,  tout  cela  est  par- 
»  semé  et  jonché  de  corps  morts,  de  cadavres  et  de 
»  personnes  languissantes  et  agonisantes  à  la  mort, 
»  lesquelles  n'attendent  plus  sinon  d'être  achevées, 
•  tuées  cl  mangées  de  leurs  cohabilans  et  frères  chré- 
»  tiens.  Les  bestes  mortes  et  charoignes  des  voiries 
»  esloient  du  passé  de  quoy  les  loups  et  maslins  se 
»  remplissoient  et  vivoient,  aujourd'hui  la  faniineet 
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y  fâisèreest  telle  qvië  o'efst  ta  vl&tidè  la  p\tiè  àtàl- 
»  naire  d^  nos  sùbjêftfir  ëi  des  peuples  VoisîttS,  él 
»  plusieurs  poussés  et  contraints  à  telles  exiréltiHés 
»  de  Âitniné,  qu'île  déterrent  les  corps  mOtts 
tpodr  lés  manger;..  8î  je  vdyalge  présente  rirent, 
»  je  me  trouve  ari^eSté  ;  si  je  cherche  repos^  nie 
j>  toîlà  prisonniei*  de  guërfe;  si  je  mè  retire  eu 
»  lieu  là  où  je  crois  estre  en  assurance,  les  TiHes 
»  sent  surprises,  lès  ftiaison^  forcéesf;  bref  je  ne 
»  vois  que  sang,  que  ë&rps  morts  étendus  siit  les 
»  pavés  et  chethins....  Seigneur,  vdus  rti'ôvesÊ  pW>- 
»  tégé,  aussy  j'ay  eu  Au  bonheur  jusqtiés  à  préséfit 
»  en  tous  ces  hazards^  fei  bonheur  se  peut  tîreret 

*  fënmMt'èt  dans  tous  les  hialhetirs  dé  eè  tettlp^. 

*  C'est  (joUt^quoy..;  j'espère  qîie  vouS  me  fétët 
»  teste  gtadë  que  je  *oUS  louëray  encore  etl  (îhas- 
»  sànt,  cet  Tott  parle  présentement  d'une  ti'efte} 
»  dttetidalit  liiie  pait  général le^  je  visiteray  encore 
»  les  forests^  les  déserts  et  les  demeu^es  ancieniles 

*  de  vos  toincts  et  bletiheureu**..  » 

«  L'eplstre  du  comte  de  Beyj  sdgneûî*  de  Dotfa- 

*  bfbtj  aux  lecteurs,  Venëiirs  et  autres  non  ve^ 
<  nëuf^s,  »  n'est  pas  moins  ctirieuse  que  ëette  pre- 
miè^e  dédicace  aU  Dieu  du  ciel.  Elle  méritereit 
d'être  reproduite  dans  les  recueils  et  journault 
modernes  de  chasse.  On  me  permettra  même  de 
dire  que  si  j'avois  l'honneur  d'appartenir  à  la  fa- 
mille de  Ligniville,  je  n'hésiterois  pas  à  publier  en 
entier  ce  curieux  ouvrage  des  Meutes  et  vénerieSj 


dans  lequel  un  brave,  aimable  et  docte  gentil- 
homme élale,  en  1634,  le  fruit  d'une  expérience  de 
plus  d'un  demi-siècle.  Notre  manuscrit  est  d'une 
admirable  exécution. 

N*  7105- 

645.    COUftS    ÙE    PflILOSOPtffE    SCttOLASTiQUË.  — 

LOGIQUE. 

Volaroe  in-folio  parro  de  109  feuilleU  papier,  lignes  longoes}  iTn* 
siècle.  Relié  en  maroquin  faaye,  aux  armes  dé  Béthane  et  aa  cliiflire 
de  Philippe  de  Bétliune  sur  les  piafs,  à  ta  fleur  de  lis  et  aa  diidre  de 
Charies  X  sar  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  Béthane ,  n»  10. 

Lé  volume  catntttence  ayec  la  pagination  Oft^^, 
par  ce  litre  :  «  Première  partie  de  la  Logique. 
»  Cinquième  leçon.  —  Du  sujet  de  la  logique.  » 
Il  parolt  qu'on  s'est  disputé  la  possession  du  livre  : 
car  il  est  facile  de  recotidoltre  sous  le  double  P 
des  Bethune  qui  décore  les  plais  de  la  reliure,  un 
double  G  qui  rappelle  la  propriété  plus  ancienne 
de  Gaston,  duc  d'Orléans. 


17. 
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N°  7106. 


646.    COURS    DE  PHILOSOPHIE  SGHOLASTIQUE.  — 

LOGIQUE  ET  PHYSIQUE. 

Volume  In-folio  panro  de  315  feuillets  papier,  lignes  longues;  oom- 
mencement  du  xtii*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge ,  aux  armes  de 
Béthune  et  au  cbiCTre  de  Philippe  deBétliune  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  de  Bétbune. 

Sur  le  dos  on  a  écrit  :  «  To.  II.  »  Ce  volume 
n'est  pourtant  pas  la  suite  du  n"*  7105.  Comme 
lui ,  il  avoit  auparavant  appartenu  à  Gaston ,  duc 
d'Orléans,  dont  on  reconnoit  le  chiffre  effacé  sur 
les  plats  et  sur  le  dos  de  la  reliure. 

Les  premiers  mots  du  volume  sont  :  «  On  peut 
)»  demander  ou  F  explication  du  mot  ou  de  la 
»  chose.  » 

N«  7106 ^ 

647.    l'homme     animal     et    intellectuel    EN     SON 

JOUR. 

Ce  volume  arrivé  de  Versailles  y  étoit  retourné 
avant  la  révolution  de  i790,  et  n'est  plus  revenu 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Sa  mention  est  précédée 
dans  notre  ancien  catalogue  de  la  lettre  M.  (man- 
que). 
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648.  HOROSCOPE  ASTROLOGIQUE  DES  ROIS  DE  l'eU- 
ROPE  VERS  LA  FIN  DU  XYII*  SIÈCLE  PAR  BARDl 
VILCLAIRE. 

Volome  iD-folio  magno  de  103  feuillets  papier,  lignes  longoes;  un  du 
xyn«  siècle.  Bel  é  en  maroquin  vert,  aux  armes  de  France  sur  les  plats 
et  au  chiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Très  beau  manuscrit,  dont  la  reliure  est  fort 
remarquable,  et  dont  les  dessins  à  Tencre  de  Chine 
sont  dus  à  Desmarets ,  l'écriture  à  Hanicle,  et  le 
texte  à  l'astrologue  Bardi  Vilclaire.  On  admirera 
l'écriture  et  les  dessins  ;  on  sourira  de  pitié  dès  les 
premières  lignes  de  l'ouvrage.  ' 

N*7106". 

649.  POÉSIES   LATINES  ET  FRANÇOISES  DU  PRÉSIDENT 

JÉRÔME  8E6U1ER. 

Volume  in-folio  mediocri  de  236  feuillets  papier ,  lignes  longues. 
Couvert  en  basane  blanche,  au  chifAre  du  président  de  Mesmes  sur  le 
dos. 

Fonds  de  Mesmes,  n»  455. 

Ce  volume  seroit  mieux  placé  dans  les  Fonds  la-- 
lins.  Les  217  premiers  feuillets  ne  renferment  que 
des  pièces  latines.  Au  verso  du  218  commence 
«  rhistoire  miraculeuse  de  la  saincle  Hostie  gar- 


«  dée  en  l'église  de  Saint-Jean  en  Grève.  Ensemble 
»' quelques  hymnes  .de  t'église  au  sacrement  de 
»  rhôtel.  De  la  traduction  de  H.  S.  P.  »  Ces  poésies 
latines  et  françoises  ont  élé  imprimées;  les  fran- 
çoises  eti  1664,  în-8*,  et  les  latines  en  1606,  în-4°, 
chezPhil.  Pâtisson. 

W  7107. 

650.   RECUEIL  DE  RECETTES. 

VrfMiM  inlMii  fart«  M  17«  looilkfts  ft0er,  Vgacs  tongiies;  %nH 
^Tt*  siècle.  3etié  en  maroftnia  Y«iige  smul  snm$  de  BétiMme  sar  te 
plats,  et  au  chiffre  de  Pliiiippe  de  Bétlione  sur  le  dos. 

Les  premières  lignes  de  ce  volume  renferment 
trois  adresses;  voici  la  prepiière  :  «  M.  Nice... 
»  à  la  rue  de  la  Heaumerie,  à  Tirnage  Saint-Claude. 
»  Mirouers.  » 

-  •  « 

Nous  extrairons  quelijwe^  i^ecettes  et  indications 
de  ce  grand  recueil,  qui  paroit  avoir  été  formé  par 
«B peSntne  on  par  tm  wtifkîier. 

P*  1 .  tJn  dénombrement  de  livres  se  termine  pôf 
ces  mots  :  «  M.  Bernard  Palissi,  inventeur  de  rus- 
tiques figurines  du  roy  et  de  la  royne.  » 

F^  ^  Ca«ii3»Meeiit  fes  rooeUies.  ^  i"*  i^of  aètenir 

f  "*  ié  vertu.  «  OreiMe^.  -^QwmA  4^^\epj»  <téS«* 
^  \kom  y  ^iimt>9  il  ^  ^aiilt  iHea  ^Êté&r  d'y  rlm  iMttre 


•  4Addii«,  et  4^00  le  proverbe  <  h  VfBil  et  à  l'oreîUe  • 
9  H  n'y  f^ui  Loucher  (^  cbi  eoulde.  » 

F"^  17  à  19  —  21  à  ^8.  Ob^er^atiop^  curieueps 
siif  \m  ptèf^ee  <i'aptUlerie. 

F^  19  ven^o. Vouiez ^voiM  voir  ooiument,  dane  les 
ans,  les  perfeciioflaeineiis  soatfréqueiumeDt  un  re-* 
tour  aux  premiers  expédiens?  Exemple  :  «  Clisfères. 
»  On  les  souloit  donner  nvec  manche  ou  |)oclie  de 
>  cuir  qui  pour  le  mieuk  doit  estre  de  peau  de  cbat 
»  qui  est  j^us  moufle  .que  nulle  autre.  Et  lors  on 
»  commençoit  à  replier  la  manelie  par  un  bout,  et 
)»  on  continuoit  de  la  replier  et  entortillier  en  aoy 

•  maatfiie^  ei  ^ea  ceste  sorte,  le  clistére  couLoit 
»  dtdftheement*  Mais  ceste  façon  «si  pi  y  s  loAgue  et 
»  moins  commode  que  la  syringue  qui  despuis  A 

•  «$té  trouvée,  avecq  iaqjiieUe  iw  homme  seul 
A  dietone  ^s^smenl;  le  clistére.  Jl  «st  vray  qu'eUe 
»  Mot  AoMsjours  du  v^ent  à  la  fit».  » 

f  ^  «uBTso.  «  Cmnnmn  àkre.  -^  Cloob^r  4^  fiho- 
»4m9  iglm  d'AU^y,  clod^es^ie  Mende.  Touiefois 
¥  Ml  timê'  h  ^9^  de  Thoukiuse ,  afifieUe  C^ûr-^ 
^idaiiiac^  pour  itm  «des  plus  beUes  de  fraoce^ 
»  i'mimA  qu'il  poiae  âeuh  ^veiis  clinquante  qMJ»* 

F""  34»  iE  iQaiger  à  quçJkiAn'uç  ^ue  se  promenant 
»  jusques  à  tel  lieu,  il  ne  dira  poMt  quatre  foys 
»4e  spyte  <  fiotk  i3i$m  i^^^tm»  »  On  connoît  le 
procédé)  mais  U  est«  comme  on  ^U,  assez  sa- 
ciçm.  De  même  «  Faire  iienirun  (chandelic^^  .«outre 
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»la  muraille  sans  y  faire  trou.»  Ou  «  Ne  casser 
»  point  un  verre  d'une  busche  ou  d'un  gros  bas* 
9  ton.  »  Ou  (f*  35)  dire  à  quelqu'un  «  Que  tu  luy 
»  enseigneras  une  chose  qu'il  ne  scait  pas,  ni  toy 
»  aussy.  >  Pour  la  satisfaction  de  ceux  qui  ne  les 
ignorent  pas  je  veux  bien  ne  pas  donner  l'explica* 
lion  de  ces  beaux  secrets. 

«  Recettes  curieuses  pour  les  peintres.  »  Presque 
à  chaque  feuillet  du  volume. 

F  66  verso.  Pour  €  Garder  de  croisire  les  seins^ 
V  ou  diminuer  les  trop  grands.  » 

F®  82.  t  Horlogeurs.  » 

F"  102  et  123.  «  Provisions  pour  l'œuvre  de 
»  Colchos  j  »  c'est-Â-dire  pour  obtenir  la  pierre 
philosophale. 

F«  162.  t  Navigation.  Il  se  peult  colliger  par 
»  le  dire  d'Hérodote  que  la  navigation  des  Portu* 
»  gais  n'est  pas  nouvellement  par  eulx  inventée , 
»  comme  ils  se  vantent.  Au  commencement  du 
•  premier  livre  intitulé  :  Glio ,  il  dit  que  les  Phé- 
»  niciens  venoient  de  la  mer  Rouge  par  continuelle 
»  navigation  en  la  coste  de  Graece^etc.  »  Cette  obser- 
vation puérile  prouve  cependant  que  vers  la  fin 
du  xvi*  siècle  on  ne  contestoit  pas  aux  Portugais 
le  renom  d'avoir  été  les  premiers  navigateurs  des 
temps  modernes. 

En  somme,  ce  volume  singulier  indique  un  mou« 
leur,  un  graveur,  un  peintre  et  un  alchimiste, 
un  homme  instruit,  un  artiste  curieux  et  habile. 
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Il  parott  qu'il  habitoit  Toulouse,  d'après  plusieurs 
mentions  d'ouvrages  faits  dans  cette  vilile.  La  seule 
date  qu'il  rappelle,  au  milieu  d'une  proposition 
hypothétique,  est  celle  de  1581.  Il  faut  donc  rap- 
porter à  cette  année  l'exécution  de  ce  recueil  de 
toutes  sortes  de  secrets  et  recettes.  D'ailleurs,  nous 
voudrions  qu'une  indication  plus  nette  que  le  nom 
de  Bernard  de  Palissy  tracé  sur  la  première  page 
nous  permit  de  l'attribuer  à  ce  grand  artiste,  dont 
les  savantes  recherches  de  M.  Du  Sommerard  vien* 
nent  de  grandir  si  justement  la  renommée. 

N*  7108. 

651.    MORCEAUX    ORATOIRES    DU    PÈRE    ARNOCLD.  — 
ÉTUDES  ALCHYMIQUES  ET  PHYLOSOPHIQUES. 

Volame  in-folio  pairode  62  feuillets  impier,  lignes  longues;  xtii*  siè 
de.  Relié  en  maroquin  ronge  aux  armes  de  Béthune  sar  les  plats. 

Ane.  Biblloth.  BéOume,  n«  258. 

Le  volume  commence  aujourd'hui  avec  la  pagi- 
nation 27.  Deux  morceaux  qu'il  contenoit  autre* 
fois  en  ont  été  distraits  au  moment  de  l'arrivée 
du  cabinet  de  Béthune  dans  la  bibliothèque  du 
Roi.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  le  cachet  de  la  bi- 
bliothèque apposé  sur  le  f"  27,  aujourd'hui  le  pre- 
mier. Les  deux  morceaux  enlevés  étoient  intitulés  : 
t  Discours  de  la  vanité  des  sciences,  »  et  «  Traité 
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»  da  la  docto  ignorane»,  traduit  du  lâiio  de  Wieobs 
»  d^  Casa,  cardinal  (1).  » 
Yoici  la»  autres  pîéeee  réunie»  dêm  ce  volume  : 
i^  «  Pu  êimr  Drjron ,  contre  «a  dkçoure  pu- 
»  i>UCf  «  f"*  27*  Le  fieur  Drjfon  n'est  autre  que 
Le  père  Aroouid ,  jésuite ,  natif  de  Riom ,  dont 
1^  woa  de  famille  9  que  d'ailleurs  les  biographes 
lui  cootMlent,  pourroit  bien  être  «impiemeot 
la  mxM  de  pûdris.  Ce  p^  Arnould^^  confesseur 
du  roi  Louis  Xlll ,  dont  nous  a^vons  vu  déjà  les 
Oraison»  jéumlatoires  {^)  s  «'«crime  ici  contre  une 
«  Très  humble,  très  véritable  et  très  importante 
»  remonstrance  adressée  k  Sa  Majesté.  »  Cette  re- 
monlrance  faite  dans  l'intérêt  de  la  reine  mère 
contM  le  cardinal  de  Ricbelieu ,  fut  imprimée  en 
1631  ,iii4<«^  «t  mîiu{»'imée,  en  1635, da«s  te  «  Recueil 
»  des  pièces  faites  pour  la  défense  de  la  reine  Marie 
»  de  Médîcîs^  »  publié  par  l'abbé  Hay  du  Chaslekt.. 
Le  même  Chastelet  a  joint  aux  remontrances  la  ré- 
plique que  nouis  ^wwèâmks  im  fewL  et  que  l'on  a 
attribuée,  dans  les  ouvrages  polémiques  du  temps, 
à  févjèque  de  iSrfnt-'Maîo,  AéWtte  de  Harlay  (3). 
H  e»t  pim  naturel  de  fattrifetter  au  père  Ar- 
nsiild,  défenseur  ^fatigsMe  de  la  refee  «ère 
contre  im  ^ventions  du  roi  et  de  son  lils.  Le  ma- 
nuacflt  7108  est  d'ailleurs  contemporain  de  l'ou- 

(1)  Tooieiy,  p.  224. 

(3)  Toy.  BM,  du  P.  Lelong,  tome  ii,  p.  465. 


vrage.  Il  commence  ainsi  :  «  Sire,  ceux  qui  oyent 
>  parler  du  Myrmicaleon,  sans  congnoistre  ce 
»  qu'il  signiffie,  etc.  » 

2**  «  Oraisons  particulières  pour  le  roy,  par  le  père 
9  AriiattidI>ficM],et(lors)deMn  proôès  contre  M.  de 
»  Luynes,  »  f*  45. 

Ces  oraisons  sont  les  même»  que  nous  avons 
signalées  dans  le  manuscrit  7050.  Elles  commen- 
cent par  les  mois  :  «  Seigneur,  délivrez  le  roy  de 
»  la  servitude  des  idoles.  Envoyez  icy  bas  Tange 
»  Tobîe  pour  esclaîrer,  etc  ». 

S""  «  Études  alchymiques  et  philosophiques.  » 
F*»  54.  —  Ces  rêveries  soigneusement  rédigées 
commencent  par  une  lettre  adressée  à  un  «  Mon- 
»  sieur  de  Chandoux,  »  pour  lui  révéler  le  secret 
de  la  transmutation  et  rengager  à  tirer  l'auteur 
de  sa  profonde  misère.  Puis  vient  une  seconde 
lettre;  puis  un  traité  en  forme,  de  la  nature  des 
objets  naturels  j  contenant  peut-être  lout  ce  que 
l'on  pouvoit  dire  de  moins  déraisonnable  sur  ces 
matières  délicates. 
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No  7409. 

652.    JUSTIFICATION  DE  MACHIAVEL. 

Volame  in-folio  parro  de  146  pages,  papier,  lignes  longues;  xtii* 
siècle.  Reliure  Béthune. 

Ane.  Bibliotb.  Béthune,  n°  27, 

Cette  Justification,  d'une  fort  bonne  écriture,  est 
certainement  l'œuvre  d'un  homme  d'état.  Elle  est 
précédée  d'une  c  préface  au  lecteur  »  dont  voici  les 
premiers  mots  :  c  II  semble  que  Machiavelle  soit 
»  l'autheur  et  la  source  de  tous  les  crimes,  etc.  » 
La  fin  de  l'ouvrage  est  à  désirer.  Voici  le  membre 
de  phrase  qui  termine  la  dernière  page  :  «  Il  n'en 
B  veult  qu'à  ceulx  qui  ne  gardent  pas  comme  ils 
»  doibvent  les. statuts,  canons  et  saincts  décrets 
»  de  la  primitive  église,  pour  conclure  comme  il 
»  faict ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  » 

No  7110. 

653.    DISCOURS    POLITIQUES   DÉDIÉS   A  CATHERINE   DE 
MÉDICIS  PAR  M.  COIGNET  CONSEILLER  DU  ROI. 

Volume  in-folio  panro  de  323  pages,  papier,  lignes  longues;  xti«  siècle. 
Reliure  Béthune. 

Ane.  Biblioth.  Béthune,  n*  127. 

Mtcbel  Goignet,  l'auteur  de  cet  ouvrage,  fut 
conseiller  du  Roi ,  maître  des  requêtes  et  ambas^ 
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sadeur  vers  les  Suisses  et  Grisons.  Son  livre  a  élé 
imprimé  à  Paris,  in-4*,  par  Jacques  Du  Puy,  sous 
le  titre  de  :  «c  Instruction  aux  princes  pour  garder 
9  la  foy  promise  ;  contenant  un  sommaire  de  la 
»  philosophie  chrétienne  et  morale,  et  devoir  d'un 
»  homme  de  bien,  t  Manuscrit  autographe. 

654.    DISCOURS    POLITIQUES   DÉDIÉS   A  CATHERINE  DE 
MÉDICIS  PAR  M.  COIGNET  CONSEILLER  DU  ROI* 

Volnme  in-folio  panro  de  404  pages,  papier,  lignes  longues;  xti*  siècle. 
CoQTert  en  parchemin  blanc. 

Fonds  Colbert,  anc.  n«  ISOô. 

C'est  le  premier  jet  autographe  de  l'ouvrage  re- 
copié par  l'auteur  sous  le  n*  7110.  Il  est  intitulé  : 
«  Instruction  à  la  noblesse  de  France,  pour  garder 
»  la  foy  et  constance.  En  plusieurs  discours  poli- 
»  tiques  sur  la  vérité  et  le  mensonge.  » 

C'est  d'après  cette  première  leçon  que  l'ouvrage 
parolt  avoir  été  imprimé. 
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655.  DISCOURS  ACADEMIQUES  ADRESSÉS  AH.  DE  BALZAC* 

Volooie  in-folio  panro  de  135  feailleU  papier,  lignes  longues;  xnf 
siècle.  Relinre  Béthane. 

Ane.  Biblioth.  Béthnne,  n«  24. 


Ces  discours  adressés  à  Hidaspe,  à  Glitophon,  à 
Cleandre  ou  à  T Académie  françoise,  sont  bien  â 
tort  attribués  ici  dans  le  titre  manuscrit  au  maré- 
chal de  Bassompierre.  Ils  sont  au  nombre  de  sept. 
Le  premier,  <  sur  les  Esprits ^  en  forme  d'épistre 
à  Clitophon ,  >  est  de  Desmarets;  —  le  second, 
«  contre  la  pluralité  des  langues,  »  f»  17 ,  est  de 
l'abbé  de  Cerisy  ;  —  le  troisième^  «  s'il  se  faut 
marier  ou  non,  à  Cleandre»  »  ^  45,  est  d'un  au- 
teur qui  ne  m'est  pas  connu  ;  —  les  quatrième  et 
cinquième,  «  sur  l'éloquence,  »  f"*  66,  sont  de 
MM.  du  Chatelet  et  Godeau;  —  le  sixième,  «  contre 
les  sciences,  à  Hydaspe,  »  f**  88,  est  de  Racan  ;  — 
le  septième,  <  de  l'amour  des  corps,  »  est  de  Boissat* 

Tous  furent  prononcés  dans  le  sein  de  l'Acadé- 
mie françoise,  alors  naissante,  en  l'année  1635, 
et  sans  doute  ils  furent  envoyés  à  Balzac ,  pour 
l'engager  a  faire,  de  son  côté,  quelque  effort  d'é- 
loquence. Voyez  Pelisson,  Relation  contenant  l'his- 
toire de  l'Acad.  françoise,  2*  édit.,  1671,  p.  70. 
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656.  TRAITÉ  HISTORIQUE  ET  POLITIQUE  DU  COMMERCE 
DE  TOUTES  LES  NATIONS  DANS  LES  DIVERS  ENDROITS 
DU  MONDE  PARTICULIÈREMENT  PAR  RAPPORT  AUX 
HOLLANDOIS. 

Yoltmie  iihfeiki  partOi  papier  ^  lignes  loBgaet;  Un  4a  «tli*  siècto. 
Belle  reliare  en  mara^oin  Tert  flexible,  an  chiffre  d'on  double  V  cou- 
ronné. 

Ce  manuscrit  d'une  bonne  écrilure  est  accom- 
pagné des  lignes  suivantes  écrites  sur  la  première 
feuille  de  garde,  par  l'abbé  de  Targny. 

*  Le  20  octobre  4731,  j'ai  achepté  ce  manuscrit 
^  de  M.  Perrot  Genevois,  la  somme  de  i&ept  livret 
»  dit  soU.  Le  (raité  a  esié  imprimé;  mais  il  se 
»  trdtive  qoelquesl  différences  dans  le  présent  ma- 
•  ntiscrit.  » 

W71H  •. 

657.  FORMULAIRE  DES  FINANCES* 

Volbfne  in-folio  tiâfVô  de  1  Ji  feuflittd  pafiier,  lignes  loftgtiés;  tvl« 
sièele.  COOTert  en  parchemin  blanc. 

Fonds  de  ta  Mare,  anc.  no  185. 

Ce  volume  paroit  avoir  été  rédigé  pour  un  re- 
ceveur ou  trésorier  de  Bourgogne^  «eus  le  règne 
de  François  1*'.  11  doit  présenter  un  véritable  in- 
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térôl  à  ceux  qui  voudront  approfondir  Thistoire-si 
mal  connue  de  noire  ancien  système  financier. 

Il  commence  par  V Abrégé  des  Finances.  Sous 
ce  titre,  l'auteur  passe  en  revue  les  différentes 
sources  du  trésor  royal.  «  Les  finances  »  (ce  sont  les 
premiers  mots  du  livre)  t  sont  devisées  et  appellées 
»  ordinaires  et  extraordinaires.  Les  ordinaires  sont 
»  les  domaines,  terres  et  seigneuries  appartenantes 
»  au  Roy  notre  seigneur,  comme  Paris,  le  Maine, 
»  Anjou,  Touraine  et  ainsi  des  aultres;  les  ex- 
»  traordinaires  sont  gabelles ,  aydes ,  tailles  et 
»  aultres  impositions  qui  sont  mises  par  Fordon- 
»  nance  du  Roi...  »  Les  ordinaires  sont  adminis- 
trées par  les  trésoriers  de  France,  qui  sont  quatre 
en  nombre...  (F°2).  «  Et  quant  aux  finances  eo^/ra- 
»  ordinaires,  il  y  a  quatre  généraulx  des  finances,  t 

Le  formulaire  commence  au  f*"  5,  sous  ce  titre  : 
»  Formulaire  pour  faire  registres  et  controlles, 
»  tant  de  la  recepte  générale ,  tresorerye  des 
»  guerres,  que  des  receptes  particulières,  tant  or- 
)»  dinaires  que  des  aydcs  et  tailles  ;  qui  est  très 
»  exquis  à  tous  recepveurs  comptables,  affin  qu'en 
»  examinant  et  affinant  leurs  comptes ,  ils  ne 
>  soyent  reprins  d'omission  de  recepte  et  con- 
y^  dempnez  au  quadruple,  selon  et  en  ensuivant 
»  les  ordonnances  de  finances  gardées  et  observées 
»  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  » 

F**  89.  «  Manière  de  faire  en  Bourgogne  Tas- 
»  siette  des  impositions.  « 
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F""  94.  «  Evaluation  des  mesures  à  grain  de 
9  tous  les  baillages  et  ressort  du  duché  de  Bour- 
»  gogne,  ramenez  à  la  mesure  de  Dijon.  » 

F*  403.  «  Artillerye.  —  Advertisssement  sur  le 
»  faict  de  l'arlillerye,  minutes  de  commissions, 
»  pour  lever  chevaulx ,  faire  boulets ,  abbattre 
»  boys ,  et  autres  choses  nécessaires  pour  le  faict 
»  et  conduicte  d'icelle  artillerye.  » 

N»  7H2. 

658.    OBSERVATIONS  MILITAIRES  PAR  SAINT-LUC 

Volome  in-fdio  mediocri  de  362  fenfllets  papier  »  lignes  longues; 
XTii«  siècle.  ReUnre  Béttume. 

Ane.  Biblioth.  Béthone,  n»  94.  (Sainte-Palaye,  not.  519.) 

Cette  copie  renferme  le  même  texte  que  le 
n?  7077  '  %  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  tfais 
l'écriture  en  est  beaucoup  moins  belle. 

N^»  7112  '. 

659.    TRAITÉ  DES  FEUX  d' ARTIFICE. 

Volame  in-folio  maximo  de  43  feoillets  papier,  lignes  longues;  des- 
sins coloriés  au  layis;  commencement  da  xvn"  siècle.  CooTert  en  Télin 
blanc  à  la  couronne  de  laurier  sur  les  plats. 

Fonds  Colberty  anc.  n«  1210. 

Ce  volume  ne  traite  que  des  feux  de  joie ,  et 
>  commence  ainsi  :  <  Entre  les  feux  d'artifice,  il 

TOME   V.  18 


•  setaiM  qwe  cenih  de  plaww  ^.  *>  joie  ^g^rmt 
»  tenir  le  premier  wi«»  *aï^t  pa?«îeqn'ite»'«xe»c«Bl 
.  avec  plu&  de  fecUit^  %M6  pwce  <i»«  P*»  *ce*U.  V w 
»  paçviwt  ferv  «^ia^e«t  à  l»  paffaiete  sçietce  de 

»  ceiiU  de  l*  guerre,  * 
te*  dessias  ^#t  ei^écu.t^  *we  b^j««omk  de 

nel,teté  et,  d'exa«iiV«4<K 
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660.  LE  MIROIR  DES  ARMES  MILITAIRES  PAR  JACQUES 


Xolflflî^  iM-folio  ms^^.  ^  ^k  *«*e«ft  >»Pi»f  ^  >*^ 
dessins  et  ornemens  à  la  plume  ;   xvi«  siècles  Mtt  «» 
aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Louis  XV  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  anc.  n»  2687. 


>f Oiai  lé  Uite  te»»  *»  k>»?  ^  ^  ^  miroir  de^ 
»  armes  mUîtaîff esk  «*  kslpu^lbi»  de«  gens  de  pied, 
*  faict  et  composé  par  Jacques  ChantareaUj  offi- 
»  cier  domestique  dô  iièa  excellent  et  magnanime 
>  prince  monseicneur  le  Daulphin  et  de,  très  ex- 
»  cellentès  dames  mesdames  la  Daulphine  et  Mar- 

Sur  le  verso  de  ce  ^ître  on  xoîj,,  dtm.  W  gl^ 
dessin ,  François  F  assis  sur  son  trône,  recevant 
le  livre  des  mahis  de  Fauteur  demi -agenouillé. 

Au  ï^if^uf.  d^  d!ai%rQj*J  e^.réoft  4^  W^m».  w»rn»ûo- 

tant  \^  salai^îSkudiie..  k  giueha»  eatwfcé^  A-Wif^i 
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la  feiseed^or  chargée  de  trois  bandes  de  gueule,  a^M 

UB  pbéDÎx  d'or  ea  chef  issaoi  de  ht  faace,  et  i  Té- 

toile  d'or  en  pointe  ;  l'écu  est  contourné  à  Tîta* 

lienie  et  devoit  appartenir  à  Chanterecra. 

Dana  l'épttre  préliminaire  :  •  An  tria  iUiKtre  et 

»  très  ekrestieD  Roy  des  Françoys,  premier  de  ce 

A  Qom^  »  ranleur  se  nomme  Jacques  ChankremUf 

et  m»k  plus  Gftiaiuareau.  •  Le  mUc  treidi  da 

,  »  gii^fe>  »  dit-îl^  «  aM^uet  dès  ma  jeunesse  me  suiai 

»  totatemeiii  adonné,  Skre,  m'a  tant  esirangé  d'oy^ 

»  siveté  et  paresse^  qu'il  m'est  presque  impossible 

»  <)emourer  sana  rien  feire  ou  ne  mr'exercer  è 

»  quektue  chose  kHid^  ou  utile.  Or  ^  est-il  que 

»  dernièrement  estant  k  rostre  seririoe  à  Turitti  fos 

».  ble3ié  em  tr^dûson  par  la  cosq^iratioA  d'aul* 

»i  ciims,  feftcte  eotttre  moy  à  tott  et  sans  enuse. 

»  Duquel  tari  4  moy  faict  tant  oultrageux ,  IHea 

»  qui  toiuîamrs  esS  juste  et  qui  ne  laisse  aucun  mal 

»,  £kiei  impiuftit,  pat  sa  justiee  et  beMé,  en  a;  fbiet 

»  hn^  seiali  la  tengenee ,  submettant  ceuk  à  mort 

»  igneaiijûeuBe  qui  de  ^it e  estoient  touts  trans- 

»  portés  al  mis  botsi  de  feeur  setts.  Estant  aiMî 

»  blessé,,  pnHur  rewiûr  à  mou  intentia»  première, 

•  nie  retiray  à  Lyon,  afin  que  phis  tost  el  plus 

»  aisément  peusse  recouvrer  santé  et  guerison  de 

»  mes   plaies N'ayant  donc  pour  commodité 

»  que  le  discours  de  l'esprit,  me  mys  à  réduire 

»  par  formes,  escript  et  instructions  ce  que  de 

»  longue  main  ay  cognu,  versant  en  la  guerre, 

18. 
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»  cstre  nécessaire  de  congnoistre  à  un  chascun , 
»  aymant  les  armes  et  l'honneur  qui  d'icelles 
»  procède.  » 

Cet  oyvrage  que  nos  comités  de  publication 
feroient  sans  doute  bien  de  publier  comme  un 
monument  important  de  la  théorie  militaire  sous 
le  règne  de  François  P',  est  d'une  admirable  exé- 
cution. L'écriture 9  les  initiales,  les  ornemens  et 
les  dessins  approchent  réellement  de  la  perfection 
et  rappellent  les  caractères  de  l'imprimerie  des 
Etienne.  Le  \ingt-sixième  des  taUeaux  figurés  est 
accompagné  de  l'explication  suivante,  f ""  39.  «  En 
^  ceste  présente  figure  est  démonstré  la  forme  du 
»  bataillon  des  gens  de  piedz  Françoys  que  con- 
»  duysoit  monsieur  le  maréchal  de  Montejan ,  co- 
»  ronel  d'iceulx^  lorsque  M.  le  Daulphin  arriva  au 
»  Heu  de  Sainct-Àmbroyse,  accompagné  de  M.  le 
»  connestable  ;  lequel  bataillon  fut  entrelardé  de 
»  rangs  de  aliebardiers  qui  furent  armez ,  sur  les 
>  flancs,  de  trois  picquiers.  Et  ce  fut  pour  l'occa- 
»  sion  du  nombre  superflu  d'allebardiers*  Lequel 
»  bataillon  fut  dressé  en  telle  figure  et  mesure 
»  devant  Montcallier,  lorsque  pensions  avoir  la 
»  bataille...,  ^  etc. 
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661.  DISCOURS  MILITAIRE  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉ  AU 
MARÉCHAL  DE  LESDIGUIERES.  —  FRAGMENT  d'uN 
OUVRAGE  POLITIQUE  RELATIF  A  l' ATTAQUE  ET  A 
LA  DÉFENSE  DES  PLACES. — MÉMOIRE  POUR  LE  RÈ- 
GLEMENT DE  l'infanterie  PAR  M.  DE  FONTENAY. 
—  MÉMOIRE  POUR  l' ARTILLERIE. 

Volume  in-folio  mediocri  de  83  feaillets  papier,  lignes  longues;  xti* 
el  xTii*  siècles.  Réliore  Bétbone. 

Fonds  Béthone,  n»  1 10.  (Sainte-Palaye,  not.  520.) 

V  Ce  discours  militaire  n'est  pas  jusqu'à  présent 
connu  des  bibliographes,  bien  que  le  nom  de  l'au- 
teur auquel  on  l'attribue  ici  dût  le  recommander  à 
l'attention  des  gens  du  métier.  Il  est  adressé  au  roi 
Henri  IV.  «  Sire,  dit  le  maréchal  au  début,  il  a 
»  plu  à  V.  M.  par  plusieurs  fois  me  commander 
»  de  dresser  par  escript  des  maximes  et  ad\is  du 
»  maniement  de  la  guerre*,  de  ce  qui  concerne 
»  tant  Testât  de  général  et  chefs  principaulx ,  que 
»  sur  tout  le  debvoir  d'un  mareschal  de  camp,  qui 
^  est  la  plus  importante  charge  de  toute  une  armée. 
»  Ce  n'est  sans  cause  que  je  redoubte  de  m'em- 
^  barquer  en  ce  Yostre  réitéré  commandement, 
»  meismes  à  l'endroit  d'un  tel  roy,  pourvu  d'une 
»  si  grande  dextérité  d'esprit,  d'un  si  mur  et  rassi 
»  jugement ,  d'une  si  longue  et  fortunée  pratique 
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»  et  expérience  au  faict  des  armes...  Mais  puisque 
»  tout  aiasy  que  un  «laistre  d'eschole  faict  rendre 
»  la  leçon  à  son  disciple  devant  luy,  vous  voulez 
»  sonder  et  faire  essay  de  tout  ce  que  je  puis  aVoîr 
»  apptis  de  vos  si  excellens  discours,  advis  et  ré- 
»  solutions  en  tant  de  stratagème,  recevez,  »  etc. 
Les  titres  de  chapitres  sont  :  t  1^  Le  moyen  de 

*  s*aprester  à  la  gtrerre  ;  —  2^  L'ôrdï^e  poXit  loger 
»  l'armée ,  f"  7  ;  —  3"  DeBcriplioh  de  la  charge 
»  d'un  mareschal  de  camp^  f"  S^  4''  L'arrivée  du 
»  souverain  ou  général  au  oam)^  f»  14;  ^^  6*»?©» 
»  le  deslogement  de  l'armée,  f'  17j  *— Jd'  Pour 
»  entreprises,  f°  26.  »  L'ouvrage  se  termine  avec 
le(^S8.  N^His  ea  repa^leroil«  à  l'ooesiioB  un  nu- 
méro suivant. 

S""  Au  f"  30^  nouis  trouvons  d'une  aiàtre  éerîtiire 
èd  fragtt^il  d'fSii  ouvrage  future  et  ^orri^  de  h 
main  de4'aiiieurk  C'est  ua  «Livre  qtiatrièiliè)  ceH- 
»  tefiftni  ^e  qui  doibt  ^stre  Attct  pour  assiéger  une 
t  plaKie,  en  inteatkn  éb  U  prendre^  Efitenible  les 
»  lèoyens  plus  oonVenaUes  pouk*  ^  daffmdre  une 
>  eontne  les  ennemis.  ^ 

Les  preibiers  mots  de  cette  partie  nduB  denneiit 
quelques  lufliières^iir  ie^ian  des  trois  prèeédeûtes  : 
«  Vous  ayante  mon  fils,  assez  amplement  £iiten- 

*  tendbe^  par  le  Premier  Uvre,  l'ordre  qu'il  ib'a 
»  semblé  nécessaire  d'estre  gardé  eii  temps  de  paix 
»  pour  biai  policer  ce  grand  royaume,  et  oonser- 

*  y&  les  aoutiés  ^  inteiligences  avec  les  princes 


.^ 


•  <es4)<'afifen^  éin  de  te  h^àtetênti^  éi  fiôcrottrè.  Et  ^t* 

•  le  O^MO^à^)  dènclfti^  k  règle  et  dfeciplitte  t)âi 
«  doibt  est^e  esMblye  et  obflfei^vée  pan^  tes  gens 

•  de  guerre.  Ex  ^t  le  l^hàtsfême ,  spécifié  bien 
>  Hfnpleaié&t  Tohire  qui  éèibt  estime  tenu  pour 
9  dresser  uite  ^tmèe  royiille>  snr  l'ouvertuf^  de  ia 
»  guerre  que  le  réy  âUMi  ééfIbéiMft  de  faire,  ave^ 
*«|udh|tee  grand  pHnice..-.  lé  vm  sSAs  résolu 
^ée  f^rachever  moM  ttuT)^e  pbr  ee  quatriesme 

Ce  quatrième  liwe  lUi-ÉfièMè  h'ëit  pas  te^Mii^é. 
Une  note  placée  au  f^  30  prévenoit  que  le  cahier 
qui  le  contenoit  étoit  de  â8  feuillets  ;  il  n'en  reste 
que  25. 

'3^  Au  t^  btS  commence  un  nouveau  traité  sans 
titré,  mais  une  note  placée  sur  le  dernier  feuillet 
le  désigne  comme  un  «  Mémoire  donné  par  M.  de 
»  ^ontènày,  "pour  \e  règlement  àe  iHnfanterie.  » 
En  effet ,  le  mémoire  lend  à  ce  but  et  commence 
^si  :  «  Tous  les  désordres  qui  «OBt  ttttfttenant 
»  dans  l'infanterie  procèdent  ^itéi^aietteM  de 
»  deux  causés»  »  Cet  opuscule  est  encore  d'un  vé- 
ritable intérêt  pour  l'histoire  de  notre  ancien 
syBfèJVM  iftKitîailiôt 

.40  f  ^,  Mèmok^s  pôtt*  r^ttMléHé  et  pour  ih 
|roifd«^.  Pk^eiÀîeM  imite  t  k  L^fiW^ëtie  ttl  fnVen- 
^  fée>  'emmé  on  le  ékk,  ^ar  un  iiott^tté. .  ; . . .  moine 
-»  alqîQéiiiiste^ aviron  l'an  é.  dèc«.  ett  selon  aucuns 
à  leÉ  k«  «co.  ^)i^*  »  ^é  itoéMen^e  est  tertmtié  pdlv 
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rénumération  de  l'éqaipage  «  du  camp  où  le  roy 
»  estoit  en  personne,  en  l'année  i548.  »  Et  d'a- 
bord, f"  80,  «  Tentes  pour  le  roy.  Pour  le  Daul- 
i*  phin.  f*  81.  Pour  mons.  d'Estrées.  Meubles  et 
j  ustencils;  linge  de  table,  vaisselle  d'estain,  »  etc. 
Les  derniers  mots ,  f*  83 ,  sont  :  «  M.  de  Caillar 
»  estoit  lors  lieutenant  général  en  l'artillerie ,  qui 
»  fut  le  premier  qui  ay  t  porté  ceste  qualité  ;  car 
»  auparavant,  il  n'y  en  avoit  point.  L'on  prenoit 
»  le  premier  commissaire ,  qui  estoit  le  mieulx 
9  entendu,  pour  faire  la  charge,  i» 

N^  7114. 

662.  MAXIMES  ET  BRIEFS  ADVIS  POUR  LE  MANIEMENT 
DE  LA  GUERRE  DRESSÉS  PAR  ARMAND  DE  GON- 
TAULT  DE  BIRON,  MARECHAL  DE  FRANCE.  —  PRIN- 
CIPES DE  GEOMETRIE  ET  DE  FORTIFICATIONS. —  ME- 
MOIRE  DE  PAYEMENS  DES  GENS  DE  GUERRE. 

Yolaoïe  in-folio  magno  de  121  feuillets  papier,  lignes  longaes;  xti* 
et  xYu«  siècles.  Reliure  Béthune. 

Adc.  Biblioth.  de  Béthune,  d9  126.  (Sainte-Palaye,  net.  521.) 

Les  rédacteurs  de  la  Biographie  universelle  di- 
sent :  «  Biron  avoit  étudié  les  belles-lettres  avec 
9  assez  de  succès.  Il  étoit  curieux  de  tout  savoir  ; 
»  il  porioit  avec  lui  des  tablettes  où  il  avoit  soin 
»  de  noter  tout  ce  qu'il  voyoit  et  entendoit  de  re- 
»  marquable ,  de  sorte  qu'elles  étQient  passées  en 
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»  proverbe  9  et  que  même  le  fou  du  Roi  juroit 
9  quelquefois  par  elles.  Je  ne  sais  si  ce  sont  là 
»  les  commentaires  dont  M.  de  Thou  regrette  la 
»  perte.  »  Gela  n'est  guère  probable  ;  et  ces  com"» 
roentaires  ne  sont  pas  eux-mêmes  l'ouvrage  ren- 
fermé dans  le  volume  auquel  nous  sommes  arrivés. 
Mais  peut-être  le  passage  de  de  Thou  va  t-il  nous 
fournir  sur  les  Maximes  et  briefs  ams  comme  sur 
les  Commentaires  des  lumières  inattendues  :  <  Il 
M  écrivoit  exactement  un  journal  de  ce  qu'il  fai* 
»  soit  :  mais  soit  par  sa  faute  ou  celle  de  son  fils , 
»  nous  avons  perdu  ces  mémoires  qui  auroient  fiatit 
»  un  grand  honneur  à  la  nation.  Il  a  composé  un 
»  livre  où  il  expliquoit  fort  au  long  tous  les  de-> 
»  voirs  d'un  maréchal  de  camp,  et  dans  lequel  il 
»  rapportoit  plusieurs  exemples  de  ce  qu'il  avan- 
»  çoit.  Son  fils  avoit  plusieurs  fois  promis  de  me 
»  le  mettre  entre  les  mains  ;  mais  il  trouva  enfin 
»  qu'on  le  lui  avoit  pris  »  (1). 

Ces  lignes  doivent  reporter  notre  attention  sur 
l'ouvrage  renfermé  dans  le  numéro  précédent, 
7113,  et  que  le  très- inepte  bibliothécaire  de 
Philippe  de  Bétbune  a  cru  pouvoir  attribuer  au 
maréchal  de  Lesdiguières.  Nous  avons  la  vie  du 
connétable  de  Lesdiguières,  écrite  par  son  secré- 
taire  Louis  Videl,  et  le  sieur  Yidel  ne  dit  «pas 


(1)  Hist.  de  J.-A.  deTliou,  traduction  françoise.  La  Haye,  1740| 
t.  Yin,  p.  74. 


Ho  mot  de  ces  CloMniiiMtàires.  D'«m  Mt«ie  oMé, 
ôDinnie  ils  oat  prîiieipaieine&t  «tt  Vue  l^îï^^ctîoii 
du  tiHiréohal-de-caliip ,  n^  devott^-^Hms  t^as  y  ^e- 
eomioltre  le  livre  indiqué  par  latc^nes-August^  de 
Tfaou  ?  fV>iirqu0i  d'ailleurs  accuimiiter  les  f^^uves  ? 
IdùB  deux  maBUscrits  ^ilâ  et  7114  offi^t  à  imt 
début  deux  copies  d'un  même  ouvrage.  11  Riut  éonc 
im  reeonm^ttra  J'iuteur  soit  dafis  h  luarécîial  de 
Lesdtgiriàhw  ^  «oit  datw  le  pnemiiër  mâiH^al  de 
Bifoti.  Or^  ce  livm  répc^  Odmplé«ê»f^iit  à  Tidée 
qàé  BOUS  b  diottoée  J^oqu^-Au^diAé  d«  Tbou  ée& 
CkÀilnieQtRireB  dmt  il  dèploroit  lia  perte.  G'^êt  ddnt 
l'ouvrajgie  d'Arthand  de  Oontaut)  je  itie  ^^vteifô 
d'eu  aVoîr  vu  autrefois  utiè  édition  iâtOMptétè  et 
ft)H  rarte  aujourd'hui^  soUs  le  titre  de  «  Malîtoes 

*  et  instructions  de  l'art  de  la  guérre>  )»  PaHd, 
ToussaiM  du  Bray,  16il  ^  in  32. 

GetDe  deuxième  copie  est  moins  bonine  ^  moins 
complète  et  moins  auéuenne  ^ue  celle  du  U^  7113. 
m^  ^C^o&té  paè  la  bell«  épkfid  ^rélittîtaài^é  à 
{l^nri  IV)  <ellu  ^t  écOUrléé  en  plusieurs  étroits  ^ 
et  les  deètiiierb  oàapitrctt  soM  reéopiéÉ  d«ux  Mé. 
IM  pmmh^r  tbafritM  cMËtnën^  par  K^m  mots  t 

«  lia  pnsC^ssioti  de  la  gUèTf^  ^efsl^  à  mà^  advisj 

#  la  plus  haulle  ei  plus  difficile  de  loutes  lés  ac*^ 
»  iiohè  humaines,  veu  qu'elle  tràitle  et  éeekle  des 
»  affaires  des  rois,  des  estats,  des  royaumes,  des 
»  biens,  de  l'honneur  et  de  la  vie  d'iceulx  et  de 
»  leurs  subjects.  » 


« 

n.  Att  f "^  56,  ^t  tk^ftttscnt  d'UM  Mite  éc«^ii3 
H!iÉ  tl^ité  ^émentaire  de  géométrie ,  dhms  ses  )^sip«- 
poiiÂ  âveô  la  défense  des  ))taces  et  la  diipoMtioti 
d'un  camp.  Les  premiers  mots  sont  :  «  Géométrie 
T»  est  l'art  de  mesurer.  Elle  consiste  en  la  cognois- 
»  sance  des  points ,  des  lignes ,  angles ,  superficies 

*  et  corps ,  mesures ,  diamètres ,  proportions  , 
»  {KHds^  (eœps  et  lieux  ••  »  Ces  élémens  sont  accom- 
fyagttéi  d'iitt  gfaiHl  nombw  de  figures  d'ouwagc» 
fortifiés  dont  l'examen  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
se  rendre  compte  dé  te  théorie  dcîs  fortifications  en 
France,  avant  le  maréchal  de  Vauban. 

Le  Traité  de  la  géométrie  est  interrompu  au  f"86. 
n  avoit  coupé,  sans  raison  et  par  la  négligence 
du  relieur ,  les  Maximes  et  commentaires  du  maré- 
chal àe  biroUy  qui  reprennent,  à  partir  du  f<»  57 
jusqu^au  1*^86,  avec  le  chapitre  :  «  Moyens  pour 
»  faire  marcher  gens  de  guerre  à  pied,  allans  trou- 
»  ver  une  arwée ,  »  «tti  Mais  les  derniers  feuillets 
ont  présqtie  touis  été  li'àtisposés. 

Au  P'  86  f  les  élémea^  de  fortifications  repren- 
nent, et  peut-être  même  est-ce  un  ouvrage  en- 
liére^«iM  diiKMnt  dd  ^ndtili^r.  L'é(^kti^e  ftU  ttiOtoi^ 
diti^re  de  cetie  d^  feuillets  précédons. 

IIL  F"  148  :  ^  MeiHoyre  dtes  payewiîns  q^i  se 

*  font  ^  Frâôce  ûm  gei«s  de  pied.  »  —  *  Lé  ^rê»* 
^  miet  tties4rô  de  mtùp  ^  pat*  ïac^  150  écus, 
»  plus  la  paye  de  capitaine ,  50  ée^s ,  plus  la  ^yé 
»  de  lieutenant  colonel,  66  écus.  Total  somme 
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»  totale ,  près  de  800  livres  par  mois.  »  Ce  dernier 
mémoire  qui  remonte  à  la  fin  du  xvi®  siècle  et  qui 
occupe  les  trois  derniers  feuillets  est  précieux. 

No  7114^- 

663.  LES  BATAILLONS  FRANÇOIS  PAR  LE  SIEUR  DE  ROC. 

Yolame  in-folio  oblong  de  36  feuillets  papier^  dessins  à  la  plume; 
XTii«  siècle.  Relié  en  qiaroqain  fauye  aux  annes  de  France  frappées  sur 
les  plats. 

Fonds  de  VersaiDes»  anc.  n^  247. 

C'est  un  tableau  linéaire  de  différentes  évolu- 
tions militaires,  tracé  sur  chaque  recto,  tandis  que 
sur  le  verso  précédent  est  l'explication  écrite  du 
tableau.  La  première  page  représente  le  roy  de 
France ,  en  Mars ,  écrasant  sous  ses  pieds  un  en- 
nemi. Au  bas  sont  les  quatre  vers  : 

«  Les  coeurs  ensanglantés  et  tropt  seditienx 
»  Qui  brouillent  Talme  paix  par  une  injuste  guerre, 
»  Par  le  vouloir  du  cid  leurs  plus  puissans  j'aterre, 
»  Pour  remettre  la  paix  au  lustre  de  son  mieux.  » 

Sur  le  recto  du  f»  2 ,  le  sieur  de  Roc  a  placé  son 
épttre  dédicatoire  à  Louis  XIIL  Les  démonstra- 
tions commencent  au  f*  3  recto,  et  les  tableaux  au 
f*  4  recto.  A  la  fin  est  une  pièce  de  vers,  moins 
mauvaise  que  le  quatrain  cité ,  sur  la  supériorité 
des  armées  modernes. 
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N«  7H5- 


664.    LA   CASTRilMETATlON  DU    PRINCE   b'oRANGE    DE- 
.  GRITE  PAR  SIMON  STEYIN  DE   BRUGES.    —  OBSERVA- 
TIONS   POLITIQUES    ET    MILITAIRES   SUR    l' ADMINIS- 
TRATION DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU.  —  MELANGES 
POLITIQUES  DES  XVI*  ET  XVII*  SIÈCLES. 


Volame  In-folio  par?o  de  195  feuillets  pépier,  lignes  longues;  xth* 
siècle.  Reliure  Béthnne. 

Ane.  BibUoth.  Béttinnei  sans  numéro.  (Sainte*Palftye,  not.  533.) 

Simon  Stevin  ,  habile  mathématicien ,  a  son 
article  dans  la  Biblic^raphie  universelle  ;  mais  on 
n'y  trouve  pas  la  mention  de  cet  ouvrage,  qui  ne 
semble  pas ,  en  conséquence ,  avoir  été  jamais  im- 
primé. Stevîn  étoit  attaché  en  qualité  d'ingénieur 
des  digues  au  gouvernement  du  prince  Maurice 
de  Nassau.  Le  premier  chapitre  du  livre  de  la  Cas-* 
trametation  est  «  Du  loger  en  général,  avec  la  forme 
»  du  camp  des  Romains.  »  Au  reste,  cet  ouvrage  n'a 
rien  de  commun  avec  la  tactique  du  prince  d'O- 
range.  Il  trace  l'histoire  de  la  castramétation  chez 
les  différons  peuples  et  surtout  chez  les  Romains. 

II.  F^  97.  «  Observations  politiques  et  militaires 
»  sur  les  services  du  parfaict  ministre  d'Estat , 
»  monsieur  le  cardinal-duc.  ^r  On  voit  que  c'est  un 
panégyrique  ;  il  a  été  fait  après  la  mort  du  cardi- 
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nal.  Premiers  mots  :  «  La  flatterie  se  trouve  en  la 
>  vie ,  non  après  la  m^ert.  » 

111.  F*  127.  «  Lettre  escrîple  par  M.  de  Bellievre, 
»  avant  qu*il  (ust  GbancelUeir  de  Fraj^^ce^  à  M.,  le 
^  président  Jeannin,  sur  le  sulijeot  des  (roubles  de 
»  la  Ligue,  en  Tannée  1592^  »  Pre^aiers  oiots  : 
«  Monsieur  ^  je  diray  de  vostre  lettre  du  i7«  de 
»  septembre,  (|ue  je  reçus  le  27  novem^e»  ee  ^/ae 
M  Platon  escript  des  banquets.  »  Elle  est  datée  de 
Grignon ,  43  décembre  4599.  Et  on  Ht  à  la  ftn  : 
«  La  response  à  ceste  lettre  fust  faite  par  ledict  sieur 
»  de  Jeannin ,  mais  la  wwle  ne^  Si'^i^  est  tMuvée 
»  parmi  ses  papiers.  » 

iV.  F''  162.  «  Uttre  ecriié  à  M«  le  président 
».  JeaoMn ,  i^r  U  f^m^um^  (Mteuria  de  Blédîdft)^ 
»  et  ss^  res|)!e»se  à  îçeUe.  ^  Prewevs  wM»  »  «  M.  )o 
»  ^  Jl.^  j^desk  ^ue  veua  dîaies  a»  ley,  Mpasîidw 
»  jsm^Gj^^  ee  qii^veuft}u|^e%eii«eiasdi9Me,  %^ew 
Doutée  df  À«geulçsniie)  10>  imv»^  i^f^..  Lar  répons»  eai 
di«  t7  marsi  suivait*. 

\.  fo*  166..  «  Le^^ )NrÎM^)ftw vmAh  fuîfMWrtèMuft 
%  le  wi  tteary  3%  «»  l'annéei  iS^ày  daftst  Fa«e«K 
»  blée  générale  des  pluft  geaads  de  son  teyiwMmi^y 
)».  à  la  i^Diutiofib  ^  la  creatieû'd'iMie  ehftulkre  h»;^ 
»  p^tie  V  ea  feveuo  ée  eeox  de  fai  pdUf  îmi  pwiiu^ 
ai  due  refovQfiée.  l&7€u  »:  €etle  pièoe  ecrt  aui«e 
des  «  Leltrest  patenlea  pour  l'weotieft  d^  celte 
»>ehainbrev.  » 

\K  F'^  17^  «  Pffeaessieft  cellebre,  ftôeto  a»  b 


»  ville  de  Paris  ^  du  reigiie  du  ra;  Ckarles  IX»  où 
»  il  assista  en  personne,  accompagné  des  princes  du 
»  sang^  cardinaux ,  etc.  »  aflin  d'implorer  la  grâce 
»  du  S.-Esprit  pour  la  conser\ation  de  son  estât , 
»  contre  ses  subjets  beretiquesi  et  rebelles^  1569.  » 

VU.  F''  186.  «  I4' ordre  de  la  proceswNEi  genersdo 
»  de  l'a^sembiée  de&  eatatSrgeMraux  du  royaume, 
4  evk  1614.  » 

YIU.  F""  192<,  c  H^ai^nedu  Parlemeni  de  Paris 
»  à  Heni^y  IV^  à  son  retow  du  siégo d'Ammis,  sur 
x^  la  reprise  de  cette  KiUe«  » 

N^  7116. 

665.  LE  GÉNÉRAL  d'a^HÉ.E    FAR   LE  COfCVALIE^  HE  L^ 

YALLIÈRE.. 

Volame  in-folio  parvo  de  1 1 6  fenillets  papier,  lignes  longues  ;  des- 
sins de  fortifications;  xvii*  siècla  AeMé  es  Télin  blanc  à  compartimens 
dorés. 

Ane.  Biblioth.  Mazarin,  n»  2:3.  (Sainte-Palaye,  not.  523.) 

Gefc  ^uTiaga  est  olfert  à  monseigneur  Fémihen- 
tissime  cardinal  Mis^zarin.  ta  signature  du  cheva- 
lier de  la  Valttèw,  plaeée^u  iMis  de-  Képttre  dédi- 
catoîre,  e^t  autographe.  François  de  la  Ba.u;ne  le- 
Btanc.  chevalier  de  Malte,  ëtoil  oncle  (Je  oiajdec^oî- 
selle  de  la  Valli^re.  Il  fut,  en  1646,  nommé  ma^^- 
chal  de  camp  sous  les  ordres  du  comte  (ï'tJ^^PWK  • 
il  avoit  même  obtenu,  peu  de  temps  apiçèç^  le  bji^^y<^t 
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de  lieutenant-général  pour  Tarmée  de  Catalogne, 
quand  il  fut  tué  au  siège  de  Lérida. 

Cet  avancement  signalé  ne  pouvoit  être  dû 
qu'au  mérite  du  chevalier  de  la  Valliére,  puisqu'il 
est  bien  antérieur  à  la  faveur  de  sa  nièce.  «  Il  est, 
»  dit  le  Morery  de  1759,  auteur  du  livre  qui  a 
»  pour  titre  :  «  Pratiques  et  Maximes  de  la  guerre  », 
»  imprimé  en  1667.  Il  avoit  composé  le  Général 
•  dArméej  qu'il  envoya  au  baron  de  Pencaos,  en 
1»  manuscrit.  Peu  après  sa  mort,  un  particulier  fit 
»  imprimer  ce  livre  sous  son  nom,  et  l'intitula 
»  Maximes  de  laguerre^  y  ajoutant  un  Traité  des 
»  fortifications.  Mais  on  a  depuis  réimprimé  cet 
1»  ouvrage  que  l'on  a  rendu  à  son  auteur.  » 
Le  chevalier  de  la  Valliére  auroit  mérité  un  arti- 
cle honorable  dans  la  Biographie  universelle. 

N»7417. 

666.    THÉORIQUE     ET    PRATIQUE      DE     LÀ    GÉOMÉTRIE 

PAR  MIDORGE. 

Volume  în-foiio  magno  de  581  feuillets  papier,  lignes. longues;  xyi* 
siècle.  Relié  en  veau  racine,  au  chif&e  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  Menteile,  sans  numéro. 

Les  premiers  mots  sont  :  «  Le  desîr  de  sçavoir 
»  surpasse  tous  les  autres  en  dignité  et  excel- 
»  lence,  etc.  * 

Je  n'ai  pu  trouver  de  renseignemens  sur  ce  ma- 
thématicien Midorge. 
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667.  THÉÂTRE  DE  PLANS  ET  JARDINAGES  PAR  CLAUDE 
MOLLET  PREMIER  JARDINIER  DO  ROI. 

Yotlume  in-folio  nuiximo  de  134  feoilIeU  papier,  lignes  longuet; 
dessins  graTés  en  Uille-dooce;  xTn«  siècle.  Relié  en  maioquin  vert  à 
compiiirtiiaeDs  losanges.  Dans  chaque  losange  one  leor  de  Ha  on  «ne  L 

attfvmiUTemeiit  frappa. 

Fouis  de  Tenailles,  anc.  n*  94g. 

La  belle  reliure  de  ce  Yolunte  remonte  au  râr 
gne  de  (^ouis  XUl,  et  c'est  à  ce  prince  que  fut  pré- 
semé le  Théâtre  de  Jardinage^  par  Fauteur,  son  pror 
mier  jardipier.  Sur  le  premier  feuiUet  a  été  gravé 
wxi  beau  portrait  du  roi ,  entouré  d'upe  guirlande 
de  f]eur$.  L'épt^re  dédicatoire  commence  au  f^  ^2 
p^r  les  mots  suivans  :  ^  Sire,  après  tant  d'excel- 

j^  lens et  beroyqu^es progrès,  etc Vos  subjects 

»  §ont  plus  affectionnez  à  l'embellissement  de 
»  leurs  ipai^ûns  qu'ils  n'ont  esté  soubs  aucun 
»  aulre  de  nos  rpys.  Ç'e^t  (ici)  un  reçueU  ^e  tout 
9  ce  que  j'ay  yeu  f^ire  et  que  j'ay  retenu  de  l'ins- 
)>  truction  de  feu  lUQQ  père  et...,  de  Texpérienoe 
^  Que  j'sy  acquise  depuis  trente  ans  et  plus  en 
»  fi^rvant  Iç  feu  roy  yçisAre  père,  et  V.  M.  e^i  tuu^ 
^  les  jcirdios  de  vos  maisons,  chaste^ux  et  palgi^, 
)i  spus  le  commandement  de  M.  de  Fourqy,  sup^r- 
»  inlend^mt  des  bâtimens  de  V.  ^.  JiU  ç^  que  j'^y 
>^  yeu  (ai|e  et  pratiquer  par  les  pluy  expéWkf!Alé:S 

TOME    V.  19 
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»  jardiniers  de  vosire  ville  de  Paris  et  autres  de 
»  vostre  royaume,  jusques  au  soixante-deux  ans 
»  démon  aage.  » 

On  voit  que  la  famille  Mollet  étoit  en  possession 
du  titre  et  de  l'emploi  de  jardinier  du  roi  depuis 
long-temps,  puisque  Claude,  âgé  de  soixante-deux 
ans,  rappelle  à  Louis  XIII  les  services  de  son  père, 

I  et  lui  recommande  ceux  de  ses  nombreux  enfans. 

Dans  la  préface,  f'  4,  il  nous  apprend  que  son 
père  avoit  fait  tous  les  plans  et  jardins  du  château 
d'Ânet.  Claude  succéda  à  son  père  en  1695,  et 
fut  préposé  tant  aux  jardins  des  Tuileries  qu'à  ceux 
de  Saint-Germain-en-Laye>  Fontainebleau  et  autres 

!  lieux. —  «  Je  me  souviens,  »  dit-il  encore  f*  5,  t  des 

»  instructions  de  ce  grand  monarque,  le  feu  roy 
»  Henry  le  grand,  lequel  prenant  plaisir  sur  sa 
»  haute  allée  du  grand  jardin  des  Thuilleries, 
»  comme  je  faisois  planter  les  meuriers  qui  y  sont 
»  encore  à  présent,  recognoissant  que  je  me  ren- 
»  dois  soigneux  et  diligent ,  me  disoit  ces  mots  : 
»  La  Prévoyance  rend  l'homme  opulent  et  la  négli- 
»  gence  le  rend  misérable.  C'est  donc  à  quoy  il  faut 
*  que  le  jardinier  prenne  garde,  etc.  » 

Au  f""  39,  parlant  des  diverses  espèces  de  poi- 
riers :  t  Le  poirier  de  Besidehery  est  un  arbre 
»  qui  a  la  brinde  comme  celle  de  Messire-Jehan 
»  ou  à  peu  près.  C'est  un  arbre  qui  est  venu  de 
»  Bretagne  depuis  peu  de  temps  ;  les  Bretons  luy 
»  ont  donné  le  nom  de  Besidehery  qui  vaut  au- 
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»  tant  à  dire  comme  Poire  de  Henry ,  chose  qui 
»  est  véritable.  Car  lors  que  le  roy  Henry  le  grand, 
«  d'heureuse  mémoire,  fit  son  voyage  en  Bretagne 
»  pour  la  réduire  à  son  obéissance,  comme  il  es- 
»  toit  à  Nantes,  il  m'envoya  quérir  pour  voir  un 
»  jardin  qui  est  auprès  de  Nantes,  qui  se  nomme 
»  Chassez.  Incontinent  après  que  je  fus  arrivé,  les 
»  messieurs  de  la  ville  de  Rennes  envoyèrent  un 
»  panier  de  ce  fruict  à  S.  M.  G'estoit  au  mois  de 
»  may;  voyez  comme  ce  fruict  qui  est  si  excellent 
»  se  garde  longtemps  et  se  mange  crud  I  » 

Yoilà  une  origine  de  Besidehery  que  n'ont  pas 
connue  les   auteurs  de  jardinage.  Je  crois  toute- 
fois que   le  sens  véritable  de  ce  nom  est  Poire 
sauvage  (pirum  sylvestre),  le  mot  derry  signifiant 
encore  dans  la  composition  des  noms  de  lieu,  bois^ 
forêt  j  comme,  London-derry^  etc.  Noire  jardinier 
Mollet  n'entendoit  même  pas  autre  chose  ;  mais 
il  remarquoit  l'heureuse  rencontre  de  cet  ancien 
nom  Besi  dery  avec  le  choix  que  le  roi  Henry  IV 
avoit  fait  de  ce  fruit  pour  ses  jardins.  Il  faut  donc 
écrire  Besidery  ou  Besiderry,  et  non  pas,  comme  le 
voudroit  le  dictionnaire  de'Trévoux,  Besi  de  Hery. 
Il  faudroit  aussi  modifier  quelques  lignes  à  l'ar- 
ticle du  Dictionnaire  de  V Académie  :  Besi,  nom 
générique  qu'on  donne  à  plusieurs  espèces  de  poi- 
res, en  y  ajoutant  le  nom  du  pays  d'où  elles  sont 
tirées^.  Besi  d Hery,  Besi  de  la  Motte,  Besi  Chau- 
monleL 

19. 
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F*  42  v«  :  «  liO  Poirier  def  Grisom  ^t  un  fi^rt 

»  bon  arbre.  Plusieurs  l'appellent  C...  gr^se,  (p^is 
»  parce  que  les  grefles  sont  venues  du  pajs  ^es 
»  Grisons,  je  lui  eq  ay  donné  le  nom.  »  Celte 
poire,  en  dépit  ^e  Mollet,  a  gardé  quelque  souve- 
nir de  son  premier  nom,  et  nous  l'appelons  au- 
jourd'hui CuloUe  dfi  Suisse. 

F""  46  :  «  Le  Perdrigon  viollet  porte  son  fruict 
»  gros  et  rougeastrç.  |^a  plus  grande  partie  4P  sop 
»  fruict  est  jumeau,  c'est  à  dire  qu'il  porte  deux 
»  prunes  sur  une  queue.  U  est  beau  à  oierveille^. 
»  J'en  ay  dans  le  Jardin  du  |loy  qui  est  d^Y^I)(  &on 
»  palais  des  Thuilleries,  qui  ne  manque  poiut  tou$ 
»  les  ans  à  rapporter  du  fruict  çp  grande  ^^^r 
»  tité.  » 

F""  56  :  «  Nous  aypns  une  palissade  de  Çîr^ftat- 
»  diers  au  ^rand  Jardin  des  Thuilieries,  qui  a  tpQJ^ 
9  cents  toises  de  long;  laquelle  est  extrêmepient 
»  belle.  Elle  est  plantée  contre  la  muraiUç  dç  la 
y>  haute  allée  des  mûriers  blancs.  » 

F"  74  :  «  Que  l'on  regarde  les  ormes  que  j'sjy 
»  faict  planter  eu  l'avenue  de  l£i  maison  de  m^r 
»  seigneur  le  premier  président  à  ConQaqs.  f 

Les  pois  goulus  n'ont  été  introduits  en  France 
que  vers  la  fin  du  ^vi*  siècle.  Nous  avpns,  4H 
»  Mollet,  f**  93^  «  une  espèce  d§  pois,  l^aquejs 
»  nous  avons  recouverts  depuis  vingt -cinq  à 
»  trente  ans.  S>  e^té  feu  M.  de  Buhyt  çamuie 
»  voyageant  en  ambassade  pour  le  Roy  ^\\%  pays 
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»  de  Hollande  et  Hirlande,  il  nous  a  apporté  ceste 
it  espèce  de  pois  qui  sont  assez  communs  pour  le 
4  jodrd'huy,  lesquels  n^ont  point  de  parchemins 
»  en  la  cosse  ;  ils  n'ont  que  deux  petits  filets  aux 
y  detii  costés  ;  ils  sont  fort  excellens  en  vert,  avec  la 
»  cosse,  à  faire  potages,  mesme  pour  en  manger 
»  avec  du  beurre  et  de  la  muscade.  La  cosse  se 
»  mange  aussi  bien  que  les  pois  ;  il  ne  reste  que 
i  les  deux  petits  filets.  » 

Les  passages  suivans  ont  plus  d'intérêt.  F""  108. 
à  Le  temps  passé,  il  se  faisoit  des  dedalus  ou  la- 

>  befyntes,  lesquels  apportoient  une  grandissime 

*  despense  aux  seigneurs  qui  en  faisoient  faire,  à 

>  cause  de  l'imbécillité  des  jardiniers  de  ce  temps- 

#  là C'est  pourquoy  il  m'a  semblé  à  propos  d'en 

»  faire  faire  de  nouvelle  invention laquelle  ne 

9  reviendra  pas  à  davantage  que  cousteroit  à  faire 
»  t)lanter  une*  simple  palissade,  parceque  je  n'en- 
»  teiids  pas  qu'il  s'y  employé  une  seule  perche  ni 
»  gàulè  de  bois  mort,  ni  osier  pour  le  lier,  comtne 
Tf  OA  faiSoit  le  temps  passé }  mais  j'entends  que 
^  tes  dedalùâ  et  làberyntes  se  tondent  avec  les  ci- 
»  seaux  et  faucilles,  comme  nous  faisons  tondre 
)>  Ordîïiàii^émeht  nos  palissades 

i  Le  te<nps  passé,  il  y  a  environ  quarante  ans, 
»  qu'il  ne  èe  faisoit  que  des  petits  comparlimens , 
»  daiis  fehascun  quafré  d'un  jardin,  lesquels  es- 
»  toient  de  diverses  sortes  de  desscings  et  façons. 

•  teais  depuis  que  j'ay  heu  Thonneur  de  recevoir 
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»  rinstruction  de  très  illustre  personnage  feu  M.  du 

»  Perat  (1),  grand  architecte  du  Roy,  lequel  après 

»  son  retour  d'Italie,  qui  fut  en  Tan  mil  cinq  cents 

»  quatre  vingts  deux,  M.  le  duc  d'AumalIe,  grand 

»  amateur  des  braves  hommes,  retint  icelluy  sieur 

»  du  Perat  pour  son  architecte,  et  luy  donna  le 

»  commandement  sur  tous  ses  chasteaux  et  mai- 

»  sons,  principalement  au  chasleau  d'Anet,  le- 

»  quel  en  ce  temps  là  estoit  la  plus  belle  maison 

»  de  France  ;  de  sorte  que  icelluy  sieur  du  Perat 

»  print  la  peine  luy-mesme  de  faire  des  desseings 

»  et  portraits  pour  me  montrer  comme  il  falloit 

»  faire  de  beaux  jardins  ;  de  telle  manière  que  tout 

»  le  jardin  ne  seroil  qu'un  seul  compartiment, 

»  mesparty  par  grandes  voyalles  ;  si  bien  que  telle 

»  invention  paroissoit  bien  davantage  que  ce  que 

»  feu  mon  père  avait  accoustumé  de  faire  et  moy 

»  aussi.  Ce  sont  les  premiers  parterres  en  brode- 

»  rye  qui  ayent  esté  faits  en  France...,  de  sorte 

»  que  je  ne  me  suis  plus  arresté  à  faire  des  corn- 

»  partimens  dans  des  quarrez,  Fun  d'une  façon 

y  et  l'autre  de  l'autre,  voyant  la  mauvaise  grâce 

»  qu'ils  ont  au  prix  des  autres  cy  dessus. 

»  En  ce  temps  là  que  je  commençay  à  faire  les 
»  premiers  parterres  en  broderye ,  le  plan  de  buys 
)>  n'estoit  pas  encore  en  usage,  parceque  peu  de 
»  gens  de  qualité  voulloient  faire  planter  du  buys 

(1)  Etienne  du  Perac.  Voy.  notre  troisième  Toiume,  pag.  270  à  273. 
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j>  en  leurs  jardins  ;  de  sorte  que  je  faisois  planter 
»  mes  compartimens  en  broderye  de  plusieurs 
»  sortes  de  plans,  qui  me  faisoient  diversité  de 
»  verts,  comme  lavande,  ysoppe,  rue  et  saulge  ; 
»  mais  d'aultant  que  tels  plans  ne  peuvent  durer 
»  longtems  en  ce  climat  de  France ,  et  que  c'es- 
»  toit  une  grande  peine  et  despense  de  faire  et 
»  replanter  les  compartimens  souvent ,  comme  de 
»  troys  ans  en  troys  ans ,  j'ay  pris  peine  de  faire 
»  recerche  de  plan  de  buys,  pour  à  celle  fin  de 
»  n'estre  en  peine  de  les  refaire  si  souvent ,  et  j'ay 
»  eslevé  de  fort  bon  buys  en  telle  quantité  que 
»  j'en  pou  vois  avoir  affaire. 

»  En  Tan  1595 ,  le  feu  roy  Henry  le  Grand  me 
»  commanda  de  planter  le  jardin  du  chasteau  neuf 
»  de  Saint  Germain  en  Laye ,  sous  le  desseing  du 
»  feu  sieur  du  Perat,  si  bien  que  je  le  fis  tout 
»  planter  de  buys.  Et  aussi  le  jardin  de  Monceaux 
»  que  je  fis  planter  par  commandement  de  sa  Ma- 
I»  jesté  en  la  mesme  année,  ensemble  le  petit  jardin 
»  de  dessus  l'estan  du  chasteau  de  Fontainebleau , 
»  tellement  que  tous  les  trois  jardins  ci-dessus 
»  nommés  furent  plantés  tous  de  buys  en  la  mesme 
»  année,  et  sont  encore  à  présent  en  bonne  forme.  » 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  extraire  de  ce 
volume.  Les  dessins  gravés  à  la  suite  ont  été  dessi- 
nés par  André,  Jacques  et  Noël  Mollet,  fils  de 
l'auteur  Claude  Mollet. 
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668.    TRAITÉ    DE    GÉOMÉTRIE.  —  TRAITÉ    DES    FORTI- 
FICATIONS. 

Telmiie  io-follo  medioeri  de  122  fêiiinëts  pttpi»-,  1^6»  léoig^* 
dcflsins  Uoéaires;  xyu*  siècle.  Reliure  Béthene. 

kût,  MMidth  BéifitiAe,  satië  Àbniéro; 

Bonne  écriture.  Ses  principales  sections  sont  : 
1*  Définitions,  f*  1.  Maximes  générales,  f*  6.  Opé- 
rations du  compas  et  de  la  règle,  f*  44.  Usage  des 
sinus,  tangentes  et  sécantes,  f*"  32.  Usage  du  gra- 
phomètre,  f*  42.  De  Tusage  de  la  boussole^  f*  44. 
Mesures  de  distances  accessibles  et  inaccessibles, 

Le  Traité  des  fortifications  commence  au  f"  62. 

N^  7H8^ 

66&.    tHAfirt   f)'âftlfSilÉtI«^tjK;    -^    AÈëLEMElft    iTtLl- 
TAlitfi     1^6     PmNéË     l>'ORÀiVGÈi     — '    I^R!]^t>OSftldftS 

6éokÉfRi0UÉi$.    -^  Maximes  ^Ovè  Lsé  È'o^tiPi- 

Vbliimé  in-folio  parvo  de  22  feuillets  papier ,  lignes  longues;  dessins 
lil»éàirë»|  xVii»  siè6ftr.  CdoVërt  éû  véUn  Blaiit.  Sur  ïès  pTâts,  dàhâ  une 
coilffoni^êi  éhAtti  ob  Ht  te  méfà^tWéeiï  lelf  les  ëHM  de /.  <iélJ»M^', 
chêvalUr  de  Contenante 

Fonds  de  Lamare,  sans  nuâkéro. 

Bonne  écriture.  F*  1,  «  De  l'arithmétique.  » 
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F°  17.  «  Ordre  que  M.  le  prince  d^Orange  veut 
>  que  les  régi  mens  aiebt  à  observer  en  marchant. 
»  —  En  marchant,  les  tambours  se  metteront  dans 
»  les  trois  ou  quatriesme  rangs ,  tant  des  piques 
»  que  des  mousques,  etc.  »  Et  à  la  iin  du  P"  48  : 
é  Arrêté  par  M.  le  prince  d'Orange  au  camp  de 
»  Dorvichy  le  24  octobre  1622.  » 

F<^  21.  «  Propositions  de  géométrie.  » 

F""  57.  «  Maximes  qu'il  faut  observer  pour  les 
i  fortifications.  * 

La  moitié  du  papiei*  renfermé  dans  ce  volume 
à'i  pas  été  employée. 

N^  7118»  «• 

670.    RÈGLES    d'arithmétique,    PAR   JEAN    NtCOLAY. 

Volume  in-folio  niediocri  de  148  feuilleU  papier;  connoeBcement  du 
iTu*  siècle.  Couvert  en  Télin  blane  avec  un  labyrinthe  doré  sur  les 
plats. 

Fonds  de  Colbert»  n*"  3^17. 

L'auteur  Jan  Niookuff  •  écrit  son  non  sur  le 
premier  feuillet  et  ajdtfté  la  date  de  i6Ô2. 
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671 .  PROBLÈMES  GÉOMÉTRIQUES  PAR  FRANÇOIS  BESSON 

DE  BOURGES. 

Volame  ia-folio  panro  de  336  feaillets  papier ,  lignes  longues;  vn* 
siècle.  Coavert  en  parchemin  blanc. 

Fonds  Colbert,  anc.  n«  2321. 

Acheté  en  i675 ,  de  René  Hardy,  ancien  con- 
seiller  au  parlement.  (Voy.  le  n'  7168'') 

F^  1.  «  Moyens  du  Tetragonisme  de  Cercle,  par 
»  François  Bisson.  »  —  F*  135.  «  De  la  mesure  des 
»  solides.  »—  F"  i 54.  «  De  la  nature  de  la  sphère.» 

On  lit ,  sur  le  dernier  verso  du  feuillet  236  et 
dernier,  ces  vers  : 

Françoys  Besson  honnorant  sa  patrie , 
Renversant  tons  les  obstacles  da  temps, 
A  mis  au  jour  un  problème  très  grand 
Nauticque  abord  de  toute  Tindustrie. 

C'est  de  ce  rond  qu'il  donne  la  mesure 
Oncques  congneue  par  les  siècles  passés, 
^noré  fut,  ne  pouvant  pas  assez 
Suplicier  Tignorance  très  dure. 

Bonté  divine,  rond  parfaict  immense. 
Espoir  très  seur  de  Vhauteur  humillié 
Soubs  vostre  grande  et  toute  miséricorde; 

Saincte  Marie  vierge  très  pure  et  saincte, 
Oubliez  tous  mes  pecbez  et  sans  feintç 
Nostre  Seigneur  vostre  fils  je  recorde 
De  plus  en  plus. 
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Ces  vers  sont  d'un  mathématicien  plutôt  que 
d'un  poète,  et  d'un  fou  plutôt  que  d'un  mathé- 
maticien. 

N*  7H9. 

672.  OUVRAGES  DIVERS  SUR  LES  QUADRANS  ET  LES 
nORLOGES  PAR  JEAN  BERTRAND  —  FRANÇOIS  Dl! 
MALTUE  —  JEAN  BULLANT. 

Volume  in-folio  mediocri  de  67  feuillets  papier,  lignes  longues;  des* 
sins  et  plans  sphériques;  itu*  siècle.  Reliure  Bétbone. 

Ane.  Biblioth.  Béthune,  sans  numéro. 

F""  1.  «  Raisons  gnomoniques  niveulées  par  les 
»  ombres  aux  rayons  du  soleil  ;  ensemble  du  ciel  et 
»  des  plantes.  » 

F*  10.  «  Figure  (et  description)  de  l'horloge 
»  horizontale  pour  le  fondement  des  quadrans  au 
9  soleil,  pour  la  ville  de  Caen,  à  l'élévation  du  pôle, 
1»  49  degrés  30  minutes  pour  sa  latitude.  F131  pl9. 
»  3218,  B29t928.  1624  ^  (fait  par  Jean  Bertren» 
1624). 

F^  25.  «  Description  d'une  autre  horloge.  »  Par 
le  même. 

F<>  31.  «Figure  de  l'horologe  horizontale  à  l'ele- 
»  vatidh  du  pôle ,  49  degrés  30  minutes.  » 

F°  33.  «  Traité  des  horloges  solaires ,  horîzon- 
»  taies  et  verticales.  »  Par  le  sieur  François  de 
Malthe. 
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P<>  38.  »  Horlôgiogrsiphîe.  t'îgure  dé  l'horloge 

»  hotltotAdlè ,  etc.  » 
F""  43.  «  Horlogiographie  par  Jean  Bullant.  v 
F"*  60.  «  Description  et  usage  de  l'horloge  Gem- 

»  balle.  » 

W  712Ô. 

673.  TRAITÉ  DES  FORTIFICATIONS  PAR  HERAR; 

VelHine in-folio nedioeri  de  128  féifilléts  j^apler,  tfgnes  longues;  plans 
et  dessins  coloriés  M  lâtis;  eoâiniéBceiiieiit  do  itii«  siècle.  Reliare 
Béthune. 

ÀDC.  Biblioth.  Béthune,  sans  numéro. 

Ce  tolurtle  est  bien  écrit  et  les  figures  en  sont 
tfè^ttôitibreuses  et  très-bieii  exécutées.  Sur  les 
feuilles  de  garde  du  commencement  on  ïît  l'îndi- 
caftioiK  suivante  : 

«  Tfaîcté  des  Fortifications,  manuscrit  conte- 
>^  ttattt  (}uantité  de  figures  avec  t'es  advis  et  expli- 
yr  tèatlorts  sur  chactïné.  ï^aîét  et  (ïomposé  par  le  sieûr 
►  HéMt^,  fâftieu*  îhgefiicur  âiitoy  Henry  (Quatre, 
»  et  lequel  luy  ayant  esté  présenté  par  Maxiittilien 
»  de  Belhtflie,  dut  de  Solly,  pair  de  ï'Vandè,  prc- 
»  mier  ministre  dudit  roy,  S.  M.  en  fist  présent 
»  atfdict  duc  qui  le  donna  depuià  à  M.  le  cOtnte  de 
»  Bethune^  son  frère.  » 

Les  premiers  mots  sont  :  à  i^'ôrtiûcâtioîi  est  fendre 
»  yne  pta^  forte ,  afin  que  peu  d'hommes  résiste  à 
»  un  plus  grand  nombre.  » 
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N*  7120*- 

974«  F ABRIQUB  DES  FORTIFICATIONS  PAR  DON  FRAN- 
ÇOYS  DE  LEZOULOS  PRÊTRE  AUVERGNAT. 

Volame  in-quarto  mediocri  de  134  feaillets  papier,  lignes  longues; 
fin  du  xri*  siècle.  Relié  en  yean  marbré  à  l'aigle  de  France  sur  les  plats, 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baloze,  anc.  n»  484. 

Voici  le  titre  exact  :'  <  La  fabrique  des  forliiica' 
>  tions ,  avec  plusieurs  et  nécessaires  advertisse- 
»  mens,  selon  Tart  militaire,  recoUigés  laQt  de» 
»  anciens  que  modernes  auteurs  ;  par  don  Françoys 
»  de  Lezoulos ,  presptre  aultvergniac.  A  Rome  , 
»  4597.  »  L'écriture  est  efTectivement  italienne.  Le 
papier  a  été  mutilé  par  l'humidité. 

A  partir  du  f  '  124  est  un  traité  latin  intitulé  : 
«  Compendium  quarumdam  rerum  mathemalum 
»  a  D.  F.  de  Ledoso  recoUectum.  • 

N*7120'- 

67E»,  MOUVEAU  SV3TiJiJ(  DE  FORTIFICATION  PAR  DAZIN. 

Volume  in-folio  mediocri  de  54  feuillets  papier,  lignes  longues;  deux 
plans  figurés  ;  y¥u"  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  du 
d|tuptu(i  ^  France  sur  les  plats. 

Fonds  de  Versailles,  anc.  n^'  30. 

Le  sieur  Da^ in  a  oflert  son  livre  ^  Louis  Xiy. 
Après  les  éloges  les  plus  fastueux ,  il  chejrçh^  à 
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donner  une  opinion  favorable  de  ses  inventions. 
Le  début  de  son  travail  est  rempli  d'amertume 
contre  les  systèmes  précédens  et  surtout  contre 
Toutrecuidance  de  la  jeunesse.  Voici  les  premiers 
mots  :  <  Je  suis  persuadé  que  ma  rorlification,  qui 
9  n'a  jamais  esté  veue  ni  pratiquée  dans  Tordre 
»  que  je  Telablis ,  qui  est  le  fruit  de  Tapplication 
>  de  près  de  quarante  ans  de  service,  ne  manquera 
»  pas  d'estre  critiquée  par  plusieurs  sortes  de  per- 
»  sonnes,  etc.  » 

Le  manuscrit  est  bien  écrit  et  les  deux  plans  fort 
bien  dessinés  et  coloriés. 

N»  7420"- 
676.  l'art  militaire,  en  deux  parties. 

Yolame  in-folio  mediocri  de  244  pages  papier,  lignes  longues;  fin  du 
xTi«  siècle.  CouYert  en  Télin  blanc  chargé  d'une  couronne  de  laurier  en 
or  sur  les  plats  et  d'une  fleur  de  lis  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  anc.  no  3165. 

Tilre  et  première  phrase  :  «  Première  partie  de 
»  Tart  militaire;  tirée  des  plus  belliques  actions 
»  des  Grecqs,  des  Romains,  des  Turcs,  des  Holan- 
»  dois  et  des  François.  Avec  les  remarques  du  bon 
»  et  mauvais  ordre  de  leurs  combats.  —  Chap.  1. 
»  Du  soldat.  —  1.  article.  Le  soldat  piquier  ou 
»  mousquetaire  doit  apprendre^ s'il  ne  le  sçait), 
^  de  son  caporal  ou  ansepessade ,  l'exercice  de  la 
»  pique.  » 
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Cette  première  partie  est  divisée  eu  40  chapitres. 
La  seconde ,  qui  commence  à  la  page  139,  avec  une 
pagination  spéciale,  est  divisée  en  33  chapitres. 

N*  7121. 

677.    SUPPUTATIONS     ASTROLOGIQUES      PAR    JEAN    DU 
CROCQ  CHANOINE  REGULIER  DE  BOULOGNE-SUR-»ER. 

Yolame  in-folio  mediocri  de  40  feuillets  papier,  lignes  loDgaes;  nom- 
breux dessins  astrologiques  coloriés  ;  xti*  siècle.  Reliure  Béthnne. 

Ane.  Bibliotli.  Béthune,  sans  numéro. 

Le  premier  feuillet,  collé  sur  une  autre  feuille, 
étoit  mutilé  avant  cette  restauration.  Il  paroit  que 
M.  Du  Crocq  travailloit  au  profit  du  duc  de  Retz  ; 
car ,  sous  les  armes  de  France  qui  décorent  main- 
tenant un  grand  nombre  de  figures,  on  reconnott 
la  trace  des  masses  d'armes  en  sautoir  de  Técu  de 
Retz.  Voici  le  premier  titre  de  cette  extravagante 
composition,  laquelle  remonte  aux  années  1574 
à  1576  :  «  Ellections  d'aler  à  la  guerre ,  tant  par 
»  mer  comme  par  terre ,  aveque  l'explication  de 
>  Samael  spiritus,  lequel  faict  sa  S""  révolution.  Et 
»  aussi  la  déclaration  du  caput  et  cauda  Draconis  ; 
»  et  l'aparition  des  commetes  aux  12  maisons  du 
»  ciel.  Avecques  le  Dodecacedron  géomantique. 
»  Composé  par  Jehan  Du  Crocq,  aumosnier  ordi- 

»  naire  de »  Le  titre  de  Chanoine  de  Bou- 

loigne  est  donné,  dans  le  feuillet  4 ,  à  notre  auteur. 
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lequel  noiM  reco(iiipandoii$  w%  très  pi'éçieiiK  ad- 
mirateurs de  M.  Moreau  et  de  W"  he  Norjpoaad. 

N°  7122. 
678.  TRAITÉ  d'astrologie. 

Volume  in-folio  mediocri  de  e4  feiiiUele  papier,  lignes  loogues  ;  €Oiii- 
meocement  du  xyii*  aiède.  Reliure  ^thaoe. 

Ane.  Biblioth.  Béthui^e,  sans  n«ipiéro. 

Voici  les  premiers  mots  :  «  De  la  nature  des 
»  planettes.  Les  planettes  ont  plusieurs  signiûca- 
»  tiens,  sçavoir  les  personnes  et  les  choses,  etc.  » 

Bonne  écriture. 

ISI^UR  L4  mott{:, 

Volume  in-folio  mediocri  de  109  feuillets  papier;  fin  du  xyi"  siècle. 
Reliure  Bétbuiie. 

Ane.  Biblioth.  Béthune,  sans  numéro. 

Le  nom  de  l'auteur  e$t  à  la  fiQ  de  la  préf^ice 
adressé^  aij  lecteur.  Au-dessous  du  premier  titre 
on  voit  (jwe  Iç  volume  a  çtç  donné  à  M.  de  ^é^Uline 
j)ftr  le  cardinal  du  Perron, 

Les  premiers  mot^  de  Tpuvrage,  P*  10,  Sipnt: 
«  Canqn  PREMijwi.— De  pieu,  créateur  du  monde,— 
?  pieu  g§t  un  estre  éierpel,  unité  ipQQie^  etc.  » 
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N»  7123- 

680.    LA   CRISOLOGIE    CHIMIQUE    ENSEIGNANT    LA    MA- 
NIÈRE DE  FAIRE  DE  l'oR. 

Yoioaie  in-folio  mediocri  de  173  féoilleCs  écrite ,  papier  ;  xtu*  siècle. 
Coayert  en  Télin  blanc. 

Fonds  Colberty  anc.  nfi  2680. 

Ce  irolume  est  transcrit  avec  soin  et  rédigé  dans 
un  système  suivi.  En  voici  le  long  titre  :  <  Inler- 
*  ruption  du  sommeil  cabalistique,  ou  le  dévoile- 
»  ment  des  tableaux  de  l'antiquité. —  La  Grisologie 
»  chimique ,  divisée  en  deux  livres ,  dans  laquelle 
»  est  monstre  et  manifesté  ce  qui  a. esté  caché  et 
»  voilé  par  l'antiquité ,  et  dans  laquelle  toutes 
»  difficultés  de  Fart  sont  élucidées.  —  Du  germe 
»  de  Tor  et  sa  généalogie,  avec  l'anatomie  de  l'eau, 
»  la  généalogie  et  régénération  du  fils  du  soleil.  * 

No  7124. 

68i.  SYMBOLES  DIVERS  ET  DEVISES  DES  PRINCES  DE 
l'eUROPE.  —  CONCLAVE  DE  PAUL  V. 

Tolame  in^ollo  panro  de  78  feuiUete  papier,  lignes  longues;  xyii* 
siècle.  Reliare  Béthune. 

Anc.  Biblioth.  Béthune,  n«  1  bis. 

Ce  recueil  parolt  avoir  été  fait  à  l'occasion  du 

TOME    V.  20 


carrousel  donné  par  Louis  XIII  à  la  place  Royale 
en  1612. 

Il  renferme  les  devises  fabuleuses  ou  réelles 
d'un  grand  nombre  de  papes,  de  cardinaux,  de 
rois  de  France,  Espagne  et  Angleterre,  d*empe- 
reurs)  de  princes  italiens)  françois  et  allemands, 
enfm  de  héros  de  l'histoire  ancienne  et  de  hoi 
romans  modernes. 

2"  Conclave  du  pape  Paul  V,  f'  65.  Premiers 
mots  :  4  Oh  enlrë  ëtt  ëoHèlaVé  avec  ces  desseihs. 
»  La  faction  cbrltràirë  à  Aldbbrandin^  etb.  »  Pâul  V 
fut  élu  lé  16  mai  16D8. 

N«  ÎI28; 

682.    INTRODUCTION  k  LA  GÉOGRAPHIE  UNIVERSEUE 
TANT  NOUVELLE  QUE  VIEILLE. 

Voluhne  in-lfbib  t^àrVo  Ae  4è  f&Qiliefo  papier»  kignes  Idbgùës;  fin  da 
xYi*  iikfiVb,  R^ltare  BéihUÉfe. 

Ane.  Biblioth.  Béthune,  sans  numéro. 

Bonne  écriture.  Premiers  mots  :  «  La  géographie 
i  eél  là  a*èstîfll)tiôli  de  là  tei^i^ë  universelle,  aîhsy 
»  qu'elle  fadiis  est  coghliè.  %  L'âUtéur  â  divisé  son 
travail  en  livres.  Le  premier  contenant  14  ^- 
pitres ,  traite  de  la  sphère  et  des  idées  jgénér^im 
sur  la  forme  de  la  terre  et  l'étendue  des  'eaux.  Le 
deuxième  traite  du  nord  de  l'Europe  et  contient 
23  chapitres.  Le  troisième  et  le  quatrième  livres 


aù9 

achèvent  la  doscripiion  de  l'Europe.  Le  cinquième 
litre  traite  de  l'Asie,  et  le  sixième  de  l'Afrique 
et  de  r Amérique. 

N*  7425  \ 

683.  L^RBRE   DES  BATÀitLKS  ,  PAR  nONOf|£  BONNRTt 

Volume  In-qutrto  maxfnid  de  tee  fevilleis  Télhi,  àwx  eolefeoeti  nn 
briqoM  et  iiiitialet|  &T*  ftitele*  B^lié  «htWq  hXwù. 

Ane.  Biblioth.  Bigot,  n»  16.  (Sainte-Palaye,  not.  524.) 

Le  volume  commence  par  cette  rubrique  :  «  In 

»  nomine  Domini.  Amen.  A  Tbonneuret  révérence 

»  de  Dieu  et  de  sa  doulee  mère,  je  qui  suin  ap» 

»  pelle  par  mon  nom  Honnoirré  Bonnet,  prieur 

»  de  Salon  en  Provence  et  docteur  en  décret ,  pour 

»  eik  l'esjouissementy  prouffit  et  doctrine  de  très 

»  excellent  et  très  redoubté  prince  Charles  YI  de 

»  cethui  nom  roy  des  Françoys,  ay  par  la  grâce  de 

»  Dieu^  compilié  et  lUîçt  ce  petit  livret  qui  par 

»  droit  nom  est  tnlitollè  et  nommé  l'Arbre  des 

»  Batailles.   Onquel,  en  ensuivant  icelluy,  plu- 

»  sieurs  princes,  nobles  et  autres  de  quelque  eslat 

»  ou  oundition  qu'ils  soient,  pourront  en  plu- 

»  sieurs  fiiçoM  si  manièrea  exemplifller  et  en* 

»  doGttln»  leuns  couraiges  en  faiet  d'armes  el  A 

»  bonne  justice  sçavoir,  conduire,  maintenir  et 

»  f^der«  • 

Après  la  table,   on  a  enlevé  le  (buill^  devant 

20. 
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contenir  le  préambule  dont  nous  avons  cité  une 
partie  d'après  le  n°  7077.  Les  premiers  mots  du 
f*»  2  conservé  se  rapportent  à  la  fin  de  l'allocution 
de  Bonnet  au  roi  de  France.  «  Personne  escriptes 
»  soyent  vérifiées  par  vos  bonnes  œuvres.  »  Les 
feuillets  contenant  la  fin  du  livre  premier  et  le 
début  du  livre  second,  f°*  21  et  22  ;  ceux  qui  con- 
tenoient  la  fin  du  livre  deux  et  le  commencement  du 
livre  trois,  f  "  Ai  ;  la  fin  du  livre  trois  et  le  début  du 
livre  quatre,  f**  53,  ont  été  également  enlevés, 
sans  doute  à  cause  des  miniatures  dont  ces  feuil- 
lets étoient  ornés. 

A  la  fin  du  volume,  on  lit,  d'une  écriture  du  xvi' 
siècle,  la  signature  de  magister  Johannis  Cordis. 

N«  7125  ^ 

684.  L'AklBRE   DES   BATAILLES  PAR  HONORÉ  BONNET. 

Volume  in-quarto  mediocri ,  lignes  longues;  papier  à  la  marque  d'an 
dragon;  initiales  ;  commencement  du  xv«  siècle.  Relié  en  yeau  marbré  à 
Taigle  de  l'empire  sur  les  plats,  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  de  Balaze,«anc.  no  453. 

Ce  beau  volume  contient  la .  mention  de  nom- 
breux propriétaires ,  et  i<>  le  nom  de  celui  qui  le 
fit  exécuter.  Sur  ce  qui  reste  de  la  première  feuille 
de  garde,  on  lit  :  «  Cest  livre  est  à  Pierre  Plume- 
tot ,  qui  le  fist  faire  et  comenchier ,  et  le  paia  bien 
et  duement.  Pluhetot-me  plut.  ^ 
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2""  Le  volume  passa  dans  la  maison  d'Uarcourt, 
comme  l'indique  le  blason  dont  on  a  embelli  la 
première  initiale  (de  gueule  à  deux  fasces  d'or). 
Le  président  Fauchet  (4''),  qui  a  laissé  des  notes 
assez  nombreuses  sur  les  marges,  a  même  écrit  ce 
nom  d'Harcourt  au-dessus  de  la  première  vi- 
gnette. Puis  à  la  fin  du  texte,  après  ces  mots  : 
«  Cy  fine  ce  livre  qui  est  appelle  Varbre  des  ha- 
»  tailles  »,  on  lit  :  c  Qui  m'a  esté  donné  par  mon- 
>  sieur  Airauld,  (S"")  lieutenant  criminel  d'Angers, 
»  le  27  octobre  1592,  à  Angers.  (Signé)  G.  Fau- 
»  chet.  »  —  <  Et  après  que  la  mort  l'eut  fauché, 
•  il  fut  immédiatement  à  moy.  M*  Christophe  Bar- 
»  berousse,  (S"")  régent  de  quatriesme  au  collège 
»  de  Culny.  Escrit  ce  mercredy  19*  février  1603, 
1  à  dix  heures  du  soir.  »  Enfin  sur  la  première 
feuille  de  garde  on  lit  encore  (6"")  le  nom  de 
/.  B.  Hautin^  duquel  Baluze  (7*)  l'aura  sans  doute 
acquis. 

On  ne  trouve  pas,  dans  cette  leçon  d'ailleurs 
complète  et  fort  bien  transcrite,  le  préambule  du 
manuscrit  7125*.  Le  nom  de  l'auteur  est  d'ail- 
leurs corrompu  en  celui  de  Honnoré  Lone. 


L 
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686<.    TitAMGTION  Vit  DENIS    d' ALEXANDRIE  PkK  %1^ 

NICNE  SAUllÀtSE. 

Totume  in-folio  mediocri  de  320  pages  papier,  lignes  longues;  xti* 
iiède«  néHé  en  pàrclMiini&  blanc. 

Fends  de  la  Mare,  anc.  np  2'74. 

Voici  le  titfie  littéral  :  <  Denis  4'Alexaiidriei  da 
»  la  des^iptioB  de  la  terre ,  traduit  du  grec  ea 
»  françois  par  Beai^Be  SaBmaise^  eeaaetlier  du  roi 
»  au  parlement  de  Bourgognew  » 

Cette  traduction  ea  vers  Araaçoîs^  aocom^gbée 
de  ptécimx  eommealsare»,  a  été  imprimée  en  l&èl^ 
mri%  à  Paris^  On  la  <\edàerehe  encore  à  oaaf^  «Jes 
iwtesff  mak  son  antewr  est  )iK>in6  reconamandable 
j^ur  m  travail  ^gue  pcMMr  avoir  (donné  te  joiir  à  VjàB 
des  savans  les  :pIo8  iUiielrai;  <des  jtonij^  «i»^er»es^ 
Notre  Msc.  est  autographe. 


Cf86.  COSMOGRAPHIE  DE  JEAN  ALPHONSE  ACHEVÉE  >AR 

RAULIN  SECALARt. 

Volume  in-folio  parvo  de  194  feuillets  papier,  lignes  longues;  cartes 
et  figures  coloriées;  xti«  siècle.  Relié  en  veau  fauve  marbré,  à  Taigle 
de  France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baluze ,  anc.  n?  503. 

Je  dois  à  la  précieuse  amitié  de  M.  Jomard  tout 
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06  qu6  }a  noiiofl  qofi  Von  Yâ  lire  présenlera  d'ioté* 
ressaut  &t  de  ppsilif. 

Ce  mapaseri$  eurieux  porte  la  date  de  4546  et 
(}eui  aignatures  ,  aawoir  eplle  df»  /«Aan  Alfimse  et 
eelle  de  RauUn^  S&calart,  eeeraographe  de  Honne-^ 
fleur.  On  les  wit  au  bas  du  f'  3  (aujourd'hui  le 
premier ,  les  deux  autres  ayant  été  enle?és  avant 
que  B^ljiize  ne  devint  possesseur  du  volume),  —  au 
verso  dn  f*  34  el  au  recto  du  P  103. 

A  défaut  du  eommencement  de  la  dédicace  adres* 
sée  au  rei  François  I*' ,  nous  allons  rapporter  la  (in- 
du texte ,  r  i93  :  «  Fin  de  la  Cosinographe  avec 
»  Inespéré  et  régime  d^  soleil  et  de  nord  ;  en  notre- 
»  bogMe  françoyse  ,  en  laquelle   amplement  est* 
»  traÎGié  cornent  et  par  qi^el  moyen  les  mariniers 
:i  se  peuvent  seurement  gouverner  et  conduire  en' 
»  l'aii  merii^e.  Et  icy  est  cotnprinse  1^  cosmQgrap|ie^ 
»  par  droicte  hauheur ,  par  laquelle  tes  pîlottes- 
»  sçauroot  et  pourront  descouvrir  les  terres  et  pays  ' 
»  conneus,  lesquels  par  vostre  magesté  Siri^  leur^ 
n  seeeni  eoaimaadez  descouvrir ,  selon  le  dire  de 
»  piijisjeui»  auteurs  aulentiques ,  comm^  les  deux  ' 
^  Vbelofflées ,  f  istoire  Batrpane ,  Amtoie ,  Pline,  ^ 
»  fit#a^o,  Joseph  et  fialomoii,  k  Bible,  la  geneiaUe  ' 
)»isiojre,  et  plusieurs  aultres^  et  notre  expérience 
»  vei^e  en  aostre  tea»ps,  laquelle  est  mais  tresse  de 
»  tûutes  les  choses.  Faicte  et  epmposée  par  no^s 
»  Jehan  AllefoDSce  et  Raulin  ëeealart ,  cappitainies 
»  et  pilotes  df  navires,  d^iouraat  en  la  ville  de  La 
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»  Rochelle,  en  la  rue  Saint-Jehan -de-Prat,  de^nt 
»  Teglise  dudit Saint-Jehan,  le  vingt-quatriesme jour 
»  du  mois  de  novembre  l'an  mil  cinq  cens  quarante- 
>  cinq.  —  Achevay  de  par  moy  Raulin  Secalart, 
»  cosmographe  de  Honnefleur ,  désirant  faire  ser- 
»  visces  à  vostre  maigestay  reaille  qui  sera  fin  de  se 
»  présent  livre.  1545.  » 

Dans  le  catalogue  de  Baluze  (page  77),  Jean 
Alphonse  est  désigné  comme  'piloie  Sainkmgeois. 
Le  volume  ayant  été  écrit  à  La  Rochelle  ,  il  est 
assez  naturel  de  supposer  que  Tun  des  deux  au- 
teurs étoit  originaire  de  la  province.  Baluze,  peut- 
èlre,  en  avoit  trouvé  la  preuve  positive;  mais  la  forme 
de  son  catalogue  ne  lui  permit  pas  de  la  rappeler. 

Le  volume  offre  les  principales  divisions  sui- 
vantes :  F^  4,  Traité  de  la  sphère;  f*  16,  Explication 
des  méridiens  ;  f*  20,  Calendrier  solaire  ;  f*  37, Théo- 
rie  ou  Régime  de  l'astrolabe;  ('  40,  Description 
des  diverses  parties  du  monde,  à  commencer  par 
l'Espagne. 

A  la  suite  du  texte,  f  192 ,  sont  tracées  plusieurs 
cartes.  La  première  est  Tentrée  de  la  Tamise,  pre- 
mière moitié  ;  l'autre ,  qui  contient  la  ville  de  Lon- 
dres, a  été  maladroitement  déplacée.  Elle  porte' 
l'inscription  suivante  :  «  Ënsuy  t  la  vraie  route  pour 
»  aller  en  la  rivyere  dengeureuse  de  la  Tamyse  jus- 
»  ques  à  la  noble  et  puiscente  ville  et  scy...  unyver- 
»  cytés  de  Londres.  » 

La  deuxième  carte ,  également  déplacée  par  le 
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relieur,  porte  cette  inscription  :  t  Ensuyt  la  vraie 
»  route  pour  aller  en  la  rivyere  ires  dengcreuse 
»  rivière  de  Gironde  juscpies  à  la  noble  et  puisçante 
»  ville  de  Bourdeaul  en  Guyane.  » 

La  troisième  carte,  tracée  sur  le  verso  du  f*  194, 
offre  l'embouchure  de  la  Loire. 

Indépendamment  de  ces  dessins,  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  cartes  partielles  dans  le  volume; 
elles  se  rapportent  à  toutes  les  parties  du  globe  et 
même  aux  terres  découvertes  nouvellement ,  c'est- 
à-dire  dans  la  première  moitié  du  xvi'  siècle.  On 
ne  peut  les  considérer  que  comme  des  reconnois* 
sauces  trés-imparfaites  d'une  navigation  cependant 
réelle.  Les  seules  qui  méritent  quelque  attention  à 
cause  des  détails  qu'elles  renferment ,  sont  les  côtes 
de  France ,  d'Espagne  et  de  Danemark. 

Toutes  les  contrées  indiquées  dans  les  dessins 
coloriés  sont  le  sujet  d'une  description  ordinaire- 
ment fort  succincte.  Ces  descriptions  portent  le  ca- 
chet d'une  époque  antérieure  à  1545;  et  l'on  y  re* 
connoit  même  les  formes  de  langage  consacrées 
dans  les  itinéraires  des  xiv®  et  xv'  siècles. 

Le  f"  32  a  été  enlevé  avant  la  reliure  actuelle. 


tu 
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687.    HISTOIRE    UNIVERSELI.E  ^USQU'i  4Vh^^    CESAR 

d'après  orose  et  SALLUST^. 

Deax  Toloines  in*folio  mettoeri,  yélio ,  desK  eolMmes.  Le  premier 
▼oIjum  d#  /62  fiBumets,  U  mumi  4«  176;  iwe  ffaiuiifUim,  lniti«les; 
XT"  siècle.  Reliure  Béthune. 

Am*  iiWiotli.  BéttuMie,  sans  nutt^no. 

C'est  MO  dbrégé  de  la  grande  cojnpilation  rep- 
fermée  daps  le  M$c.  6894  et  dans  un  grand  n^;nbre 
d'autres  (jue  nous  avons  déjà  passés  en  reyue.  jUe 
récit  ne  se  poursuit  que  jusqu'au  retour  d^  Pompée 
à  Rome^  après  la  prise  de  Jérnsalem^  h^  table  ^' 
nérale  a  été  r^iée  par  mégarde  à  la  fin  dn  .seiCQ^d 
volume  (1). 

/      N-  7i28.  —  7129. 

#B0.  LA   FJLSqpi    BSfS   HISTOIRES    PRElHiÈilE    PARTfE. 

PktL  J£AN  MANSEL. 


Deux  yolumes  io-folio  medipcri  renfermant  300  XQuillete  j^  if^  s^le 
pagiitation,  vétin,  deux  colonnes  ;  xy«  siècle.  Reliure  BéUiunè. 

Ane.  Biblioth.  Béthune,  n»  118. 

Ces  deux  volumes  ne  renferment  que  les  trois 
premiers  livres  de  la  compilation  de  Mansel ,  c'est- 

(1)  Voy.  tome  i,  p.  52.  —  Tome  ii,  p.  86,  121,  274,  280. 


à-dire  l'histoire  des  Hébreux,  celle  des  Assyriens, 
et  celle  de  la  prise  de  Troie.  —  Bonne  écriture  (1). 

N-7130.  —7131.  — 7132. 

601.  LA  FLEUR  DES  HISTOIRES  SECONDE  PARTIE. 

PAR  JEAN  MANSEL. 

« 

Trois  Tolomes  in-folio  mediocri,  renrermant  630  feuillets  en  nne  seule 
pifini#0B  um  les  tM»i  W^»  ^'^'^  olemsip^  xf«  sj^ln  R^ure 
Béthune. 

Ane.  Biblioth.  Bëtbune,  n»  117. 

Ces  trois  ¥okifii6s  faisant  partie  d'un  autre  «xem- 
piaîre  que  les  numéros  71Î8  et  7  W9 ,  renferment 
ia  secofirde  partie  eomptéte  de  (a  Fleur  ém  hte* 
toires.  Mais  le  relieur  de  Bélhuoe,  par  inadverr 
tance,  a  donné  le  titre  du  tof»e  premier  au  tome 
eecemA  fi  vice  versa.  H  faudreit  dofic  ranger  les 
volumes  4aos  l'ordm  7131,  7130,  Tf32.  Ge«(e 
•deuxième  pailÂe  jeoniîent  tente  Tfaistoire  roniaîfie^ 
«Mdffie  4e  superbe  ex^sfnplaire  ,  ti*  ^7S8.  Le  ^pe* 
teflfte  se  tetwine  égaleoient  par  le  ^anë  aero^ifdie 
t»diq«is«it  ie  dma  4e  t'autiefir. 


itâ^fm»  t<si«i#  p*  ^^  sk 
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N-  7133. 


694.    LE  MIROIR  DU  MONDE  EN  DEUX  LIVRES. 

Volome  in-folio  mediocri  de  114  feuillets  Téiin,  deux  colonnes;  jolie 
miniature,  vignettes  et  initiales  ;  xt«  siècle.  Relié  sur  hois  en  Telours 
cramoisi. 

Fontainebleau,  n»  ,645.  —  Ane.  cat.^  no  421.  (Sainte-Palaye,  not.  525.) 

Très-beau  manuscrit  qui  présente  dans  la  vi- 
gnette inférieure  du  frontispice  un  écu,  de  France 
au  lambel  d'argent  à  trois  pendans  chargés  d'un 
croissant  d'argent;  parti  de  Rohan.  Ces  armes 
sont  celles  de  Jean  d'Orléans,  comte  d'Àngoulême, 
époux  de  Marguerite  de  Rohan,  duquel  nous  avons 
parlé  ailleurs  (1). 

Le  Miroir  du  monde  est  un  résumé  de  l'histoire 
ancienne,  jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ. 
Ce  n'est  pas  Orose,  ni  Vincent  de  Beauvais,  ni 
Mansel  ;  mais  peut-être  un  abrégé  de  la  Fleur  des 
histoires  de  ce  dernier.  Les  premiers  mots  sont  : 
<  Gloire ,  honneur ,  louange,  vertu,  magnificence, 
»  soyent  au  père,  au  fils  et  au  saint  Ëspecit.  »  La 
Genèse  fournit  à  l'auteur  le  sujet  de  ses  quatorze 
premiers  chapitres.  Puis  nous  passons  à  l'origine 
du  royaume  de  Féminie,  c'est-à-dire  des  Amazones, 
puis  à  celle  des  royaumes  d'Egypte  et  de  Troie. 
Nous  voyons  au  f "^  8  que  les  danses  furent  inven- 

(1)  Ton.  lu,  p.  102,  103,  et  307»  308  et  309, 
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tées  par  le  diable ,  à  l'occasion  des  honneurs  ren- 
dus  par  Ninus  à  la  mémoire  de  Belus.   c  Le 

>  deable  (voulut)  que  hommes  et  femmes  jeunes 
»  et  jolis  princent  l'ung  l'autre  par  les  mains  y  et 
»  eussent  jolis  chappeaulx  es  testes,  et  enlour  l'y- 
»  mage  fissent  une  manière  de  sercle  rond  en 
»  tournoiant  à  senestre,  et  en  saillant  et  treppant 

>  {tripudiantes)  et  en  regardant  l'un  l'autre,  chan- 
»  tassent  et  louassent  l'ymage.  » 

Le  second  livre  commence  avec  l'histoire  de 
Moïse,  au  ^  14.  La  guerre  de  Troie  et  l'his- 
toire romaine  sont  longuement  développées.  Ce 
dernier  chapitre  est  :  «  Comment  Octovien  voulut 
»  faire  nombrer  le  peuple  de  son  règne.  » 

N*  7133  •. 

695.  LE  TRÉSOR  DE  SAPIENCE.  —  RELATION  DU  SIÈGE 
ET  DE  LA  PRISE  DE  NEGREPONT  EN  1470. 

Yolume  In-quarto  magno  de  261  fcnillets  papier,  marqué  d'une  eroix 
ékeyée  snr  un  lambel  à  trois  pendans  retouméft;  xi*  tiède.  Relié  en 
yean  racine  an  chiffre  de  Charles  X  sur  le  dos. 

Ane.  BibUoth.  de  l'archevêque  de  Reims»  n»  14.  (Sainte-Palaye,not.526.) 

Avant  d'être  à  Maurice  le  Tellier,  archevêque  de 
Reims,  le  volume  avoit  appartenu  à  Claude  de  Mon- 
sel  j  qui  a  mis  sur  les  marges  un  assez  grand  nom- 
bre de  notes  étymologiques  et  critiques.  Sur  la  pre- 
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miérepagei  il  a  écrit  t  «  Je  Thay  eU|  Tan  mil  ccggc. 
»  IxiFii.  au  moys  de  febvrier*  » 

Le  Trésor  de  Sapiencê  est  eticore  un  abrégé 
d'histoire  ancienne  jusqu'au  règne  de  Tibère.  Les 
premières  lignes  donnent  le  sommaire  de  l'eu- 
Yrago  :  «  Pour  donner  congnoissance  à  tous  qui  ce 
»  présent  livre  et  traictié  appelle  le  Trésor  de  Sa- 
»  pience ,  voulront  lyre  el  concepvoîr  Teflfet  d'iœl- 
»  lui,  est  cy-dessoubs  cotté  chacun  article ,  ainsi 
»  qu'il  e&t  cotté  en  chascun  feuillet.  Et  est  assça- 
»  voir  que  ce  présent  livre  traicte  et  parle  de  tous 
»  et  chascuns  les  royaulmes  et  des  i*oys  et  princes 
»  d'iceulx ,  esleves  par  l'universel  monde ,  depuis 
»  la  création  d'icellui  jusque^  au  temps  de  Tybere 
»  César...  » 

Les  deux  premiers  feuillets  renferment  l'indica- 
tion des  six  cent  cinquante-un  chapitres  du  Trésor 
de  Sapiencê.  Le  texte  de  l'ouvrage  commeQce  au 
f»  U ,  et  s'arrête  au  f "  253. 

IL  Les  deux  derniers  feuillets,  259  et  260,  ren- 
ferment ua  monument  inédit  d'une  gr^ode  ioipor- 
tance.  C'est  lîi  relation  du  Siège  et  de  la  prise  dé 
Negrepont ,  par  la  flotte  et  l'armée  de  Mahomet  II, 
en  juin  et  juillet  1470»  Elle  a  été  tr^Mluito  «ur  Vê^ 
riginal  italien ,  à  Genève ,  et  sans  doute  sur  la  fin 
de  la  même  année,  le  crois  celte  relation  e(HD- 
pléiement  inédite  :  comme  elle  est  fort  courte, 
on  me  pardonnera  de  fo  publia  ici  i 

«  Vray  est  que  lecinquieemejour  (te  J^ing  1470, 
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Gdbtre  l^ftrmée  des  Yeniciens  sallirent  de  Cons- 
tànUndble  les  Turcs;  c'est  assavoir  troys  cens 
Velles  en  venant  contre  Nygrepont.  Entre  les- 
(Jtlelles  il  y  avoit  cetil  grosses  gallées,  ensemble 
les  autres  fustes  et  parandaries;  mais  l'cirméé 
des  Yenicians  estoit  au  lieu  dit  Tenando  (A). 
Item  le  vin*  Jour  dudît  moys,  Tarmée  du  Turch 
dessusdit  allast  à  Tisle  nommée  de  Limbro^  et 
la  circuyt  et  meta  les  cbastiaulx;  et  de  fait  ung 
desdits  chasiiaulx  il  prist»  duquel  estoit  recteur 
et  gouverneur  ung  nommé  mcssire  Marchis  Jan^ 
ny,  lequel  incontinent,  par  les  dits  infidels 
»  fust  asprement  tormenié ,  et  crudellement  trai** 
9  tié  avet[;ques  trois  de  ses  compaignons  tivecques 
»  lui  èstâns. 

»  Iteth,  lé  r"  Jôui"  dtidict  moys  la  dicte  at*mée 
j»  dudict  Turc  alla  à  Tisle  nommé  Distilinium  (9), 
i  de  laquelle  estoit  recteur  et  gouverneur,  ung 
»  nommé  messer  Antoine  de  Jacoppe,  et  là  il  as- 
»  sega  Ung  chasteau  nommé  Polycastre  et  y  de- 
9  mora  cinq  jours  et  cinq  nuyts  ^  et  neamoins  il 
»  M  le  peut  UvUyr  ué  prândre. 

*  ttém,  le  xt*  jour  dudîtt  moys,  la  dicte  arttiée 
»  dudict  twc  se  iratismua  à  rîsie  nommée  de 
»  Schird*  et  de  ftiU  elle  crema  tout  le  bourc,  et  y 
»  mîwîttt  le  feu  :  et  loulésfoys,  ils  ne  pUHîJtit 
»  pîreudre  le  chasteau. 

(1)  Tenando.  tenedos. 
(^)  Distilinium,  Stalimene. 
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»  Item,  le  xx\^  jour  dudict  mqj^s,  ladicte  armée 
dudict  Turc  se  transmua  et  allast  vers  les  co- 
lomnes  dudict  lieu  de  Nygrepont,  et  print  port 
au  pont  de  Saint-Marc;  et  celluy  mesme  jour 
sourveint  ledit  Turc  avec  troys  cens  milles 
hommes,  non  point  comptant  les  hommes  de 
ladicte  armée ,  lesqueuk  estoient  en  nombre 
soixante  mille  hommes.  Et  ûnablement,  ledict 
Turc  fist  faire  ung  pont  depuis  la  terre  ferme  de 
son  pays  jusqu'à  l'isledeNygrepont,  lequel  pont 
estoit  de  la  longueur  de  cent  et  cinquante  pas, 
et  de  largeur  de  quarante  pas;  par  sus  lequel 
»  pont  passèrent  lesdits  Turc  ensemble  son  fils 
»  nommé  Bastian  de  Remania ,  avecques  tout  leur 
»  exercite  et  compaignie.  Lequel  Bastian  de  Ro- 
9  mania  estoit  grand  capitaine  dudicte  exercite  et 
»  compaignie  du  Grand-Turc;  et  le  pavillion  en- 
»  tentorié  du  Grand-Turc  estoit  rouge  de  soye  cra- 
»  moysine  ;  lequel  il  fist  mettre  et  imposer  sous 
»  Sainte-Clare  ;  et  là  meismement,  il  fist  afiixer  et 
»  colloquer  une  grosse  bonbarde ,  laquelle  gectoit 
9  et  tramectoit  son  traict  contre  la  porte  de  Ny- 
9  grepont  nommée  de  Xpioto.  Et  une  autre  bon« 
»  barde  il  fist  affixer  et  colloquer  soubs  le  gibbet 
9  OU  forches,  laquelle  pareillement  gectoyt  son 
9  traictz  contre  ladicte  porte.  Et  vray  est  que  les 
9  dictes  bonbardes  estoyent  si  grosses  et  si  grandes 
9  que  ung  homme  se  povoyt  tenir  droyt  à  genouh 
9  ployé  dedens  chascunne.   Item,    ledit   Bastian 
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»  cappitaine  mist  et  colloqua  son  tentoyre  ou  pa- 
»  villion  au  lieu  de  saint  François ,  lequel  estoit 
»  blanc.  Et  là  meismement  estoient  trente  mor- 
»  lex  ou  trabuchiéSy  lesquieux  instrumens  gectoient 
»  grosses  pierres  en  l'air  dedens  la  cité  et  par 
»  dessus  les  murailles  d'icelle,  à  totellement  des- 
n  truyr  et  despicier  les  maysons  et  habitans  d'i- 
»  celle  citez.  Et  le  filz  dudit  Grand-Turc  meistau- 
»  si  son  tentoyre  ou  pavillion  au  lieu  et  en  la 
»  Galongriea ,  lequel  pavillion  estoit  de  soye  cre- 
»  mosine.  Et  en  les  fornoyses  estoient  deux  bon- 
»  bardes  grosses  affixées  et  colloquées ,  lesquelles 
ji  faisoient  et  gectoyeut  leurs  traitz  contre  la  porte 
»  nommée  du  Temple,  de  terre  ferme  dehors  de 
»  l'isle,  et  y  estoient  affixées  et  colloquées  d'aultres 
»  bonbardes  lesquelles  gectoient  leurs  traitez  con- 
»  tre  la  Judeaca  et  contre  le  bourg. 

»  Item,  le  \«  jour  de  juillet,  ledit  Grand-Turc 
»  comanda  que  Ton  torist  ladicte  ysle  par  troys 
»  cens  chevaulx,  laquelle  ils  tourirent  et  totalement 
»  deslruyrent  et  gastèrent,  et  tant  homes  et  fem- 
»  mes  qu'ils  trouvarent  en  ycelle,  ils  misrent  à 
»  mort,  exceptés  les  petitz  enfans. 

»  Item ,  le  vu'  jour  dudict  moys ,  ledict  Grand- 
»  Turc  fist  remplir  les  fossiaux  de  ladicte  cité  tant 
»  de  fassines  que  de  gens  et  de  bestes  mortes,  et 
»  puis  après  se  mist  à  bataillier.  Et  lors  inconti- 
»  nent,  les  homes  de  Nygrepont  se* misrent  à  ba- 
»  taillier  sur  les  Turcs  et  les  inlidels,  et  misrent 
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»  feu  en  la  pouldpe  de  boiit)drde  et  au  ao(fre,  tel* 
»  lemeot  qu'ils  eu  creoiarent  et  brularent  bien  le 
»  nombre  de  xvi  milles,  sauf  le  plus ,  aveeques 
9  quarante  galléee  qu'ils  misrent  par  engins  sur 
•  terre. 

»  Item»  le  vui^jour  dudict  moys»  ils  eqtrarent 
»  en  la  seconde  bataille,  et  lors  les  gens  d'armes 
»  de  la  cité,  afiin  qu'ils  decep vissent  lesdicts  Turcs 
»  et  infidels,  il  lirent  une  baodiere  semblable  ds 
»  celle  des  Turcs  et  la  misrent  sur  la  muralUe  de 
»  ladicte  cité.  Et  lors,  lesdiz  intidels  cuydoieni 
»  avoir  gaignié  ladicte  cité,  et  avoir  mis  tout  à 
»  leur  subjection ,  et  lors  sans  ordenance  né  saos 
«ordre»  ils  commençarent  oorre  et  tout  eomme 
»  Mtes  sans  se  greguer  furent  rputs  et  la  meisme- 
»  ment  ^uez  au  nombre  de  xyu  milles  Turcs  et 
»  infidels. 

>  {tem,  ix^  jour  dudict  moys,  en  la  tierce  batallie 
^  fusrent  mys  à  mort  einq  milles  Turcs  et  io* 
«  fidels, 

»  Item  »  le  v  jour  dndict  moys,  en  la  quarte  ba« 
^  t^lliQ  fnsrent  myi^  k  mort  par  nombre  troys 
»  milles  infidels  ouTurcks,  el  cesluy  meisme  jovr 
»  y  feu$t  descpvçrt  la  traysoq  de  messire  Thomas 
»  Soyanç,  par  sa  femn^e;  et  Iprs,  le  baiUîf  de  la^» 
»  dicte  pjté,  à  luy  et  k  ses  seg^aces  et  a^i^ssans  il 
9  6st  oster  les  testes. 

»  Et  item»  le  %!"  jour  dudict  moys,  le  jeudy,  le 
»  Grand-Turc  iist  coogreguer  tout  son  exercite  et 


»  armée,  de  la  part  et  aliencontre  où  estoient  des- 
»  roptes  les  murailles  de  ladicte  cité,  par  lesdtcles 
»  bonbardes  ;  c'est  assavoir  contre  la  Judée  et  le 
»  bourc«  Et  lors  comença  intrer  à  bataillier  et 
»  assaillir  la  dicte  cité  environ  de  deux  heures 

•  devant  jour^  et  de  la  part  de  Tisle  il  fist  rem-- 
»  plir  les  fosseaulx  des  toneaulx  et  des  hommes 
»  mors  et  des  charoppes  des  chevaux  mors^  et 
>  finalement,  dedens  deux  heures  de  Jour>  ils 
»  prittdrent  les  murailles  et  environ  de  midy»  ils 
»  prindrent  et  heurent  en  leur  domination  ladiete 
)»  cité  et  la  misrent  à  saccamas.  Et  laniost^  hommes 
»  et  femmes  crestiens  qu'ils  trouvarent  en  icelle, 
»  depuis  quinze  ans  en  sus  inclusivement  ^  ils 
»  occirent,  et  par  divers  et  incredibles  et  inexau- 
j»  dibles  crudelissimes  tormens  à  payne  de  deb* 
»  voir  à  ouyr  à  crestiens,  ils  crucifiarenl  et  martyri^ 
»  sareni;  et  dont  loange  et  grâce  se  doit  à  Dieu  de 

•  ce,  car  il  n'y  eust  onques  personne  cresiienne  né 

»  Ainsy  tourmentée  qui  pour  teles  paynes  vousist 

»  renier  nostre  seigneur  Dieu  Jésu-crist ,  né  la 

9  foy  CQiholtque  ;  mais  tous  morurent  en  la  saincte 

9  foyi  de  quoy  nous  devons  latix  à  Dieu.  Et  cecy 

»  fay,  ledit  Tur<  fist  f^ire  monstra  de  ses  dis  Sar^ 

»  rasiils  et  exereite^  afin  qu'ils  sceust  combien  de 

»  gens  il  âvott  perdu  et  la  reste  qui  luy  restoit  de 

»gens;  et  en  effet  il  (rouva  que  luy  failioit  dû 

»  nombre  de  ses  gens  environ  de  quarante  mille 

»Sarrazins,  lesqueulx  estoient  mors  là  meisme- 

21, 
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»  ment.  Mais  des  cresiiens ,  ils  furent  extimés 
»  mors,  tant  de  ceulx  de  ladictc  cité  de  toute  Tisle, 
)»  que  de  gens  d*armes  au  nombre  de  trente  mille 
y  hommes.  Et  \ray  est  que  Tarmée  et  compaignie 
9  desdis  Yenicians  estoit.  au  pont  Sainte-Clare,  à 
»  xlv  galées  et  xii  grosses  neves  ;  laquelle  armée 
»  eust  peu  bien  secorir  ladicte  cité  ;  mais  le  capi- 
»  taine  d'icelle  ne  vosist  :  pour  tant,  qu'il  ne  donna 
»  point  licence  à  quatre  gallées  de  Chippres  et 
»  Candes,  lesquelles  il  avoit  prinses  par  Force,  et 
»  les  detinoit  avec  une  grosse  nave  de  Génois  qu'il 
»  avoit  aussi  pareillement  prinse. 

Et,  estre  prins  Nygrepont ,  les  isles,  chastiaux , 
>  villages  et  villes  qui  s'ansuivent  se  rendirent; 
»  c'est  assavoir  :  Limbro,  Stalmino,  Schiacto, 
»  Schopyno(l),  Lafactileo,Landro,  et Ficallo  qu'est 
»  en  terre-ferme.  Et  puis  après  cecy  survindrent 
*  autres  lettres  de  Yenicians,  confirmant  les  choses 
»  dessus  dictes ,  et  oultre  plus  narrans  que  après 
»  la  destruction  dessus  dicte,  ungne  grosse  nave  des 
»  Jenoys,  raoyenant  sauf  conduit  du  Grand -Turc, 
»  estoit  allez  ad  Nygrepont,  laquelle  en  soy  retour- 
»  nant  elle  feust  assaillie  et  myse  en  assault  Yirile- 
»  ment  par  l'armée  desdicts  Yenicians,  et  fina- 
»  blement  ils  la  prindrent  ;  laquelle  estoit  chargée 
]»  de  margarites  et  pierres  précieuses  et  marchan- 
»  dises  intinites  ;  et  estoit  très  grosse  ladicte  nave, 
»  et  lient  et  contient,  coment  dient,  bien  deux  milles 

(t)  Sch^ppino,  s.  d.  Scopulo. 
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»  boetes  :  en  laquelle  estoient  grans  richesses  ;  et 
»  hommes  bien  ingénieuh,  sperans  que  les  Turcs 
»  et  Sarrasins  lesdits  joyaulx  avoient  prîns  audit 
»  lieu  de  Nygrepont  et  vendus  auxdits  Jannoys  à 

*  vils  prix  pensant,  et  espérant  qu'ils  ne  porroient 
»  pas  à  soy  tenir  longuement  ledit  lieu  de  Nygre- 

»  pont  et  ysles  dessus  dictes.  Et  cecy  a  esté  ainsi  * 

•  mandez  à  Rome  en  latin  et  depuis  translaté  à 
>  Jenève  en  françoys.  » 

N*  7134. 

696.  HISTOIRE    UNIVERSELLE  JUSQu'a   JÉSUS*CHRIST. 
—  LEGENDE  DE  PLUSIEURS  SAINTS. 

Volume  in-folio  mediocri  de  503  feuillets  Télin»  à  deux  colonnes; 
miniatures,  vigoetteset  initiales;  xit«  siècle.  Relié  en  veau  moucheté,  à 
l'aigle  de  France  sur  les  plats,  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  314.  —  Ane.  cat.,  n«  291. 

Ce  gros  volume,  dont  les  ornemens  d'un  art  gros- 
sier sont  pourtant  curieux  et  semblent  l'expression 
d'une  école  d'artistes  bien  tranchée,  a  été  exécuté 
en  Italie,  comme  le  caractère  de  l'écriture  et  la 
qualité  du  vélin  ne  permettent  pas  d'en  douter. 
Le  style  accuse  un  écrivain  accoutumé  au  dia- 
lecte transporté  dans  le  midi  de  l'Italie  par  les 
princes  François  de  la  maison  d'Anjou.  L'écriture 
de  la  copie  est  extrêmement  belle;  mais  l'encre 
a  le  défaut  commun  à  celles  d'Italie  durant  les 
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Kiv  el  xs^  siècles,  de  s'écailler  sous  le  rfotlement 
le  plus  léger^  G'  est  égalemeot  le  défaut  des  eouleors 
es^pioyées  par  les  enlumÎBeurs. 

Prenûers  moto  :  t  Ce  est  U  liirres  du  commence- 
A  Hiest  dou  monde  et  eoaient  nosiresire  fist  Adam. 
»  —  Quaot  Deu  ot  fel  le  ciel  et  la  t^rre,  et  les  e^es 
»  douces  et  salées ,  et  le  soleil  et  la  lune  et  les 
n  eatoilesy  et  il  oê  à  ehascon  commandé  qui  serTJst 
»  selonc  son  art  ordené.  » 

Dans  tout  le  cours  de  son  livre,  l'auteur  s'a- 
dresse directement  à  ses  lecteurs  et  les  apostrophe  : 
Signors!  ou  Bones  gens.  Il  y  a  de  la  grâce  el  de 
l'îMérét  dans  ce  chapitre  de  l'ivresse  de  Itoê,  ^9t 

«  Cam  vil  premièrement  (son  père)  que  nus  des 
»  autres...  Si  comensa  à  rire,  et  lors  le  ^la  noncier 
»  ^  si^  frères,  si  lor  dist  l,ou.t  evr^yEnHM^bi  :  \eaes 
»  veoir  Bostre  père,  qil  a  tant  beu  qfl  est  endorsiis 
»  tout  descQvers,  et  ivres^  Quswt  Scj»,  el  Japhel 
»  virent  ce  conter  à  lor  frère,  il  furent  mult  doiant, 
A  si  ptorereat  por  tœv  père  Et  fft»fiost  aferesrl  à 
».  Ktîy  lor  clûés  eo^vers.  Qm^i  Û  aproichidrént, 
»  Iwr  feces  toruèreiil  en  sus^de  lui,  por  ce  qu'il  ne 
h.  lei  véÎBseût.  Si  lie  covrirent  (te>  ces  épùs  et  de  for 
»  afaUeure.  Qmmt  Moé  fb  esvrilM  et  il  vit  ces  fis 
»  ptorer  et  te  tiers  mre,  vli  ter  demanda  qil  avoîent? 
»^M  distveiili  qil  estoient  dolent  por  M  qit  ce 
»  esloit  descov^rs  en  tel  manière.  Noé  fu  mult 
»  dolent  et  benèi  ces  deux  S»  Sem  et  J^phet,  et 
1  mateî  Gam  de  nosêve  Seignor,  por  ce  qH  avokl 


mmàmÉB  niesehéaiice.  • .  Por  cesfe  aventure  de 
w  Noé  qi  ensi  se  desoot ri  por  trop  boivre,  $e  age^^ 
9  Doillent  eneores  li  escuier  et  li  serjant  à  la  table 
»  de  riche  borne  ;  et  qaat  il  boit ,  si  fnetent  et 
»  tieneot  le  mans  &  la  eope.  » 

Quoique  transcrit  en  Italie,  on  peat  assurer  que 
la  rédacticm  est  d'origine  françoise  d'après  ces 
fMiroles  du  chapitre  de  la  gratiàesce  des  gens,  qui 
a  toojoors  été  moindre  (f'  id  V)  :  <  Ne  véons 
li^  ores  nul  qi  ait  xnii  pies  de  longor,  et  c'i)  en 
»  «voit  un  en  refaume  de  France^  on  diroit  par- 
p  tôt  qe  onqes  ne  fu  si  faite  créature  véue  ni  ito- 
»  Tée,  et  si  l'iroit-oA  veoir  H  esgarder  à  mer- 
»  Teilles.  » 

Notre  auteur  quHte  les  traces  de  la  Genèse  au 
f*  40y  pour  raconter  Torigine  des  royaumes  d'As- 
syrie, de  Sjcioiie,  d'Egypte  et  d*Argos.  Mais  dès 
le  folio  suivant,  il  revient  it  la  Bible,  jusqu'au 
f""  91  où  l'histoire  des  Samnites  et  des  autres 
peuples  païens  est  reprise.  F*  9^6  à  139,  la  Thé- 
famloL  ¥^  «80  à  ISOy  lee  Amazones.  F^  iS7  à  l69, 
kistotre  dcf  Ttoîey  et  d'abord  celle  des^  Argonautes. 
¥•  ilO,  iMtoâre  d'Ébée.  F*  909,  histoire  romaine, 
jusqu'à  kl  guerre  des  Sumnite».  F»  S31  k  296,  re- 
tour à  l'histoire  des  Mèdes,  F^rsesy  Greos  et  Macé- 
doftieiis.  F""  39d,  contÎMMto»  de  l'bistc^re  ro- 
maruie. 

Celte  histoire  universelle  finit  brusquement  au 
P*  413,  et  Tauleur,  $a&s  prévenir  son  lecteur, 
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passe  au  récit  de  cinq  aventures  indépendantes 
rùne  de  l'autre.  La  première  est  la  mort  de  Re- 
gulus.  La  seconde  parle  d'un  combat  du  premier 
Brulus  contre  Porsenna.  La  troisième,  des  proues- 
ses  et   des  vertus   de  Saladin.    La  quatrième , 
d'une  belle  action  du  roi  Jehan.  Quel  étoit  ce 
prince  fils  de  roi?  Ce  même  Jean  -  sans  -  Terre , 
si  cruellement  traité  par  les  historiens,  mais  que 
les  jongleurs  ont  vengé  de  leur  mieux.  Voici  l'his- 
toire :  «  Lo  rois  Johans  en  l'aage  de  x  ans  a  voit 
»  un  dant  (  une  dent  )  sor  li  autres,  lechiel  por 
»  aucune  proferte  né  por  aucune  proière  dou  per 
»  ni  de  la  mer  ne  se  voloit  le  dens  laser  trer.  Un 
»  jor  un  chevalier  vint  devant  aou  roi  suen  per  et 
»  li  demanda  un  don.  Le  roi  Johans  véant  le  che-' 
»  valier  ester  si  esbai,  il  ala  à  la  roine  plus  celie- 
i>  ment  che  il  onque  poit  et  pris  da  li  ce  chil  pooit, 
»  diant  chil  se  lairoit  le  dant  trer  ;  et  pois  torna 
»  au  roi  suen  per  et  dist  :  Se  moi  donrés  un  don, 
»  je  me  lairai  le  dant  trer.  Et  le  roi  le  promist  ce 
9  chil  voloit,  et  cil  se  laissa  le  dant  trer.  Et  pois 
»  dist  au  roi  :  Je  vos  demand  che  vos  donés  à  cist 
»  chevalier  ce  chil  vos  quiert.  Et  ce  fu  feit  ;  et  pois 
»  le  roi  Johans  celéement  dona  au  chevalier  ce  chil 
»  avoit  eu  de  la  roine.  » 

Il  est  facile  de  reconnoitre  dans  ce  mauvais 
françois  l'ouvrage  d'un  Italien  ;  les  François  ne  se 
montroient  pas  aussi  bien  disposés  pour  Jean- 
sàns- Terre,    Mais   il  faut  noter  que   la   même 
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histoire  se  retrouve  dans  l'ancien  Ubro  di  navette 
edibelparlar  gentUe,  novella  18.  c  Bellramo  (del 
»  Bornio)  ordinô  con  lui  si  fe^sse  dare  a  suo  padre  ou/ 
»  la  sua  parte  del  tesoro  :  e  lo  (igliuolo  il  domandd, 
»  tanio  che  Tebbe.  Quello  lo  fece  tulto  dare  a 
»  gentil  genti  ed  a  poveri  cavalieri ,  sicche  ri- 
»  niase  à  neente,  e  non  avea  pi)l  che  dare.  Un  uo-  /t/ 
»  ino  di  corte  gi  addimandô  che  gli  douasse  :  quegli 
9  rispose  ch'avea  tutto  donato,  ma  lanto  m'è  rimaso 
»  ancorechio  abbo  un'  laido  dente;  onde  mio padre 
»  ha  offerti  due  mila  marchi  a  chi  mi  fa  si  pregare 
»  ch'io  lo  disparta  da  me  :  va  a  mio  padre,  et  fatti 
»  dare  li  marchi ,  ed  io  il  mi  trarrô  di  bocca  alla 
»  tua  richiestt.  Il  Giullare  andô  al  padre,  e  prese  li  ^ 
»  marchi  ed  egli  si  trasse  il  dente  (1).  » 

La  cinquième  histoire  est  de  Brumant  et  de  Ga- 
leot,  son  fils,  Tami  et  le  compagnon  de  Lancelot 
du  Lac.  F*»  415,  v*  à  416,  v«. 

III.  Légende  de  saints  et  d'abord,  f""  416  v<^  : 
«  La  desputeison  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul 
»  contre  Symon  Magh,  devant  Noiron.  »  Nous 
avons  déjà  vu  cette  légende  et  les  quatre  suivantes 
dans  le  n*»  7019  K  (Tom.  IV.  p.  18.)  —  F^  425, 
«  La  passion  saint  Pierre  et  saint  Paul,  si  com 
»  Noiron  li  très  fel  empereur  les  ûst  occire.  » 

—  F*  432,  «  Gi  comence  la  passion. saint  Paul.  » 

—  F*  437,  €  Cy  comence  de  saint  Johan  Tevange- 

(I)  Libro  di  DO?eilei  i.  Milano»  1804,  p.  53. 
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»  Kale^  »  —F  *  AâA,  •  Ci  eoimeiice  la  pssdion  saîm 
>  Matlie,  Tetangelisle  s  Yoirs  est  qe  Dieu  û  cure 
»  des  homes  mais  ptos  a-îl  cure  et  seing  desstfne».  » 

F^552.  c  De  saint  Simon  et  de  $»}dI  Jude 
m  apostle*  Bien  avés  oi  et  efitendo  cornent  après 
»  le  haut  jor  de  Fasceasion ,  »  etc, 

F^  461.  «  (I>e  saint  Jaquea  coosin  nostre  sei- 
»  gMur)  i  Saint  Jaqe  dont  tons  avés  oi  qui  fti 
»  eouain  nostfo  seigneur  J.  G. ,  fu  evesqe  de  Jerih 
»  salem  et  fui  apelés  vU^  en  surnom.  »> 

F*  à&Si  «  Ci  S0  eom^Qce  la  vie  de  mon  seigneur 
f  saint  Jaqe  de  Galiee,  besnoit  apostle  J.  C.  — 
»  Sachent  tous  eiaus  qui  erestians  sont  »,  etc. 
Cette  légende  faut  pairlie  du  siaffuscrît  7tM[9  \ 

F""  465.  «  Cesl  la  vie  de  saini  âertolome.— Or, 
»  vos  dirons  àë  saint  fierlhotome  Fapostle  qe 
^  iqMrès  le  |or  de  l' ascension^  »  etc. 

F*"  469.  «  Ce  est  la  vie  de  saint  Longins.  ^  An 
»  tens  qc  nosin»  sire  Jhesa  Crisi  f»  mië  en  arois 
»  estoiê  on  eh^alier  qui  Lecigins ,  »  ele.^ 

V  472,  r.  t  Ce  0tf  la  vie  sràit  Pb^ipe  Tâ^f^^stle. 
»  -^  Âptèis  l'asceiisioii  «te  mestre  seîgn^*  }h»M* 
»  Càrist  pposigba  sain!  Pbelipe  en  SoMhei...  » 

F""  473,  t^  «  La  tie  saint  Hfare  l'evdftgeliste. 
»  -^  El  ieM  que  satnrt  IHere  Tapois^e  ot  prescbé 
»  &&  Antioeke,  *  etc. 

F°  476.  f  La  vie  sain»!  ToMsa  H  glorion»  apostle. 
»  —  Noslre  sire  Jhesu-Crist  s'aparut  à  saint 
»  Tomas.  » 
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F**  484.  «  Cy  comence  la  passion  sainl  ADdreu, 
»  le  beneoil  apostle.  —  Après  le  sainl  jor  glorious 
»  de  la  sainte  ascension  uostre  seignor,  et  après  te 
»  saint  jor  de  la  pentecosie...  »  C'est  avec  cette 
légende  que  notre  volume  est  terminé. 

N*.  7134  ^ 

697.    HISTOIRE    UNIVERSELLE   JUSQu'a    JESUS-CHRIST. 

l^^ilaflw  iiH|inrto  miimo  de  W3  fieniltets  TéTin,  Ifgnes  longues; 
XT«  siècle.  Relié  en  Teaa  grené  à  l'afgte  de  France  sur  les  plats  et  au 
cbifljre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baloze,  anc.  n"*  133. 

Le  premier  feuillet  sans  doute  orné,  a  été  dé- 
chiré. Le  volume  contient  h  même  texte  que 
le  tf*  T134  ;  cependant  plusieurs  chapitres  ont  été 
omis.  Le  récit  s*^rrête  avec  le  chapitre  de  Pom- 
peius  «  comment  il  s'en  revînt  de  fe  cité  de  Jfhe- 
»  msalem.  v 

Sur  le  verso  du  dernier  feuillet,  on  lit  ce  huitarh 
éertt  an  xvi*  siéde . 

Cent  escus  Wds  les  joars  de  lente^ 
Vivre  en  santé,  mille  ans  ou  plus, 
La  belle  dame  sonbs  la  tonte, 
^lue.  lesiaieiVilt  aa  surplus  ? 
Paradis,  pour  estre  reclus 
Après  le  trespas  de  la  mort. 
FM»  009  bewi-  sedhet  je*  oonehis. 
Que  c'est  pour  faire  gpoa  «wm^ 
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698.  TRADUCTIONS  ANONYMES  DE  LA  CHRONIQUE  d'i- 
SIDORE  DE  SEVILLE.  —  DU  RREVIAIRE  d'eUTROPE 
ABRÉGÉ  PAR  PAUL  DIACRE.  —  DE  l'hISTOIRE  DES 
LOUBARDS  ET  DE  PAUL  DIACRE.  —  DE  l'hISTOIRE 
DES  NORMANDS  d'aIMÉ  MOINE  DU  MONT  CASSIff. 
—  DE  LA  CHRONIQUE  DE  ROBERT  GUISCART. 

Yolame  iD>folio  parvo  de  212  feuillets  Yélio,  à  deux  colonnes,  mi- 
niatares,  Tîgnettes  et  initiales  ;  fin  du  xm«  siècle.  Relié  euTean  radoe, 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  les  plats. 

Ane.  Bibliotb.  du  cardinal  Mazarin,  n9  1043. 

André  Duchesne,  qui  avoit  fait  copier  pour  sa 
collection  la  dernière  partie  de  ce  volume,  en  i612, 
nous  apprend  qu'à  cette  époque  il  appartenoit 
au  conseiller  Jean> Pierre  Olivier.  De  là  il  étoit 
passé ,  comme  cette  copie  nous  l'apprend  encore, 
dans  le  cabinet  de  l'illustre  Peiresc;  le  cardinal 
Mazarin  l'avoit  eu  sans  doute  immédiatement  après 
lui. 

M.  GhampoUion-Figeac ,  dans  les  prolégomènes 
remarquables  de  son  édition  de  la  Chronique 
d'Aimé  (Paris  1835),  a  décrit  dans  le  plus  grand 
détail  le  manuscrit  qui  lui  fouriiissoit  le  texte 
inédit  de  cette  chronique.  Nous  en  ferons  à  notre 
tour  une  analyse  beaucoup  plus  rapide,  et  nous 
renverrons  pour  plus  amples  renseignemens  à  l'ou* 
vrage  de  M.  Ghampt^kin* 
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L'écriture,  les  ornemens,  le  vélin,  le  dialecte 
de  l'auteur  ou  du  copiste,  tout  dans  ce  volume 
révèle  un  scribe ,  un  enlumineur ,  un  traducteur 
d'Italie.  Le  mauvais  langage  François  est  la  seule 
chose  que  la  France  ait  le  droit  de  réclamer 
ici,  puisque  les  auteurs,  les  traducteurs  et  le 
fond  de  tous  les  récits  appartiennent  à  l'Espagne 
ou  à  l'Italie.  —  Pour  ce  qui  est  des  miniatures, 
on  voit  dans  le  frontispice  du  (^  1,  Dieu  figuré 
avec  deux  tètes  et  des  ailes  ;  c'est  la  première  fois 
que  je  remarque  cette  manière  de  représenter  la 
sainte  Trinité.  Ce  frontispice  est  divisé  en  huit  com* 
partimens,  ou,  comme  on  feroit  mieux  de  dire,  en 
huit  verrières  ;  car  pour  comprendre  le  choix  des 
fonds ,  dans  les  miniatures  du  xni''  siècle ,  il  faut 
les  regarder  comme  une  imitation  de  la  peinture 
sur  verre.  Deux  de  ces  fonds  sont  bleus,  semés  des 
fleurs  de  lis  de  France.  —  Toutes  les  initiales  sont 
d'un  art  curieux.  F°*17,  23,  35,  82,  107,  costumes 
de  femme  remarquables.  F"^  40 ,  661 ,  costumes 
d'homme.  F»  72 ,  costumes  de  guerriers  avec  un 
écu  dont  le  blason  irrégulier  accuse  une  date 
ancienne.  Ces  guerriers  portent  une  masse  d'ar- 
mes. F**  79  et  72,  figures  de  rois.  F*  H6,  prêtre, 
évêque  ou  cardinal. 

L    CHRONIQUE  d'iSIDORE  DE  SÉVILLE.   — ^^  F'^  1. 

Première  rubrique  :  «  Ci  se  comence  le  probeme 
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•  de  là  iranBlatation  laquel  fait  faire  le  setgnor 
»  conte  de  Militrée.  »  —  Premi^s  mots  :  «  Seco&t 
9  ce  que  nous  dit  et  raconte  iî  sage  phylosofo...» 
Il  seroit  bien  à  désirer  que  Ton  pût  fixer  d'une 
manière  incontestable  le  nom  de  ce  conte  de  MÊiU' 
Irée,  qui  &isoit  exécuter  en  Italie  la  traduction 
française  de  plusieurs  ouvrages  latins.  «  Pour  c^te 
»  chose  devant  dite,  plot  et  pensa  monsignor  conte 
»  de  Militrée,  qu'il  feroit  translater  en  vulgal  le  cro-- 
»  nique  de  Isidorre,  secont  la  lettre  ;  et  pouree  qu'il 
»  set  lire  et  entendre  la  langue  (Vançoise  et  s'en  rie- 
»  litte,  a  fait  translater,  par  ordre  seconi  la  lettre,  en 
»  françois,  la  devant  dite  chronique,  etespecialment 
»  pour  sa  délectation  et  pour  la  délectation  de  ses 
Y  amis.  »  M.  Ghamp^lion  reconndtt  avM  beau- 
coup de  vraisemblance  que  MilUrée  doit  être  Me^ 
lîto ,  ville  de  la  Galabre  ultérieure  dont  Roger  II, 
successeur  de  Guillaume,  se  fit  long-temps  appeler 
Cmnkk  L'objection  que  j'ai  faite  moi-même  à  cette 
attribution ,  en  remarquant  que  souvent  le  traduc- 
teur d'Aimé  di^igne  Metito  sous  le  nom  de  Mi^ 
htH)  et  non  de  Militrée ^  p&td  toute  sa  force  si  l'on 
consent  à  voir  deux  personnagea  distincts  dans  le 
traducteur  d'Isidore  qui  dédie  le  livre,  et  dans  le 
traducteur  d'Aimé.  Il  s'agit  bien  alors  de  la  ville 
de  Melito,  et  la  distinction  des  traducteurs  adoptée. 


(1)  Notice  sur  Tédition  de  la  Chronique  d'Aimé,  publiée  par  M.  Cham- 
pQltto»  (Utmitmtf  25  noverabfe  1835). 
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je  ne  vois  pas  pourquoi  celui  des  deux  qui  mit 
Isidore  en  françois  ne  Tauroit  pas  fait  &  ia  de- 
mande de  Roger,  appelé  à  la  succession  du  royau- 
me  de  Sicile,  en  4127.  Une  telle  date  sans  doute 
^^t  bien  reculée,  mais  en  vérité  c'est  la  seule 
objection  que  l'on  puisse  faire  à  notre  conjec- 
ture. Pourquoi  ne  pas  admettre,  après  tout ,  qu'en 
il20,  les  princes  napolitains  élevés  à  la  cour  des 
conquérans  normands,  aient  aimé,  aient  parlé, 
aient  fait  écrire  la  langue  françoise  par  ceux  de 
leurs  chapelains  qu'ils  jugeoient  les  plus  habiles? 
Â.U  commencement  du  xii^  siècle,  un  comte  de 
Melito  ne  pouvoit-il  préférer  la  langue  de  la  plu* 
part  des  croisés  et  celle  des  Normands,  i  la  langue 
encore  non  écrite  des  Italiens?  Cette  préférence 
seroit  plus  étrange  au  commencement  du  xiv«  siè- 
cle ;  car  enfin  l'exemple  de  Brunetto  Latini  ne 
prouve  rien  ici ,  attendu  que  Brunetto  choisit  le 
françois,  d'abord  «  pour  ce  qu'il  esloil  eïi  France.  » 
Il  est  certain  que,  dans  le  prologue  et  dans  le 
cours  de  sa  traduction,  notre  auteur  donne  à 
penser  qu'il  a  voulu  s'arrêter  avec  la  Chronique 
d'Isidore,  qu'il  a  d'ailleurs  fréquemment  défigurée, 
nattant  surtout  impitoyablement  en  pièces  la 
l^upart  des  noms  propres.  Dans  son  dernier  cha- 
pitre, après  avoir  fait  l'énumération  des  histo» 
riens  de  sa  connoissance ,  Pulius ,  sans  doute 
Polyhe,  Ëiisebe,  saint  Jérôme,  Aurel  Victor^ 
il  ajoute  :  «  Isidore  prist  la  summe  de  oestui 
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>  temps  dès  le  comencemenl  du  monde ,  et  dist 
»  qu'il  Tabregeroit  tant  corne  il  porroit,  jusques 

»  au    temps    de  Heracle   empercor Et  est, 

»  de  lo  comancement  del  monde  jusque  au 
»  temps  devant  dit,  cinq  mille  ans.  Et  H  remenant 
»  del  tans  non  est  mis  à  l'investigation  de  li 
»  home  y  quar  Jhesus-Grist  enleva  toute  la  ques- 
B  lion  de  cest  chose  et  dist  :  Non  appartient  avoir 
»  à  savoir  le  temps  ou  li  moment  auquel  li  pec 

»  vint  en  sa  poésie Ci  ce  finist  la  croniquede 

»  Isidore;  là  est  escriten  vulgal  fransoiz.  o  II  doit 
sembler  que  le  traducteur  n'auroit  pas  parlé  ainsi 
s'il  eût  voulu  traduire  des  annales  plus  modernes 
qu'on  trouve  ici,  après  le  livre  d'Eutrope. 


II.    HISTOIRE    ROMAINE    d'eUTROPE    AVEC    LES     ADDI- 
TIONS   DE  PAUL  DIACRE.  TRADUCTION   ANONYME.  — 

po  41  Y^ 

C'est  au  traducteur  d'Isidore  que  nous  devons 
ce  deuxième  travail.  Dans  son  prologue,  il  re- 
marque qu'Isidore  étant  extrêmement  concis,  il 
espère  faire  une  chose  agréable  au  comte  en  joi- 
gnant à  son  récit  celui  d'Eutrope ,  sur  l'histoire 
ancienne  de  Rome ,  avec  les  ornemens  que  «  Paul 
Diacono  et  moine  de  Mont  de  Cassin  »  y  a  joints.  Il 
faut  lire  l'excellent  travail  de  M.  Ghampollion  sur 
cette  partie  du  manuscrit  et  sur  l'histoire  critique 
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des  éditions  diverses  d'Eutrope  et  de  Paul  Diacre. 
Les  dix  livres  originaires  publiés  par  Paul  Diacre 
sous  le  nom  d'Eutrope  s'arrêtent  au  règne  de 
l'empereur  Jovien,  f*  59,  avec  la  rubrique  :  t  Sî 
»  se  (inist  le  décime  livere  et  toute  la  exposition 
»  de  Eutrope,  et  ce  que  Paul  Dyacone  a  joinst  avec 
»  ce  ledit  de  Eutrope,  par  le  commandement  de 
»  madame  Adelperga  ducesse  de  Bonivent,  dame 
»  cristianissime  et  moillier  de  misire  Arechis.—  Ci 
>  comence  li  livre  xi.  » 

m.    CONTINUATION    D*EUTROPË   Pkk  PAUL  DIACRE.   -^ 

F*59. 

Cette  traduction  est  fort  abrégée;  elle  réduit  à 
trois  livres  concis  les  six  livres  de  Paul  Diacre. 
Mais  sans  doute  elle  est  conforme  à  la  première 
édition  que  l'auteur  latin  avoit  lui-même  fondue 
dans  une  seconde  plus  prolixe  que  la  première, 
comme  ra||(iprend  notre  traducteur  anonyme  et 
comme  Ta  bien  fait  ressortir  M.   Champollion. 

C'est  à  cette  continuation  que  je  suis  tenté  de 
borner  le  travail  du  traducteur  d'Isidore.  Il  n'est 
pas  difficile  de  reconnoître  un  latiniste  plus  habile 
dans  le  rédacteur  de  l'Histoire  des  Lombards  qui 
suit  immédiatement,  et  d'ailleurs  il  faut  remarquer 
que  le  seul  espace  laissé  en  blanc  dans  le  corps 
du  manuscrit  se  trouve  précisément  après  la  con-- 
tinualion  d'Eutrope. 

TOME  V.  22 
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IV.   BISTOikË  bfeS    LOitBARbS  DE    HtSl    blACRË;  — 

F»  72. 

A  la  fin  du  premier  livre,  le  Iraducteur  françois 
place  les  vers  élégiaques  fails  par  Paul  Diacre  en 
l'honneur  de  saint  Benoit.  «Mes,  »  dit-ii,<  en  bulgare 
»  je  ne  les  puiz  mètre  en  vers.  »  Il  les  donne  donc 
en  latin. 

y.  HISTOIRE  DES  NORMANDS  PAR  AIMÉ   MOINE  DU  MONT- 

CASSiN.  —  F^  425. 

Après  le  sixième  et  dernier  livre  de  Paul  Diacre, 
on  lit  la  rubrique  :  «  Ci  se  complit  Tystoire  de  li 
y^  Lbngobart;  Laquelë  compila  un  mditie  de  Mont 
>  de  Gassin  et  la  manda  à  lo  abbé  Desidere  dû  Mont 
»  de  Gassyni.  Rubricâ;  »  Puis  immédiateilient  silit 
^éplt^e  ;d' Aimé  à  beSidêre. 

L'éloUrderie  dii  copiste  (|ui  a  passe  ûàû^  cette 
rubrique  lë  membre  de  phrase  le  plus  itnportant , 
c'est-à-dire,  après  les  mdts  :  l'pstoiredell  Longobart^ 
ceui-ëi  :  et  ci  comence  Vystoire  dé  li  Norntufdy  la- 
5fttéfé,etc;;  cette  étdiiifderie ,  di^-jë,  avoit  jusqu'à 
pt^éisent  empêché  dé  reconudître  ddns  les  feuilles 
sUivatiteâ  un  ouvragé  entièrement  distinct  des  li- 
vres de  Paul  Diacide.  11  importe  i^anâ  doute  fbrt 
pëù  de  savdir  le  nom  dé  celui  qui  a  fait  tlné  pi^ 
reille  découverte  ;  il  suffit  cjli'une  bonne  éditidfl 
en  ait  été  donnée  au  public  lettré  :  mais  enfita,  puis- 
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que  M.  Champallioily  auquel  on  doit  l'édition  d'Ai* 
mé,  a  bien  \oulu  signaler  l'auteur  de  cette  bonne 
fortune  (1),  il  me  sera  pertnis  de  rappeler  à  mon 
tour  t]ue  c'est  uniquement  à  la  pensée  de  publier  le 
livre  des  Manuscrits  franfois  de  la  BibL  du  Roi  que 
je  dois  d'avoir  pu  distinguer  la  traduction  d'Aimé^ 
entre  plusieurs  autres  monumens  d'histoire  et  de 
littérature.  Cette  pensée  de  publication ,  il  m'est 
permis  de  là  revendiquer  tout,  entière,  ayant  jus- 
qu'à présent  vainement  tenté  d'intéresser  à  soii 
rapide  accomplissement  l'Autorité  supérieure  dont 
le  devoir,  pourtant,  sembleroit  être  d'ordonner  la 
rédaction  et  de  présider  à  la  publication  de  tous  les 
catalogues  de  notre  admirable  Bibliothèque  natio- 
nale. Je  prie  le  lecteur  de  me  pardonner  cette  di- 
gression. 

L'auteur  latin  de  l'histoire  des  Normands  établis 
en  Fouille  adresse  son  livre  à  Desidère,  abbé  du 
MoJtit-Cassin.  Didier,  ayant  été  élu  pape  en  1086^ 
sous  le  nom  de  Victor  III,  c'est  avant  1086  que 
fut  achevé  le  texte  original;  et,  d'un  autre  côté^ 
cette  rédaction  ne  fut  pas  achevée  avant  1078^ 
puisque  la  mort  de  Richard,  prince  de  Gapoue^ 
mentionnée  dans  le  huitième  et  dernier  livre  ) 
arriva  bette  année-ià  même.   Mais  Aimé  a  fort 

tl}  «  La  tradaction  d'Aimé  n'a  été  tetnarqaée  Que  très  récemment  par 
snite  du  dépouillement  détaillé  des  nombreux  rolames  maiiuscrîts  ûh 
la  Bibliothèque  du  Roi,  où  sont  contenus  plusieurs  ouvrages  ;  et  c*est 
M.  P.  Paris,  chargé  de  ce  dépouillement,  qui  a  signalé  le  premier  cet 
ancien  texte.»  (Hist.deliNommns.  Prolegbrhènes,  p.  tx.) 

22. 
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bien  pu  commencer  son  travail  long-temps  aupara- 
vant ,  et  le  préambule  semble  même  indiquer  que 
Richard  vivoit  encore  lorsqu'il  se  mit  à  l'œuvre. 
Ainsi  tomberoit  la  plusforte  objection  de  M.  Cham- 
pollion  contre  l'identité  d'Aimé,  notre  historien, 
et  d'Aimé,  moine  de  Mont-Cassin  jusqu'en  1073, 
puisévèqued'Oléron  et  enfin  de  Bordeaux. D'ailleurs 
le  chroniqueur  pourroit  avoir  écrit  son  histoire  sur 
sesnotes  du  Mont-Cassin,après  avoir  quitté  cette  ab- 
baye pour  l'évêché  d'Oléron,et  ce  dernier  litre  ne 
pouvoit  l'empêcher  de  donner  encore  à  l'abbé  du 
Mont-Cassin  le  nom  de  père  et  de  patron.  Une  cir- 
constance précieuse  dont  on  doit  la  connoissance  à 
Dom  Rivet  (1),  c'est  le  séjour  de  Guillaume  de 
Fouille,  l'historien,  auprès  d'Amat  ou  Aimé  de  Bor- 
deaux en  1095.  Les  efforts  de  Pierre  de  Marca  pour 
faire  de  l'évêque  d'Oléron  un  Béarnois  ne  changent 
rien  à  l'état  de  la  question;  il  va  sans  dire  qu'Aimé, 
pour  avoir  occupé  le  siège  d'Oléron,  n'étoit  pas  Béar- 
nois, plutôt  qu'il  n'étoit Bordeloispour  avoirétéplus 
tard  archevêque  de  Bordeaux.  On  peut  donc,  sans 
s'écarter  de  l'opinion  de  Dom  Rivet,  admettreavecle 
vieux  traducteur  de  l'histoire  des  Normands,  liv.  viii, 
que  le  moine  Aimé  étoit  originaire  de  Salerne. 

M.  Ghampollion,  pour  contester  l'identité  de  l'A-» 
mat  de  Bordeaux  et  de  l^Aimé  de  Mont-Cassin ,  s'est 
armé  de  deux  faits  entourés  d'une  grande  incerti- 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  ix« 
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tude.  Parce  qu'à  défaut  de  témoignages  contraires, 
Marca  le  Béarnois  avoit  conjecturé  qu'un  évêque 
d'Oléron  devoit  être  originaire  de  la  province, 
M.  Champollion  en  conclut  que  ce  Béarnois  n'est 
paf  le  Salernitain  auteur  de  l'histoire  des  Nor-*  €/ 
mands;  il  pouvoit,  au  contraire,  conclure  des  pa« 
rôles  de  la  chronique  que  l'évèque  d'Oléron  Aimé 
étoit  non  de  Béarn  mais  de  Salerne.  La  seconde 
arme  de  M.  Champollion  c'est  l'assertion  d'U- 
ghelli,  qui  fait  mourir  en  1093  un  Amat  évèquede 
Muscb.  Mais  celte  opinion  a  été  réfutée  plus  d'une 
fois.  On  avoitdéjà  remarqué  que  dansl'/fo/ta  sacra, 
le  saeculum  XI  indiquoit  trop  fréquemment  les 
années  i  100  à  1200;  et  ce  n'est  pas  tout  :  l'on  avoit 
démontré  souvent  qu'Ughelli  s'étoit  appuyé  dans 
cette  circonstance  sur  un  testament  apocryphe. 
Que  fait  M.  Champollion?  il  reconnolt  la  faus- 
seté du  testament  (dont  les  clauses  étoient  d'ail- 
leurs peu  favorables  à  sa  thèse),  mais  il  défend 
la  date  donnée  par  Ughelli.  Après  avoir  long- 
temps hésité,  je  me  range  de  l'avis  de  Dom  Ri- 
vet. Aimé ,  moine  du  Mont-Cassin ,  natif  de  Sa- 
lerne ,  me  paroit  avoir ,  dans  le  monastère  du 
Mont-Cassin,  rédigé  la  plus  grande  partie  de  l'his- 
toire des  Normands,  qu'il  aura  terminée  vers 
1080,  c'est-à-dire  avant  l'élévation  de  son  abbé 
Didier  sur  la  chaire  pontiûcale.  Il  nous  paroit 
avoir  été  envoyé  comme  légat  en  France,  en  1073, 
élevé  au  siège  d'Oléron  en  Béarn ,  puis  enfin  à  ce* 


lui  de  Cordeaux.  Ce  prélat  fut  maintes  fois  cité 
par  ses  contemporains  pour,  un  homme  savant, 
éloquent,  lettré.  C'est  auprès  de  lui  que  vécut 
long-temps  l'historien  Guillaume  de  Fouille,  et 
l'on  peut  admettre  que  c'est  en  l'écoutant,  en 
étudiant  ses  ouvrages,  que  Guillaume  aura  conçu 
et  exécuté  la  Chronique  des  Normands  d'Italie. 
Ajoutons  une  dernière  remarque  :  si  l'historien 
Aimé  avoit  occupé  le  siège  de  Musco,  Léon  d'Os- 
tîe  et  Pierre  Diacre,  ces  écrivains  calabrois,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  rattacher  son  nom  à  celui 
de  la  ville  apulienne.  Mais  on  conçoit  qu'un  Ita- 
lien ,  long-temps  moine  en  Sicile ,  ait  été  perdu  de 
vue  par  des  Siciliens  dans  les  fonctions  épiscopales 
qu'il  avoit  plus  tard  remplies  au  delà  des  Alpes  ; 
et  la  translation  d'Oléron  et  de  Bordeaux  dut  encore 
ajouter  à  leurs  scrupules  sur  le  nom  de  l'église  que 
l'historien  Aimé  avoit  réellement  administrée. 

VI.  CHRONIQUE  DE  ROBERT  GUISCÀRT  ET  DE  SES  FRÈRES. 

—  F«  199. 

Sans  aucun  intervalle,  l'histoire  des  Normands 
d'Aimé  est  suivie  de  la  rubrique  :  «  De  un  noble 
»  baron  de  Normendie,  lequel  estoit  père  Robert.  » 

M.  Champollion  a  dressé  un  immense  appareil 
d'érudition  pour  prouver  que  l'original  de  la 
chronique  de  Robert  Guiscart,  déjà  deux  fois  pu- 
blié, étoit  encore  l'ouvrage  d'Aimé.  U  a  rapproché^ 
comparé  une  foule  de  passages;  il  a  disséqué  cette 
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dironique  pour  séparer  de  la  narration  suivant  lui 
primitive  tout  ce  qui  se  rapportoit  à  des  faits 
postérieurs  au  xi«  siècle.  Jamais ,  à  mon  avis , 
on  n-a  mieux  étayé  une  opinion  en  elle  -  même 
assez  peu  probable.  Pour  mon  compte  du  moins, 
je  ne  puis  trouver  aucun  argument  décisif  dans  les 
passages  cités  de  l'ancien  traducteur.  Estril  en  ef- 
fet surprenant  qu'ayant  mis  en  irançois  le  livre  de 
Paul  Diacre,  celui  d'Àmat  et  la  chronique  de 
Robert,  ce  traducteur  recourût  souvent  de  l'un 
de  ces  trois  ouvrages  aux  deux  autres?  Mais,  dit 
M.  Champollion ,  ces  deux  derniers  récits  se  com- 
plètent l'un  l'autre?  Oui,  comme  If.  Thiers  com- 
plète M.  Dulaure,  ou  comme  madame  de  Mottevillo 
complète  le  cardinal  de  Retz,  et  j'y  vois  une  nouvelle 
raison  d'admettre  deux  auteurs  pour  les  deux  ouvra- 
ges. Quant  à  la  grande  preuve  tirée  de  cette  phrase: 
«  lidquelie  bataille  fu  feite  en  le  tems  de  cestui 
»  moine  qui  escrit  ceste  ystoire,  quar  cestui  moine 
»  fu  à  lo  temps  que  ces  Normans  vinrent.  Mais  il  le 
»  dira  en  l'autre  ystoire.  n  {Ysloire  de  H  Normant^ 
liv.  4,  ch.  i),  cette  preuve  seroit  effectivement 
très  forte  si  nous  pouvions  reconnoltre  dans  la 
Chronique  de  Robert  Guiscart  quelque  chose  d'a- 
nalogue à  ces  indications  ,  mais  point  du  tout  :  11 
s'agissoit  d'une  bataille  livrée  en  1066 ,  il  n'en  est 
pas  dit  un  mot  dans  la  Chronique  ;  il  s'agissoit  de 
détails  sur  le  moine  auteur ,  il  n'est  aucunement 
parlé  de  ce  moine  dans  la  Chronique*  Cette  autre 
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ysloire  n'est  donc  pas  la  Chronique ,  et  l'on  peut 
supposer  que  le  vrai  traducteur  ou  soq  copiste  au- 
ront mis  ici  en  l'autre  ysloire  pour  en  l'autre  ca- 
pUle,  puisque  ce  chapitre  cinquième  est  en  e0et 
rempli  par  le  récit  d'un  grand  combat. 

Pour  résumer  cet  article,  dans  lequel  j'ai  cru 
devoir  longuement  justifier  l'opinion  lilléraire  de 
Dom  Rivet,  je  dirai  que  le  volume  me  semble  ren- 
fermer l'ouvrage  de  deux  traducteurs  non  contem- 
porains. Le  premier  a  travaillé  sur  Isidore  de  Sé- 
villeetsur  l'histoire  romaine  d'Eutrope,  arrangée 
par  Paul  Diacre.  Ce  premier  traducteur  écrîvoît 
pour  le  comte  de  Hilitrée  ou  Uelito. 

Le  second  a  travaillé  sur  l'histoire  des  Lombards 
de  Paul  Diacre,  sur  l'histoire  d'Aimé  et  sur  l'au- 
teur anoD}'me  de  la  chronique  de  Robert  Guiscart. 

L'histoire  d'Aimé  s'arrête  à  l'année  1078,  et  la 
chronique  de  Guiscart,  à  l'année  ilOl,  époque 
de  la  mort  du  roi  Roger. 

N«  7135  '. 

699.    DATES   PRINCIPALLS    DE   LA   RÉPUBLIQUE    ET   BE 

l'empire  romain  depuis  les  0R1G^^ES  jusqu'à  l'a- 
vènement DE  CDARLEHAGNE. 

Volume  in  lùlio  puTo,  lignes  longnes;  xm"  siècle.  Bellare  en  pu- 
chemin. 

Fonds  de  Mcsines,  w  37. 

Ce  volume  est  écrit  de  la  même  main  que  les 
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ii«*  7074*  et  ^,  et  qu'un  grand  nombre  d'autres 
manuscrits  de  la  même  bibliothèque.  Il  renferme 
un  travail  de  longue  haleine  et  digne  d'attirer 
l'attention  de  ceux  qui  étudient  les  premiers  temps 
de  l'histoire  moderne.  Il  commence  par  le  clia* 
pitre  «  des  fondemens  généraux  de  tout  le  traitté. 
»  —  Pour  mieux  entendre  la  suitte  de  tous  les 
»  temps,  etc.  » 

No  7135  K 

700.  ABRÉGÉ  DES  DATES  PRINCIPALES  DE  LA  CHRO- 
NOLOGIE. 

Volame  in-folio  panro  de  65  (eaillets,  papier,  lignes  longues;  xtii« 
siècle.  Cartonné. 

Fonds  de  Mesmes ,  n»  54. 

A  ce  litre  est  jointe  l'explication  suivante  :  «  Pour 
»  servir  à  l'intelligence  de  la  fondation,  subsis* 
»  tnnce  et  ruine  des  plus  grands  eslats  du  monde , 
»  tant  devant  que  despuis  noslre  Seigneur.  »  Les 
premiers  mois  de  l'avant-propos  sont  :  «  Primo 
»  Aristote  en  sa  morale  dislingue  trois  espèces  de 
»  cognoissances.  »  Ces  dates  vont  jusqu'à  1623. 
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701.  TRAITA  PE8  DiMÊLÉS  B£S  BÉPUfiUÛUBS  6RfiOQUÇ$ 
ÇMTRE  ELLES  ET  AVEC  {.E3  ROI£|  DE  PER^S- 

Volume  in-folio  paryo,  lignes  longues,  papier  ;  xtii"  siècle.  Cartonné. 

Fonds  de  Mesmes,  n»  79. 

Voici  tout  le  titre  :  «  Traicté  des  affaires  que 
»  les  republiques  gr^ques  ont  eu  à  desmeler  tant 
»  entre  elles  qu'avec  les  roys  de  Perse.  Appliqué 
»  aux  neuf  périodes  ez  quelles  Gordon  distingue 
»  tout  le  temps  despuis  le  commencement  du  monde 
»  jusques  à  nostre  Seigneur.  » 

Premiers  mots  :  «  Avant-propos.  —  Primo  :  La 
»  chronologie  qi|i  est  une  sommaire  proposition 
»  avec  ordre  des  temps  et  des  affaires,  etc.  » 

N^»  7135  S 

702.  LA  FONTAINE  d'oR  ET  b' ARGENT  PAR  LÉONARD 

DE  MONTRANSON. 

Volume  in-folio  parvo  de  27  feuillets,  papier,  lignes  longues;  iti* 
siècle.  Couy^rt  eii  parcheraîD. 

Fonds  de  Mesmes,  n«  457. 

Ce  petit  ouvrage  est  d'un  empirique  qui  l'a- 
dressa^ vers  1562,  à  Antoine  de  Bourbon,  «roy 
»  de  Navarre,  seigneur  de  Vendosmes ,  gouverneur 
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»  consanguin  et  collatéral  de  très  chrestien ,  très 
»  puissant,  très  magniûque  et  très  excellent  roy 
»  de  France,  Charles  neufviesme  de  ce  nom.» 

Montranson  veut  engager  le  gouvernement  du 
roi  de  France  à  se  déclarer  le  caissief  unique  et 
général  de  tous  les  citoyens  du  royaume.  H  donne 
le  plan  d'un  assez  grand  nombre  d'ordonnances 
tendantes  à  supprimer  les  bureaux  d'hypothèques , 
les  caisses  d'épargne,  les  monts-de-piélé,  les  ban- 
quiers, les  receveurs  et  intendaos  particuliers. 
Tout  l'argent,  moyennant  ce  facile  expédient, 
ne  manqueroit  pas  d'affluer  de  toutes  parts  dans 
les  caisses  royales.  Le  souverain  pourvoiroit  à  ce 
que  personne  ne  manquât  de  rien,  et  même  i 
ce  que  chacun  vit  un  bénéfice  dans  les  résultats 
de  cette  mesure.  Il  parolt  que  le  bon  roi  Antoine  de 
Navarre  et  la  reine  Catherine  trouvèrent  quelques 
diflScultés  dans  l'exécution.  Cette  folie  est,  après 
tout,  assez  bien  raisonnée. 
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703.    CHRONIQUE      UNIVERSELLE      ABRÉGÉE      JUSQU^A 
L*AN     1333.    —    AUTRE     CHRONIQUE     ABRÉGÉE    DE 

i270  à  1348. 

Volame  in-folio  ptrvo  de  279  feoiUeto  Télin,  à  deai  colonnes;  mînia- 
tares,  Yignettes  et  initiales;  commencement  du  xv«  siècle.  Relié  en  veau 
racine  au  chiffre  de  Cliarles  X  sur  le  dos.  A  la  fin  est  la  signature  : 
Chican  9  qui  pourroit  bien  être  celle  du  copiste.  Dans  la  yigoette  da 
frontispice  est  un  écu  de  gueules  à  deux  clie?rons  d'or. 

Ane.  Bibliotb.  du  card.  Mazarin,  n^  204. 

Ck^  Yolumeprécieux  contient  deux  ouvrages.  Nous 
allons  indiquer  exactement  les  matières  que  cha- 
cun d'eux  renferme ,  puis  nous  chercherons  quels 
peuvent  en  être  les  auteurs. 

La  première*  chronique  a  la  prétention  d'être 
universelle  et  s'arrête  avec  le  f**  472.  Elle  est  pré- 
cédée d'une  table  des  chapitres  qui  prend  six  feuil- 
lets et  cependant  n'est  pas  complète.  Au  f*  7 
commence  le  texte  et  d'abord  les  deux  prologues 
suivans  : 

€  La  cause  de  faire  cesle  compilation  fut  la 
»  grant  instance  d'un  baron  de  France.  Lequel 
»  comme  il  eust  désir  de  savoir  en  quel  temps 
»  avoient  esté  les  prophecies  nostre  Seigneur  et  les 
»  prophecies  des  Payons,  il  pria  le  compileur 
»  qu'il  lui  feist  aucune  euvre  la  plus  brieve  qu'il 
»  pourroit,  par  laquelle  il  pourroit  avoir  congnois- 
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»  sance  aucune  des  choses  dessus  dictes.  Enseur- 
»  quelout  la  succession  des  temps  et  la  naissance 
»  des  royaumes,  et  les  fais  plus  merveilleux  qui 
»  sont  advenuz  en  divers  lieux  dès  le  commence- 
»  ment  du  monde  jusques  au  temps  de  maintenant* 
»  Et  saichent  tuit  qui  cest  ouvre  verront  que  le 
»  compileur  n'y  a  riens  adjousté  se  moult  pou  ^ 
»  fors  ce  qu'il  a  trouvé  tant  en  Bible  comme  es 
1»  hystoires  du  Mangeour  que  nous  appelons  sco* 
»  latiqtie.  Et  les  Hystoires  frère  Vincent  de  Beau* 
»  vez,  et  ez  croniques  frère  Martin,  et  es  croniques 
»  des  Françoys  et  en  celles  des  Romains.  Et  pour 
»  ce  pourra  (on)  legierement  esprouver  qui  vouU 
»  dra  et  qui  se  doubtera  d'aulcune  faulsetlé.  Sans 
»  faille,  dès  le  temps  où  finissent  les  croniques 
»  frère  Vincent  de  Beauvez ,  il  lui  a  convenu  es- 
»  crire  pour  continuer  son  ouvre ,  ainsi  comme  il 
»  enquist  et  oy  des  anciens,  et  ainsi  comme  il  a 
>  veu  avenir  en  son  temps.  Car  né  livre  né  com^ 
»  pilacion  n'estoiènt  faiz  souflisamment  à  quoy  il 
»  deust  adjouster  foy ,  se  pou  non.  Si  prie  tous 
»  ceulx  qui  cest  ouvre  feront  escrire  que  ilz  facent 
»  escrire  au  commencement  ce  prologue.  » 

Nous  voilà  suffisamment  prévenus  que  notre 
chronique  ne  devra  mériter  l'attention  des  gens 
de  lettres,  qu'à  partir  du  récit  historique  auquel 
s'est  arrêté  Vincent  de  Beauvais ,  c'est-à-dire  le 
xm^'  siècle.  Du  reste  l'auteur  a  fait  deux  rédactions 
de  son  ouvrage ,  et  c'est  la  seconde  que  nous  avons 
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SOUS  les  yeuk.  Elle  est  aocobipagnée  d'un  second 
prologue  ainsi  conçu  : 

t  11  est  assaToir  que  puis  que  le  compileur  ot 
ceste  ouTre  compilée  et  escriple,  comme  il  l'ot 
parleue ,  il  trouTa  aucunes  histoires  trop  brieves 
touchées  j  lesquels  sont  merveilleusement  délie- . 
tables  à  o^r^  Si  lui  sembla  bonne  chose  à  les 
mettre  parfaileuient,  et  ne  sont  pas  les  choses 
adjoustées  en  ce  livre  ou  premier  exemplaire. 
Car  il  fu  ravi  de  plusieurs  quant  ils  »  (les  choses 
adjoustées  t  estoient  encore  en  main  de  l'escri- 
vaing ,  à  ce  que  il  >  (l'exemplaire)  <  peust  estre 
corrigez.  Toutes  les  fables  Eusope  que  j'ai  peu 
trouver  —  l'espitre  que  Abagaires^  roy  d'Edisse, 
envoya  à  J.  G.  La  response  que  J;  C.  lui  fist;  — 
aucunes  choses  de  ceulx  qui  furent  ressuscites 
avec  J.  G. —  de  Marie  Magdalénien —  cathalogue 
de  tous  les  papes  qui  ont  tenu  le  siège  de  Romme, 
dès  S.  Pierre  qui  fut  le  premier  jusqiies  à  Pape 
Jean  qui  fu  le  xxu^  ^—  Item ,  cathalogue  de  tous 
les  roys  qui  ont  régné  sur  les  François  y  de  Pha- 
»  ramont  le  premier  roy ,  jusques  à  PhiUppe  le 
»  vn""  fils  Gharles  ^  comte  de  Valoisi  —  Item ,  les 
»  batailles  deid  Romains.  —  Item,  l'histoire  de 
«  Aglaés  et  Botîiface.  —  Item  ^  l'histoire  des  Amis 
il  et  Amile,  ei  plusieurs  autres  histoires  bien  bdles 
ij  et  curieuses  que  on  trouvera  qui  tout  le  livre 
i^  voudra  lii*e.  J'ay  aussi  adjôusté  diverses  trans- 
1  figurations  et  itiutations  qui  ont  esté  faictes  des 
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»  hdmmes  en  bestès  et  en  oyseâult  ^  et  ed  diverses 
»  tisions  et  apparicioos  merteilleuses  adteilue^ 
»  aux  hommes.  ^ 

Tant  de  promesses  sont  du  moins  tenues  en  (brt 
peu  de  pai^oles.  Dès  le  f"  9  nouft  sommes  aux  Assy-» 
rtens;  l'auteur  consacre  alors  à  Eoroastrë  deux 
chapitres  qu'on  chercheroit  vainement  dans  la 
plupart  des  autres  compilations  historiques  de  la 
même  date.  «  Zoroastre,  dit-il,  escrist  des  sept  ars 
if  et  des  sciences  en  xit  volumes  desquels  les  uns  fu^ 
3  rent  ars,  et  les  autres  en  tnatiere  de  tieuUe  (tuile) 
i  contre  les  deux  déluges  de  feU  et  d'eau  «  »  Geld  est 
tiré  d'Helinand; 

Au  f»  14,  à  l'occasion  de  la  fable  de  Clrcé,  l'au- 
teur se  montre  plus  sceptique  qu'on  nedevroit  s'y 
attendre  d'apt'ès  les  autorités  qu'il  cite;  beaucoup 
dé  merveilles  lui  semblent  rêveries  de  malade. 

I  Ainsi)  »  ajoute-t-il,  «  advint-il  de  Nabuchodoiio- 
i  BOT  que  il  tuidoit  estre  devenu  beste;  »  Mais 
bientôt  l'imagination  reprend  chez  lui  le  dessus. 
«  il  advint  (dit-il^  f'  16)  en  Bretaigne  une  telle 
»  vision  :  Uns  homâ,  qui  estoit  boulengier,  va  tres-^ 
j^  t)asser  de  cest  siècle^  et  laissa  sa  femme  et  ses 
»  enfàiîs  de  ce  méisme  mestier.  Or  advint ,  àpt^ès 
i  ce,  que  le  corps  fu  mis  en  terre;  Un  peu  de 
»  temps  après  que  cilz ,  ainsi  comme  ilz  avoient 
i  de  coiislume^  se  levèrent  de  nuit  pour  faire  lé 
*  |)ain,  fet  ainsy  comme  ilz  pestrissoient ,  vdyez-ci 
»  que  cellui  qui  estoit  mort  soudainement  îappa- 
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rost  entre  eulx  et  commença  à  rébracier  ses  bras 
jusques  aux  coûtes  et  à  pestrir  avec  euk  et  les 
aguillonner  à  baulte  Toix  qu'il  feissent  ap^le- 
ment  et  viguoreusement  ce  qu'ilz  avoient  com- 
mencé. Mais  cilz,  de  la  grant  paour  qu'ilz  avoient, 
s'en  fouirent  l'un  çà,  l'autre  là.  Et  au  cry  qu'ils 
firent,  tous  les  voisins  s'assemblèrent  pour  veoir 
la  merveille.  Toutesvoies  tant  crièrent   et  tant 
de  noise  firent  qu'ilz  chacèrent  ce  mort.  Après 
ce,  non  mie  de  nuit  seulement ,  mais  de  jours  et 
de  nuitz,  il  apparut  plusieurs  fois  et  avirooDoit 
les  maisons  et  jestoit  les  pierres  aux  gens,  et  si 
n'aloit  pas  par  la  voie  froiée ,  mais  là  par  où 
estoit  la  plus  grant  boe ,  si  que  il  estoit  en  boe 
jusques  aux  genoils  et  aux  cuisses...  Dont  ils 
alerent  à  son  sépulcre  où  il  estoit  enfouis,  et 
comme  ilz  l'eurent  deflbuy,  ilz  trouvèrent  le 
corps  tout  enboué  jusques  aux  genoilz  et  aux 
cuisses,  ainsi  comme  ilz  l'avoient  veu  aler  parmi 
la  boe.  Ensement,  de  ce  qu'il  avoit  paistri  avecles 
autres,  ilz  virent  qu'il  avoit  les  bras  enpastcz. 
Comme  ilz  orent  ce  veu,  ilz  remplirent  la  fosse; 
mais  aussitost  après,  il  apparut  comme  devant 
et  faisoit  mains  ennuiz  aux  gens.  A  la  parfin, 
ilz  orent  conseil  qu'ilz  iroient  au  sépulcre  de 
»  rechief  et  qu'ilz  lui  briseroient  les  cuisses,  et  puis 
»  que  ce  fu  fait,  onques  depuis  ne  fut  veuz.  »  Cette 
histoire  précède  immédiatement   le  récit  de  la 
mort  de  Jephté. 
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Les  fables  A'Eusope  sont  aux  f^  25  et  suivans. 
F^34,  après  avoir  parlé  des  harangues  d'Eschine 
et  de  Démosthènes  :  «  De  ci  en  avant  tout  est  ex- 
>  trait  des  chroniques,  fors  où  il  parle  de  Jhesus.  » 
Alors  commence  l'histoire  d'Alexandre-le-Grand. 
L'épltre  d'^6agfatre^  est  au  f»  58.  La  chronique  des 
papes,  f*»  65.  Descendance  des  rois  de  France,  f**  80. 
Au  f*  85,  nous  voyons  la  date  de  Fouvrage  : 
«Après  CharleS'Ie-Chauve...  Testât  des  François 
»  dechéi  moult  de  la  force  et  noblesse,  né  onques 
9  puis  jusques  au  jour  d*uy  nulz  roys  des  François 
»  ne  fu  emperieres,  c'est  assavoir  jusques  à  l'an 
»  mil  GCG.  xxxni,  que  ce  fut  transcrit.  » 

Cette  chronique  universelle,  trop  concise  pour 
offrir  un  véritable  intérêt,  s'arrête  avec  l'année 
1326,  au  f*  150.  Si  nous  y  joignons  un  autre 
lambeau  transposé  dans  les  feuillets  466  à  172, 
nous  aurons  sans  doute  la  compilation  entière  de 
l'auteur  des  deux  prologues.  Ces  feuillets  166  à 
172  ne  sont  pourtant  qu'un  fragment  de  l'une 
des  continuations  de  Guillaume  de  Nangis  pour 
les  années  1326  à  1347,  continuation  dont  une 
copie  complète  est  conservée  dans  le  manuscrit 
de  Colbert  8298  ^  Notre  fragment  fait  partie  de 
celte  ancienne  traduction ,  encore  inédite  aujour- 
d'hui, mais  dont  l'original  latin  vient,  en  ce 
moment  même,  d'être  publié  par  M.  H.  Gérant, 
sous  les  auspices  de  la  Société  de  Vhistoire  de 
France. 

TOME   T.  23 
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II.  CHRONIQUE  Df  FRANCE  127 i  k  1348. 

Nous  appelons  toute  ralteutiou  de  nos  lecteurs 
sur  cet  ouvrage,  bien  qu'on  puisse  ca  retrouver 
les  deux  tiers  dans  la  Chronique  d^  Flandres,  mise 
çn  lun^ière  par  Denis  Sauvage  en  1562.  La  Chro- 
nique de  Flandres  e^t ,  comme  on  le  sait ,  une 
compilation  anonyme  de  plusieurs  historiens  du 
Moyen  âge.  Sauvage  l'a  publiée  sur  un  seul  manus- 
crit qui  appartenoit  à  la  bibliothèque  d'un  gen- 
tilhomme du  comté  de  Bourgogne  :  il  a  fait  un 
travail  fort  remarquable  sur  le  texte  qu'il  a^oit  sous 
les  yeux,  mais  ce  texte  étoit  loin  d'être  correct,  et 
l'éditeur  n'a  pu  toujours  restituer  les  noms  de 
lieux  et  de  personnes,  les  lacunes,  les  interrup- 
tions de  phrases  qui  changeoient  souvent  le  sens 
de  la  compilation  originale.  L'un  des  travaux  his- 
toriques que  nous  recommandons  avec  instance  au 
comité  historique  de  la  Belgique  et  en  particulier 
à  l'attention  si  juçlicieuse  et  si  éclairée  de  MM.  Le 
Glay  et  de  Reiffenberg ,  c'est  une  nouyelle  édition 
de  la  Chronique  de  Flandres,  revue  sur  les  manu- 
i^rits  de  notre  Bibliothèque  royale  et  des  autres 
poliectioas.  Pour  le  quinstième  siècle ,  il  y  a  trois 
grands  ouvrages  qui  se  complètent,  s'expliquent 
et  se  tempèrent  l'un  par  l'autre  :  c'est   (je  les 
nomme  dans  l'ordre  de  leur  importance)  les  grandes 
Chroniques  de  France  dites  de  Saint-Denis,  les 
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Chroniques  de  Froissart  et  la  Chronique  de  Flan* 
dres.  Ces  dernières  seules  manquent  encore  d'une 
édition  à  peu  près  satisfaisante  |  sous  le  double 
rapport  du  texte  et  de  ce  qu'on  a  dernièrement 
appelé  la  Critique  comparative. 

La  Chronique  de  Flandres  commence  avec  le$ 
temps  de  Charlemagne.  Notre  manuscrit  ne  prend 
le  récit  qu'à  partir  des  obsèques  de  saint  Louis» 
Cet  endroit  y  dans  l'édition  de  Sauvage,  est  à  la 
page  66  ;  et  notre  manuscrit  reproduit  le  même 
texte  jusqu'à  la  page  168  de  cette  édition ,  si  ce 
n'est  pourtant  que  pour  la  plupart  des  noms  de 
lieux  et  de  personnes ,  elle  fournit  d'excellentes 
variantes.  On  en  jugera  par  la  dernière  phrase  dans 
laquelle  il  a  suivi  la  chronique  imprimée  ; 


ÉDITION  IMPBWéE,  p.  169. 

Le  roy  d'Angleterre  meut  da  port 
4e  Sandwio,  a  quatre  cens  sefs,  et 
en  assez  pea  de  temps  arriva  en 
Bretaigoe  et  commença  à  conqiierre 
tonte  la  terre,  et  entra  en  la  Tile  de 
Nantes,  et  de  Qoimpercorantin,  et 
pois  ala  assiéger  une  cité  qu*on  ap- 
pelle Vualre,  en  laquelle  estoit  mes- 
sire  liOuis  de  IV)itier8  en  garnison. 
Or  vous  dirons  comment.  Après  ce 
que  le  to^  Philippe  fut  r^tour^ 
né,  etc» 


Msa.  7136,  ^  250. 

Le  roy  d'Angleterre,  parti  da  port 
o.nii.c-nefss  et  dedens  bien  peu  dé 
temps  arriva  eo  Bretaigne  et  com- 
mença à  conqnerre  toute  la  terre.  El 
entra  en  la  TiUe  de  Dioan,  de  Qaim- 
percorantln;  et  puis  ala  assegier  Qn6 
cité  nommée  Vannes»  où  estoit 
messîre  Loys  de  Poictiers. 

JSn  l'an  de  grâce  m.  ccg.  xui, 
environ  la  jWminl»  #/e» 


A  partir  de  cet  adroit,  et  de  cette  année  1342 
Jusqu'à  Tannée  1348,  terme  du  récit  de  noire  ma- 
nuscrit, il  n'y  a  plus  rien  de  commun  entre  touà 
les  textes  connus  de  la  Chronique  de  Flandres  et  le 

n*»  7136.  C'est  donc  cette  fin  formant  ici  soixante 

23. 
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pages  ou  trente  feuillets  à  deux  colonnes  que 
nous  annonçons  comme  entièrement  inédite.  Elle 
nous  donne  l'histoire  douloureuse  de  la  première 
guerre  de  la  succession  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Les  trois  grands  résultats  qui  dominent  tous 
les  autres  sont  :  la  soumission  de  la  Bretagne  par 
les  François,  la  bataille  de  Grecy,  le  siège  et  la 
reddition  de  Calais.  Pour  ces  grands  événemens 
nous  a\ions  jusqu'à  présent  le  témoignage  des 
Chroniques  de  Saint-Denis  et  de  Flandres  ^  celui 
de  Froissart,  celui  de  l'anonyme,  continuateur  de 
Nangis.  Le  récit  que  nous  avons  sous  les  yeux  est 
plus  ancien  que  celui  de  Froissart  et  plus  digne  de 
confiance  que  celui  du  continuateur  anonyme. 

Dès  lès  premières  lignes,  nous  voyons  l'explica- 
tion d'un  fait  obscur.  Les  compilateurs  modernes 
disent  que  Jean  deMontfort,  compétiteur  du  duché 
de  Bretagne ,  mourut  dans  sa  prison  du  Louvre  ;  et 
cependant  on  trou  voit  à  la  chambre  des  Comptes  un 
élargissement  de  la  personne  du  comte,  fait  à  certai- 
nes conditions  et  sous  la  date  du  1^  septembre  1343. 
Notre  historien  dit  en  effet  qu'à  cette  époque,  le 
prince  parvint  à  reconquérir  la  liberté  dont  il  pro- 
fita pour  se  rendre  en  Angleterre,  et  de  là  revenir 
en  Bretagne.  «  Mais  ne  tarda  gaires  après  ce ,  que 
»  une  maladie  prist  au  comte  et  mourut;  et  sa  femme 
»  emprist  la  guerre  après  lui.  »  (F*'  250  verso).  Suit 
le  récit  de  la  prise  et  de  la  mort  d'Olivier  de 
Clisson  et  des  autres  seigneurs  bretons  alliés  aux 
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Anglois,  f'  151.  Affaires  d*EspagDe«  —  Expédition 
de  Guillaume  de  Hainaut  en  Frise,  et  d'abord 
contre  l'évèque  de  Liège;  Tévêque  vouloit  résister: 
«  Maifii  par  le  conseil  messire  Jehan  de  Hennaut,  si 
»  lui  rendi  la  \ille,  et  entre  le  comte  (Guillaume) 
»  de  Hennaut  à  sa  voulonté  »  (f»  252).  —  F^  253 
et  suivans,  détails  nouveaux  sur  ce  qui  se  passa 
en  Flandre,  en  Hainaut  et  en  Angleterre.  Expé- 
dition du  comte  de  Derby  en  Guyenne.  —  Siège 
d'Aiguillon,  f*  257.  Vains  et  pressans  efforts  du 
comte  de  Flandre  en  faveur  du  roi  de  France.  Les 
détails  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  la  chronique 
de  France  ni  dans  Froissart,  sont  d'un  grand  inté- 
rêt, r  260.  ~  Récit  de  la  campagne  de  Crécy  .Ce  pas- 
sage offre  de  novelles  circonstances  dé  la  marche 
des  deux  rois ,  et  de  la  bataille  perdue  par  les 
François.  Motre  auteur  ne  fait  aucune  mention  de 
canons,  non  plus  que  Froissart.  Nous  allons  re- 
produire ici  la  partie  de  son  récit  qui  se  rapporte 
à  Jean  de  Luxembourg.  On  se  souvient  que  tous  les 
autres  historiens  le  font  mourir  sur  le  champ  de 
bataille  même  (f**  262  verso). 

«  De  toutes  pars  se  venoient  faire  tuer  les 
»  grans  seigneurs,  car  peu  de  deffense  avoit  en 
»  eulx.  Et  quant  ce  entendi  le  vaillant  roy  de 
»  Behaingne ,  si  commanda  au  moine  de  Yau- 
»  celle  (1)  qui  moult  estoit  vaillant  homs,  qui  à  son 

(1)  Yaucelles  est  une  abbaye  à  peu  de  distance  d'Arras;  on  com- 
prend que  Jean  de  Luxembourg  ait  été  accompagné  d'un  moine  défro«' 
que  de  cette  abbaye.  Les  indications  relatives  à  ce  brave  homme 
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k  fl-alnettoit  que  droit  au  royd'Angleterrelemenast 
k  et  que  à  lui  le  flst  combatre.  Et  quant  le  moyne 
»  l'eut  mené  grante  pièce  parmy  ta  presse,  ferant 

>  à  destre  et  &  aenesti-e ,  aussi  bien  sur  amis  que 

*  sur  ennemis,  car  la  veue  avoit  empeschée,  sur 

>  lui  coururent  les  ennemis  tous  à  une  fois,  et 

>  illeques  l'abatirent  à  terre,  st  que  à  mort  le 
I  navrèrent,  et  ta  le  moine  tues  devant  luy...  Le 
»  roy  d'Angleterre  qui  vit  sa  fortune  bonne  et  là 

>  victoire  qui  lui  estoit  avenue,  lîst  commander  que 
k  nulz  hommes  d'armes  feust  remuez  jusques  à 

>  rendemaio ,  et  que  l'endemaîn  on  lui  apportast 
k  tous   lea  tornicles,  et  du  demourant  feisseot 

*  à  leur  voulonté.  A  donc  vendrent  devers  le.  roy 
»  aucuns  chevaliers  qui  dirent  qu'ils  avolent  trou- 
k  vé  au  champ  le  roy  de  Befaaigne  gisant,  et  que 

>  encore  n'estoit-il  mie  mort.  Tantost  commanda 

*  le  roy  que  on  lui  alast  quérir,  et  que  on  lui  ap- 

>  portast  à  sa  tente,  et  quant  il  le  vit,  grant  pilié 

>  en  eut  ;  1  ses  mires  commanda  que  diligemment 

>  regardassent  à  lui.  Et  quant  ses  plaies  furent 
»  appareilliées  et  lui  coucliié,  son  esperit  rendl 
»  à  Dieu.  » 

Notre  relation  s'accorde  avec  le  continuateur 
de  Nangis  et  la  Chronique  de  Flandres  pour  ac- 
cuser la  conduite  de  Gondemar  du  Fay ,  au  passage 
de  la  Blanquetaque.  Si  Frotssart  a  présenté  leâ 

luA  4iidmBtwt  dU«tiriM  dau  iNUsirt  «I  dam 
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choses  autrement ,  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ! 
il  n'arrive  jamais  à  cet  historien  de  rappeler  les 
torts  et  le  défaut  de  bravoure  des  champions  de 
l'un  ou  l'autre  parti.  C'est  un  système  chez  lui 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  regarder  comme  l'ex- 
pression de  la  vérité. 

Je  ne  poursuivrai  plus  feuille  par  feuille  le  récit 
du  manuscrit  7136.  Je  me  contenterai  de  remar^ 
quer  que  pour  les  circonstances  principales  du 
siège  de  Calais ,  il  est  d'accord  avec  Froissart. 
Voilà  donc  un  nouvel  et  respectable  garant  de 
l'héroïsme  des  babitans  de  Calais.  Après  avoir  ra* 
Gonlé  les  efforts  des  assiégés ,  non  pas  aussi  lon- 
guement que  Froissart,  mais  avec  plus  de  dé- 
tails que  tous  les  autres  historiens  contemporaids, 
il  ajoute,  f*277  : 

«  Retourner  Toulons  à  ceuk  de  Calais  qui  Tirent 
9  la  départie  du  roy  de  France,  ainsi  comme  oy 
»  avez.  Se  ils  estoient  à  grant  destrece  n'estoit  mie 
»  ilnerveilles ,  car  ils  n'avoient  mais  espérance  de 
»  nul  secours.  Conseil  orent  d'envoyer  vers  le  roy 
»  d'Angleterre;  à  celui  message  furent  esleuz  mes- 
»  sire  Jehan  de  Yienne  et  deux  chevaliers  et  deux 
»  bourgois.  Quant  devant  le  roy  d'Angleterre 
»  vindrent,  à  genoulx  se  mirent  moult  humble* 
»  ment  et  lui  prièrent  que  pitié  voulsist  avoir  des 
»  povres  gens  qui  en  celle  ville  estoient,  comme 
»  ceulx  qui  du  tout  se  mettoient  en  sa  franchise. 
i^  Quant  le  roy  entendt  leur  paroUe ,  de  crueulx 
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»  regart^s  regarda  et  puis  leur  dist  :  0  vous  de 
»  Calais,  où  osastes-vous  prendre  le  ceur  de  vous 
»  tenir  tant  contre  moy.  Et  ne  savez-vous  mie  que 
»  j'eslois  assez  (plus)  puissant  de  vous^  et  que  sere* 
9  ment  avois  fait  de  vous  conquere?  Vous  vous 
»  estes  tenu  contre  moy  à  torl^  et  pour  ce  n'aui  ay 
»  nulle  pitié  de  vous.  Lors  peussiez  veoir  la  royne 
»  avec  ses  dames  et  chevaliers  à  grant  foison 
»  mettre  à  genouk  devant  le  roy  en  luy  suppliant 

*  que  mercy  voulsist  avoir  d'eulx.  Tant  (que)  le 
»  roy  fu  meuz  en  piété  et  par  leur  prière  leur 
»  donna  la  vie.  Et  du  seurplus  se  mirent  en  sa  vou- 
»  lente.  La  chose  si  fut  ainsi  accordée  :  en  la  ville 
»  retournèrent ,  l'affaire  contèrent  aux  chevaliers 
»  et  aux  bourgeois,  lesquels  tous  communalement 
»  s'accordèrent  à  ceste  chose.  Et  lors  furent  prins 
»  quatre  chevaliers  et  quatre  bourgeois,  par  les 
»  conseilliers  du  roy  d'Angleterre,  lesquels  se 
»  vindrent  présenter  devant  le  roy,  chascun  che- 

*  valier  une  espée  nue  en  la  main,  et  les  bourgeois 
»  chascun  une  corde  en  son  bras.  Quant  venu 
»  furent  devant  le  roy,  à  genoulx  se  mirent,  et 
>  après  ce  lui  dirent  que  pour  eulx  et  pour  tous 
»  ceulx  de  la  ville  se  venoient  rendre  à  lui  comme 
j  ceulx  de  qui  il  povoît  faire  sa  franchie  voulenté. 
»  Loi*s  les  receut  le  roy  en  sa  grâce,  puis  listr 

*  on  crier  partout  l'ost  que  on  an^enast  vivres 
»  dedens  Calais...  » 

Pour  le  fond  du  récit,  je  le  répèle,  notre  auteur 
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est  d'accord  avec  Froissart  ;  mais  la  différence  des 
détails  ne  permet  pas  de  supposer  que  Touvrage 
inédit  soit  un  reflet  de  l'ouvrage  connu*  Sans  doute 
Froissart  est  plus  abondant,  plus  animé,  plus  corn- 
plet;  mais  ne  seroit-il  pas  permis  de  donner  la 
préférence  au  plus  ancien  témoignage,  sur  le  fait 
du  nombre  des  bourgeois  qui  se  présentèrent  la 
corde  au  cou  devant  Edouard?  S'ils  étoient  six, 
comment  la  reconnoissance  publique  avoil-elle  ou- 
blié déjà  deux  noms,  avant  la  fin  du  quatorzième 
siècle?  Froissart  en  donne  quatre,  et  précisément 
notre  manuscrit  affirme  que  les  citoyens  envoyés 
à  Edouard  furent  au  nombre  de  huit,  savoir,  quatre 
chevaliers  et  quatre  bourgeois.  Supposons  que 
Froissart  ait  senli  quelque  répugnance  à  mention* 
ner  quatre  chevaliers  venant  ainsi  devant  le  roi 
d'Angleterre,  prêts  à  recevoir  de  ses  bourreaux  le 
coup  de  la  mort;  celte  répugnance  va  bien  à  Frois- 
sart et  aux  mœurs  chevaleresques  défendant  à  tout 
chevalier  de  rendre  son  épée  tant  qu'il  pouvoit  la 
faire  brandir.  Admettons,  dis-je,  cette  répugnance 
de  Froissart;  d'un  autre  côté,  la  différence  de 
quatre  à  huit  étoit  trop  grande  pour  que  dans  un 
temps  encore  aussi  rapproché  de  Tévéneraent, 
l'historien  pût  substituer  nettement  le  premier  chif- 
fre au  second  ;  qu'aura-t-il  fait  dans  cet  embarras?. 
Il  aura  augmenté  de  deux  le  nombre  des  bourgeois, 
mais  cela  étoit  plus  facile  que  de  trouver  deux  noms 
nouveaux,  et  voilà  pourquoi  il  se  sera  contenté  des 
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quatre  noms  réels.  Ainsi,  rinexactitiide  de  Frois- 
sart  n'aura  porté  de  préjudice  à  personne. 

Jl  seroil  également  aisé  d'expliquer  comment, 
dans  la  première  partie  de  son  premier  livre,  Frois- 
sart  qui  suivoit  une  chronique  précédente,  celle 
de  Jean-le-Bel ,  a  pourtant  quelquefois  donné  à 
son  récit  une  physionomie  particulière.  Froissart 
n'étoit  pas  ennemi  de  la  France  ;  mais  il  étoit  at- 
taché par  les  liens  de  la  reconnoissanée  à  l'Angle^ 
terre,  et,  comme  Flamand,  il  en  avoit  le  droit.  Après 
tout,  les  renseigneniens  qu'il  obtint  des  chevaliers 
anglois  sur  une  foule  d'anciens  combats  ont  pu 
lui  permettre  de  mieux  approcher  de  la  vérité. 
Yoilà  comment  il  aura  fait  une  part  de  gloire  si 
magnifique  au  prince  de  Galles  lors  de  la  bataille 
de  Crécy,  et  voilà  pourquoi  je  m'en  rapporteroîs  vo 
lontiers  àlui  sur  les  circonstances  de  la  mort  du  rot 
de  Bohème.  Mais  pour  ce  qui  regarde  Gondemart  du 
Fay,  pour  ce  qui  touche  au  nombre  des  bourgeois 
de  Calais,  je  préfère  notre  témoignage  à  l'autorité 
de  Froissart. 

Maintenant  quel  est  Fauteur  de  imtre  rédaction? 
Ici ,  je  dois  ï'avouer  :  tout  me  porte  à  recon- 
nolire  Jean-le-Bel ,  ce  fameux  chanoine  de  Liège 
dont  Froissart  nous  a  donné  si  grande  envie  de  re- 
trouver la  chronique.  Yoiei  mes  raisons  : 

4*»  Froissart  nous  apprend  qu'avant  lui  Jehan  le 
Biaux  ou  le  Bel  avoit  grosse  aucune  chose  de  This- 
toire  contemporaine,  et  qu'il  avoit  été  son  guide 
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dans  la  première  partie  de  son  premier  livre.  Or, 
ce  premier  livre  de  Froissart  s'arrèle  à  l'année  1348; 
le  récit  de  notre  manuscrit  s'arrête  également  à 
l'année  13i8.  Il  commence  vers  1300,  mais  il  ne 
suit  rigoureusement  l'ordre  des  temps  qu'à  partir 
de  1326. 

2^  Ce  récit  est  précédé  d'une  rubrique  (P*  172 , 
If*))  dans  laquelle  on  lit  que  <  ces  histoires...  on  testé 
»  ordonnées  d'aucun  clerc  qui  mis  y  avoit  son  en«* 
»  lente.  » 

3®  Ce  récit  est  l'ouvrage  d'un  citoyen  de  Flan* 
dres,  de  Haynaut  ou  de  Brabant,  car  les  affaires  de 
Flandres  y  tiennent  la  plus  grande  place.  Seul  il 
s'attache  au  siège  de  Liège,  terminé  par  l'interven- 
tion de  Jean  de  Haynaut.  H  est  d'ailleurs  écrit  dans 
un  esprit  favorable  à  la  France,  et  Jean-le  Bel  étoit 
chanoine  de  Liège  et  originaire  de  Brabant.  Il  étoit 
attaché  à  Jean  de  Haynaut,  l'ennemi  déclaré  des 
Anglois,  le  même  qui  put,  à  la  dernière  extrémité , 
décider  Philippe  de  Valois  à  quitter  le  champ  fatal 
de  Créey.  «  De  toutes  pars  »,  dit  alors  notre  chro- 
nique, «  s'enfuioient  François,  et  quant  ce  vit  le 
»  roy  de  France,  et  oeulx  qu'en  sa  compaîgnîe  es- 
»  loient,  si  leur  escria  :  Seigneurs,  ùû  fuiez-vous?  Ne 
V  véez-vms  mie  tostre  roy  emmy  les  champs^  la  facû 
9  tournée  vers  ses  ennemis?  Mais  onques  pour  chose 
)»  que  il  leur  sceut  dire  ne  vouidrent  retourner,  ains 
»  tiendrent  leur  chemin  comme  gent  desconfite.  Et 
»  lers^  ïnessire  Jelian  de  Henneau.et  les  autres  qui 
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»  avec  11  roy  estoient,  1^  prind 
»  l'eromeoèreat  par  l'arbroie,  < 
■  en  la  cité  d'Amiens.  > 

Après  tout,  celle  chronique 
paco  que  doit  avoir  celle  de  Jea 
un  Belge,  comme  l'élait  Jean-I( 
nions  poliiiqucs  que  devoit  av( 
le-Bel,  à  qui  l'allribuerons-no 
Ions  pas  y  rcconnottre  le  livn 
Bel?  J'ai  expliqué  le  niolirnalur 
Froissart  ;  mais  les  ressemblai 
pantes  pour  venir  à  l'appui  de 
propose.  Froissart  est  le  seul,  i 
qui  n'ait  pas  parlé  descanonsel 
cy;  noire  chronique  garde  le  mê 
est  lesegl  qui  ait  raconté  dan£ 
le  dévouement  des  bourgeois  d 
la  reine  d'Angleterre  au  camp, 
des  bourgeois;  voilà  que  notre 
conte  les  manies  faits,  et  dant 
proche  le  mieux  de  celui  de  F 
quigny  avoit  reproché  à  Froissi 
torien  Giles  le  Muisis  avancé  qu' 
lotts  les  bourgeois  de  Calais  de  1 
priétés  pour  les  distribuer  à 
quigny  combat  celte  assertion 
bre  d'actes  plus  ou  moins  ci 
cide  pas  entre  Froissart  et  E 
dois  remarquer  que  notre  cbro 
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cette  circonstance  le  guide  de  Froissart  :  «  Le  roy 
»  (envoya)  ses  menisires  (?)  en  la  ville.  Les  cheva- 
»  liers  fist  prendre  qui  en  la  ville  estoient ,  et  à 
»  Londres  les  envoya  tant  que  leur  raençon  eus- 
»  sent  paiée.  Les  bourgeois  fist  départir  de  la  ville 
»  sans  emporter  avecques  eulx  meuble  né  chastel  ; 
»  puis  fist  départir  les  bostelz  aux  barons  d'Angle- 
»  terre.  »  (F*>  277.) 

La  seule  objection ,  c'est  l'identité  de  la  pre- 
mière partie  de  cette  chronique  avec  la  Chronique 
imprimée,  dite  de  Flandres.  Il  y  a  six  ans,  un 
membre  de  l'Université,  M.  Monin,  avoit  éprouvé 
un  instant  de  satisfaction  en  jetant  pour  la  pre- 
mière fois  les  yeux  fiur  un  code  non  imprimé  de  la 
Chronique  de  Flandres;  plus  il  l'avoit  examiné,  et 
plus  il  avoit  cru  pouvoir  affirmer  qu'il  avoit  sous 
les  yeux  le  fameux  livre  de  Jean-le-Bel.  Ses  con- 
victions ne  changèrent  qu'à  la  vue  de  l'édition  de 
Denis  Sauvage  ;  elles  auroient  été  d'ailleurs  ébran- 
lées par  rétendue  de  cette  Chronique  de  Flandres, 
qui  conduit  à  l'année  1383;  car  il  étoit  impossible 
d'admettre  que  Jean-le-Bel  eût  raconté  les  événe- 
ments de  la  seconde  partie  du  xiv*"  siècle. 

Mais  puisque  la  Chronique  de  Flandres,  et  tout 
le  monde  en  convient,  ne  présente  que  la  réunion  de 
plusieurs  récits  indépendans  l'un  de  l'autre  pour 
les  dates  et  pour  les  auteurs,  qui  nous  empêchera 
d'admettre  que  le  compilateur  de  cette  chronique 
ne  se  soit  aidé  du  livre  de  Jean-le-Iîel ,  aussi  bien 
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que  des  Chroniques  de  Saint-Denis,  desoominaa* 
leurs  de  Nangis  et  de  Jean  Froissart?  Tant  que  no- 
tre Jean-leBel  n'aura  pas  montré  trop  de  sympathie 
pour  la  cause  Françoise,  le  compilateur  de  la  Chro- 
nique de  Flandres  l'aura  textuellement  copié  ^  et 
cet  emprunt  qui  embrassoit  les  règnes  de  Philippe- 
le^Bel  et  de  ses  trois  enfans,  est  le  plus   esti- 
mable morceau  de  la  Chronique  de  Flandres, 
comme  l'a  remarqué  Denis  Sauvage.  A  partir  de 
l'année  1842  ^  au  lieu  de  reproduire  Jean«le-Bel> 
elle  va  et  vient,  sans  ordre,  sans  intérêt,  sans  vé- 
racité.  Elle  s'attache  tantôt  aux  Chroniques  de 
Saint-Detiis ,  tantôt  à  Froissart ,  tantôt  à  des  lam- 
beaux de  récit  qui  n'ont  aucune  physionomie  par- 
ticulière. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  partie  inédile 
du  msc.  7i36,  ou  plutôt  de  la  chronique  de  Jean- 
le-Bel.  Là  tout  se  lie,  tout  est  net,  élégant   et 
même  empreint  d'une  éloquence  naturelle. 

Au  reste,  notre  manuscrit  n'est  pas  l'exemplaire 
unique  du  travail  de  Jean-le-Bel.Lefebvre,  historien 
de  Calais,  M.  Buchon  dont  les  travaux  sur  Frois- 
sart ont  tant  d'importance,  et  l'estimable  bibliothé- 
caire de. SainUOmer,  M.  Piers,  ont  signalé^  dans  la 
bibliothèque  de  cette  dernière  ville  (1),  un  récit  his- 
torique sous  le  titre  de  Prosécution  de  l'histoire 

(1)  Catalde  la  Hb.  de  St.^Omer,  N».  707.  Y.  aosid  la  préeknm  et 
patriotique  Dissertation  de  M.  Auguste  Lébeau  sur  le  dévouement 
d*Eu&iachede  Saint-Pierre^  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agrical- 
tnre»  sciences  et  arts  de  Calais,  année  18394840,  pag.  75  et  sair.  M.  Lé- 
beau donne  de  très  bonnes  indications  sur  l'éditioa  et  les  difiéreos  DUr 
nascrits  de  la  Chronique  de  Flandres,  p.  83-84. 
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éh  rabbé Sugierêj  qui,  d'après  les  courtes  citations 
qu'ils  en  ont  faites,  est  certainement  le  même  ou- 
irrage  que  contient  notre  volume  7136.  La  Prosé^ 
euHon  de  Sugiers  s'arrête- t^elle  à  l'année  4348 , 
commence  - 1  -  elle  avec  Philippe -le -Bel?  Voilà  la 
question  que  M.  Piers  résoudra  facilement. 

704.    CHRONOLOGIE    UNIVERSELLE    JUSQu'a    l' AVÈNE- 
MENT DE  CHARLES  Vil  ROI  DE  FRANCE. 

Toluiiie  îD-folio  panro  de  36  feailleia  vélin  »  lignes  longues;  xy«  siècle. 
Relié  en  vélin  blsnc. 

Ane.  Biblioth.  Bigot,  n^"  166. 

Ce  volume,  d'une  belle  écriture,  est  un  abrégé 
d'bistoire  universelle  dont  voici  les  premiers 
mots  :  <  Cy  ensuit  la  generacion  de  Adam  qui 
comprent  jusques  au  déluge.  Et  après  ce  devise  la 
generacion  de  Noé  et  de  ses  trois  fils.  C'est  assa* 
voir  la  lîgnie  de  Sem  qui  tint  la  contrée  de  Aise, 
et  de  ceslui  issit  la  lignie  royal  qui  nostre  Seigneur 
porta.  Et  la  lignie  de  Cham  tint  la  contrée  d'Au- 
frique,  et  devise  quelles  contrées  ils  peuplèrent  et 
nommèrent  de  leurs  noms.  Et  la  lignie  de  Japhet 
qui  tint  Europe....,  etc.  » 

La  chronologie  Françoise  commence  au  \^  du 
f*  26,  avec  l'avènement  de  Marcomir,  père  de  Plia- 
ramont.  Au  f*31,  nous  sommes  à  Philippe  de  Va- 
lois que  l'auteur  nomme  à  tort  Philippe-Ie-Bel. 
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C'est  &  partir  du  f^  32  que  le  volume  mérite  d'être 
consulté.  Bigot  a  de  sa  main  transcrit  sur  les  mar- 
ges un  long  passage  qui,  du  reste ,  se  retrouve 
dans  le  volume  suivant,  n"^  7437.  Pour  les  règnes 
de  Charles  V  et  Charles  YI ,  il  donne  des  détails 
historiques  qui  fortifient  et  même  étendent  le  ré- 
cit des  autres  chroniqueurs.  Ces  détails  sont  ren- 
fermés dans  les  quatre  derniers  feuillets.  Les  der- 
niers mois  sont  :  «  Cestui  (roi  Charles  Yl)  ot  à 
»  femme  Ysabel  fille  du  duc  de  Bavière ,  dont  il 
»  ot  quatre  fils  et  quatre  filles.  Charles ,  Louis  f 
B  Jehan  duc  de  Touraine,  Charles  qui  fu  roy  après 
»  son  père  y  et  Ysabel  roy  ne  d'Angleterre,  Marie 
»  religieuse  à  Poissi ,  Michiele  duchesse  de  Bretai- 
»  gne,  et  Katherine    royne  d'Angleterre,  femme 
»  dudit  Henry.  »  L'auteur  de  ce  morceau  histori- 
que se  montre  bon  françois ,  ennemi  naturel  des 
Bourguignons  et  des  Anglois. 

N*»  7137. 

705.    CHRONOLOGIE    UNIVERSELLE    JUSQU'a    l' AVÈNE- 
MENT DE  CHARLES  VII   ROI  DE  FRANGE. 

Volume  in-folio  mediocri  de  35  feuillets ,  yéiin ,  lignes  longues,  vi- 
gnettes et  iniliales;  xt«  siècle.  Relié  en  Teau  racine  au  chiffre  de  Na- 
poléon sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  Mazarin,  n»  204. 

C'est  le  môme  ouvrage  que  le  volume  précédent; 
mais  plus  ancien,  plus  beau,  et  d'ailleurs  orné  de 
fort  jolies  vignelles. 
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706.    LÉGENDES  ET  TRADUCTION  DE  LA  CHRONIQUE 

DE  SIGEBERT. 

Volome  in-folio mediocri  TéXln,  de  150  feuillets  à  deux  colonnes;  mi* 
niatares,  vignettes  et  initiales  ;  fin  da  xui«  siècle.  Relié  en  Tean  racine 
au  chiffre  de  Napoléon  sor  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  de  M.  Fanre,  n<>  124. 

Antoine  Faure,  docteur  de  Sorbon ne,  prévôt  et 
chancelier  de  Keims,  avoil  légué  sa  bîbliolbèque  à 
Farchevèque  de  Reims,  Charles-Maurice  Le  Tellier. 
Mais  son  intendant,  sans  avoir  égard  à  cette  desti- 
nation, vendit  au  roi  les  manuscrits  qui  étoient  au 
nombre  de  deux  cent  soixante-quinze.  Ils  furent 
réunis  à  ceux  du  roi  en  1701.  Le  Gallois  (1)  a  cité 
la  bibliothèque  de  Faure  comme  abondant  en  livres 
des  meilleures  éditions. 

Les  ornemens  de  ce  volume  sont  d*un  style  ex- 
cellent; il  Tant  même  les  préférer  à  ceux  du  Msc. 
7019 ^  que  nous  avons  déjà  recommandés  (2).  La 
miniature  du  t^  27  est  surtout  charmante. 

Voici  le  préambule  de  l'auteur  de  la  compi- 
lation : 

«  Mi  Seigneur  et  mi  compaignon ,  vostre  com- 

(1)  Traité  des  plus  belles  bibliothèques  de  l'Europe.  Paris,  1680 , 
p.  129. 

(2)  Tome  lY,  p.  15. 

TOME  V.  24 
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mandemcnl  el  vos  prières  m'ont  souventes  fois 
contraint  et  encore  contraignent  de  jour  en  jour 
à  faire  et  à  ordener  vous  aucun  tretié  et  aucune 
beie  histoire  qui  vous  soient  plesaot  à  oiv.  Mes 
pour  la  petitesce  de  mon  engin  je  ne  vous  puis 
rien  faire  de  moi;  ains  convient  encor,  se  je  le 
puis  fere,  que  je  preîngne  en  bouche  d'autruiet 
de  plus  sages  de  moi  ce  que  je  vous  baudrai.  Si 
me  vuel  esforcîer  et  entremelre  de  traire  vous  de 
latin  en  françois  de  plusieurs  volumes,  chose  qui 
plesant  et  boneestà  oïr  à  tous  ceux  qui  bien  vivent 
et  boneslement  en  la  foi  crestienne ,  espedam- 
ment  à  nous  tous  qui  sommes  nez  et  estrais  du 
roiaume  de  France.  Si  n'i  a  riea  que  pure  vé- 
rité, si  pouvez  en  ceste  huevre  voier  moût  de 
beaus  faiz  et  de  loables,  et  moût  de  mavais;  si 
fait  bon  tout  oïr  :  les  bonnes  huevres,  pour  faire* 
les,  et  pour  demorer-i  par  bon  essample;  les 
»  mauveses,  pour  foîr-les  et  eschiver.  Et  tout  aa- 
»  tressi  comemissires  Saint  Denises»  fu  cbief  et  pa- 
»  tron  de  France,  et  par  lui  furent  nos  anciens 
»  pères  introduiz,  et  nos  après,  en  La  foi  crestiennei 
A  tout  aussi  vuell-je,  à  Taide  dou  Père  et  du  Fiuz  et 
»  du  Saint-Esperit,  de  ses  fais  et  de  sa  glorieuse  pas- 
»  slon  et  de  ses  compaignons ,  fere  chief  de  cou- 
»  ronne  el  commencement  de  cete  fauevre..**.  > 

Cette  vie  fabuleuse  de  saint  Denis  ne  se  retrouve 
chez  les  Bolla&disies ,  ni  en  latin  ni  en  françois. 
Seulement  elle  commence  à  peu  près  comme  les 
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Acta  fabulosa  S.  Dyonisio  afficta,  insérés  par  ces 
illustres  hagiographes  sous  la  date  du  9  octobre (1). 
Toici  les  premiers  mois:  €  Après  la  prcciose  mort 
>  que  Qolre  sire  J.  C.  veraisDeus  et  veraisbomme 
»  \out  souffrir ,  »  etc.  Elle  s'arrête  au  \**  du  Ml ,  et 
on  retrouve  la  traduction  du  même  texte  à  peu  prés 
littérale  dans  la  Légende  dorée,  traduite  en  François 
par  Jean  Belet.  (Msc.  6845 ^^) On  ppurroit,  d'après 
cette  coïncidence,  attribuer  notre  volume  et  le 
préambule  que  nous  avons  cité  à  Jean  Belet  oui, 
dans  ce  cas-là,  appartiendroit  au  xiii«  siècle  et  non 
pas  à  la  première  partie  du  xiv*,  comme  nous  l'a- 
vons dit  tom.  Il,  p.  87.  Mais  il  Faut  remarquer  que 
la  Légende  de  $aint  Denis  parolt  avoir  été  ajoutée 
dans  le  seul  Msc.  68  i5^^  à  l'œuvre  de  Belet ,  et 
qu'on  ne  la  retrouve  pas  dans  le  n*"  6845  ni  dans 
les  autres  leçons  du  même  ouvrage. 

II.    INVENTION  DES  RELIQUES  DE  SAINT  DENIS. 

—  F°  il. 

Ce  morceau  n'accompagne  pas  la  Vie  de  saint 
Denis  dans  le  volume  6845^*.  On  y  doit  distingua 
deux  ouvrages.  Le  premier  est  la  traduction  des 
fameux  Gesta  Dagoberliy  admis  dans  les  Grandes 
Chroniques  de  Saint-Denis ,  gestes  si  curieux  par 
l'analogie  qu'ils  présentent  avec  les  traditions  épi- 
ques et  avec  l'ouvrage  du  faussaire  Turpin.   Les 

(1)  Acta  sanctorum.  Octobre,  tomeiv,  p.  792     794. 

^4. 
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premiers  mots  sont  :  «  Li  preniiers  rois  cbresiiens 
»  qui  régna  en  France  si  Tu  Clodoveus,  li  queux 
»  saint  Rémi  doctrina.  •  La  traduction  des  Gesia 
finit  au  i^  15  ;  iBt  aussitôt  après  commence  le  récit 
des  miracles  arrivés  par  le  mérite  de  saint  Denis, 
et  rénumération  des  principales  reliques  conservées 
dans  Fabba^e.  Cette  énumération  est  curieuse.  Le 
corps  saint  le  plus  récemment  arrivé  lorsque  notre 
auteur  écrivoit  est  celui  de  l'un  des  compagnons 
de  S.  Maurice ,  donné  à  l'abbaye  de  Saint-Denis 
par  Louis  iX.  «  Li  predons  et  religious,  li  rois 
»  Loys,  pour  qui  mérites  nostre  Seigneur  a  fait 
»  maint  grant  miracle  à  sa  sépouture,  qui  toz  jors 
»  ama  et  garda  la  pes  de  sainte  Eglise,...  »  (^  i8. 
Cette  manière  de  désigner  saint  Louis  justifie  déjà 
la  date  que  nous  avons  donnée  au  manuscrit.  On  ne 
pouvoitparlerainsiqu'entrelesannéesl271etl291, 
époques  de  la  mort  et  de  la  canonisation  définitive 
de  ce  prince.  Nous  trouvons  aussi  dans  le  soin  mi- 
nutieux de  Tauleur  à  décrire  les  saintes  merveilles 
de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  la  preuve  que  l'auteur 
de  ces  légendes  étoit  un  moine  de  Saint-Denis. 

III.  LÀ  Passion  des  dix  mille  martyrs.  —  F''  18. 

Premiers  mots  :  «  Quant  nostre  Sire  J.  G.  sau-* 
*  veirres^  li  Fiuz  du  verai  Père  pardurabte,  aparut 
»  ou  monde,  vérité  fut  née  de  terre >  ..  » 
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IV.    LÉGENDE  DE  LA  VÉIIONIQUË.  —  F^  23. 

C'est  l'histoire  de  la  maladie  de  Tibère,  de  la 
guérison  opérée  par  la  Véronique  et  de  la  pu- 
nition de  Ponce-Pilate.  Celte  légende  se  trouve  as- 
sez rarement  ailleurs  que  dans  le  roman  du  Saint* 
Graai. 

V.  TRADUCTION  DE  LA  CHRONIQUE  DE  SIGEBERT 
ABBÉ  DE  GEMBLOUX.  —  F<^  27. 

Cette  traduction  est  souvent  amplifiée  d'une 
manière  intéressante.  La  date  des  événemens  est 
mise  en  rubrique  à  la  tète  de  chaque  narration. 
Voici  le  début  :  «  Quant  Auguste  out  gouverné 
»  Tenpire  de  Rome,  tant  que  il  fu  ou  xlii^^  an  de 
»  son  enpire,  et  Hérodes,  »  etc.  Au  f*  80,  lé« 
gende  très  longue  de  la  Magdelaine  et  de  l'invention 
de  ses  reliques  en  France. 

Sigebert  termina  son  travail  avec  l'année  1112. 
C'est  aussi  là  que  s'arrête  nettement  notre  traduc- 
teur, f°  140 r^.  Depuis  ce  moment,  les  dates  sont  en 
corebien  tracées  à  deux  pouces  d'intervalle -Tune 
de  l'autre;  mais  elles  ne  sont  plus  que  rarement 
remplies  par  l'exposition  des  événemens.Sous  la  date 
de  1120,  mémoire  d'un  don  fait  à  l'église  de  Sens, 
f  140  v^— Sous  1180,  large  mention d«  la  mortjdc 
l'épitaphe  et  du  tombeau  de  Louis  VII à  Barbeau,  à 
trois  lieues  de  Melun:  «Sus  lui  fu  faite  une  sepoutura 
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d'or  et  d'argent  de  merveilleuse  euvre^aournée  de 
gemmes  et  d'autres  pierres  précieuses.  Que  diroie* 
je  plus?  Tant  fu  faite  degrant  noblecesi  comme 
l'estoire  dit,  que  nule  si  bêle  n'avoit onques  esté 
veue  puis  le  tens  Saiemoa  jusques  au  jour  que 
ele  fu  parfaite  et  assise  •  (f"  143  v'').  Sous 
l'année  1226  :  c  En  ceste  ennée  morut  li  rois  Looisj 
et....  après  lui  reçut  son  roiaume  Loois  son  fil, 
qui  fu  si  bons  christiens  parfaitement  comme  nos 
tous  qui  sonmes  de  son  tens  povons  savoir  par 
les  examples  de  bones  ouvres  que  nos  veismes  en 
lui,  et  gouverna  le  roiaume  bien  et  laiaument 
XLiiii  ans  *  (f""  146  y^).  Ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  n'est  point  combattu  par  les  lignes  pla*- 
cées  à  l'année  1270  :  «  En  ceste  ennée  morut  H 
bons  rois  Loois,  que  îios  notons  pour  saint,  par 
la  grande  humilité  et  par  les  uevres  de  charité 
et  de  bonne  justice  que  nos  veismes  en  lui  à  son 

vivant »  Cette  expression  que  nos  notons 

prouve  que  le  titre  de  saint  n'étoit  pas  encore 
consacré  et  généralement  notoire.  D'ailleurs,  à 
f  année  suivante ,  nous  lisons  :  «  En  ceste  ennée 
retorna  noslre  rois  Phelipes  de  la  terre  de  Taba- 
rie.»  Le  mot  nostre  prouve  que  l'auteur  écrivoit 
sous  le  règne  de  Philippe-le-Hardi ,  c'est-à-dire 
avant  1285. 

Voici  les  deux  dernières  mentions  qui  ne  màn- 
ijuént  pas  d'intérêt  :  «  h.  gg.  lxxvii.  En  ceste 
>  ennée  fu  pris  Pierre  de  la  Broce ,  chambellene 


FONDS.  375 

»  le  roi ,  droîlement  le  juesdi  à  soir  de  après  Noël, 
»  au  bois  de  Yinçaines,  où  H  rois  estoit  venuz  ce- 
»  lui  jour  de  Meleun ,  où  il  avoil  jeu  le  mercredi 
»  à  soir  devant.  Après  peu  dû  jours  fu  envolez  em* 
»  prison  en  la  tour  cPIenville  {sic) ,  où  il  demora 
>  comme  prisonier  jusques  à  la  Nativité  saint  Jhan 
»  Baptiste  qui  après  vint.  —  De  la  cause  pour  quoi 
»  il  fu  pris  me  puis-ge  bien  par  reson  taire,  que 
»  onques  riens  n*en  soi  né  rien  ne  quier  savoir , 
»  né  à  moi  n'apartient. —  m.  ce.  1.  xx.,.—  En  cest 
»  année  fut  pendus  Pierres  de  la  Broce,  droite- 
»  ment  le  juesdi  après  la  Nativité  saint  Jehan  Bap- 
»  tiste  »  (f-  449  et  450). 

No  7438. 

707.  RECUEIL  DES  HISTOIRES  DE  TROYES  ATTRIBUÉ 
A  GUILLAUME  DE  FAILLV  (fILLASTRE)  ÉVÉQUB  DE 
TOURNAT. 

Volume  io-folio  pairo  de  1 46  feuillets,  deux  colonnes ,  Yélin  ;  fin  du 
Xf*  siècle.  Reliure  Bétbune. 

Ane.  Biblioth.  Béthune,  no  236. 

Voici  la  rubrique  du  premier  feuillet  :  «  Cy  com- 
»  menée  le  recueil  des  troyennes  ystoires,  trans- 
»  laté  du  latin  en  franczois  par  messire  Guil- 
»  laume  de  Failly ,  evesque  de  Tournay  et  abbé  de 
»  Saint- Bertin ,  en  la  ville  de  Saint-Omer  en  Flan- 
»  dres.  Au  commandement  de  très  redoubtéfmnce, 
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»  monsieur  Phelippe,  duc  de  Bourgongne  ^/ce/c^ra.» 
Guillaume  de  Failly ,  comme  on  le  trouve  ici, 
ne  peut  être  que  Guillaume  Fil!astre,  évoque  de 
Tournay,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs 
fois  {i)s  et  qui  plus  tard  composa  réellement  les 
deux  premières  parties  de  V Histoire  des  Toisons. 
11  n*est  pas  aisé  de  comprendre  comment  le  co- 
piste d'ailleurs  exercé  de  ce  volume  a  pu  prendre 
le  nom  de  Failly  pour  celui  de  Fillaslre  ;  mais 
comme  il  n'y  a  pas  eu  de  ce  nom  de  Failly  un 
seul  évoque  de  Tournay ,  Terreur  est  facile  à  re- 
dresser. 

Au  reste,  le  Recueil  des  Troyennes  histoires,  ren- 
fermée dans  ce  volume,  semble  avoir  été  composée 
avant  la  création  de  la  Toison  d'Or.  Onpeutadinettrc 
que  le  duc  de  Bourgogne,  jaloux  de  Tordre  de  la 
Jarretière,  et  voulant  à  toutes  forces  donner  à  ses 
duchés  un  patron  chevaleresque,  aura  témoigné  le 
désir  de  réunir  en  faisceau  le  récit,  des  prouesses 
des  anciens  preux,  Pcrsée,  Hercules  et  Jason. 
Fillastre,  alors  son  secrétaire,  aura  été  chargé  de  sa- 
tisfaire ce  caprice  souverain,  et  d  abord  il  aura  fait 
son  Recueil  des  Troyennes  histoires,  dont  il  lîxa  la 
division  en  trois  parties.  Voici  comment  il  s'en 
exprime  dans  son  prologue,  peut-être  inexactement 
transcrit  : 

<  Quand  je  regarde  et  congnois  les  oppinionsdes 
(0  Tome  i,  p.  270  et  suiv.j  tome  u,  p.  333» 
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>  hommes  nourris  en  aulcunes  singulières  his- 
9  toîres  de  Troye^  voy  et  rrgarde  pareillement  que 
»  d'icelles  veuilles  faire  receuil ,  je  indigne  ay  re« 
»  eue  le  commandement  de  ires  noble,  1res  ver- 
»  tueux  et  1res  pui>sant  prince  Phelipe,  par  la 
»  grâce  de  Dieu  faiseur  de  toutes  grâces,  duc  de 
»  Bourgongne,  de  Lotrich,  de  Brabant,  de  Lem« 
»  bourg  et  de  Luxembourg,  comte  de  Flandres, 
»  d'Artois  et  de  Bourgoingne,  palatin  de  Henau, 
»  de  Hollande,  de  Zellande  et  de  Namur ,  marquis 
»  du  saint  Empire,  seigneur  de  Frise,  de  Salins 
»  et  de  Malines;  certes  je  trouve  assez  à  penser... 
»  Mais  quant  je  poise  et  considère  le  très  cresmu 
»  commandement  de  icellui  très  redoubté  prince 
»  qui  est  cause  de  cesl  euvre,  non  point  pour  cor- 
»  riger  les  livres  jà  sollennelement  faiz  et  transla« 
»  tez,  aincoiz  pour  les  augmenter,  je  me  renderay 
»  obéissant:  et,  au  moins  mal  que  je  pourray  (aire, 

>  feray  xleux  livres  qui  mis  en  un  prendront  nom 
*  le  Recueil  des  Troyennes  histoires.  Ou  premier 
»  livre ,  je  traiteray  de  Saturne  et  de  Jupiter ,  de 
»  Tadvenement  de  Troyes  et  des  faiz  de  Persées. 
»  Ou  second  et  derrenicr,  je  metteray  par  escript 
»  les  grans  labeurs  de  Hercules,  en  demonslrant 
»  coment  il  destruisi  Troje  par  deux  fois.  Mais  de 
»  la  derrenîère  et  tierce  destruction  d'icelle  j'en 
»  laisse  les  aultres  convenir,  priant  et  requérant 
»  ceslui  qui  est,  pour  éviter  oiseuse,  que  se  rude- 
»  ment  je  mes  ma  plume  es  ystoires  nommées,  il 
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»  leur  plaise  avoir  regard  non  à  mon  petit  concep- 

>  voir ,  ainçois  à  l'obscure  abisme  où  je  les  ai  re* 
•  cueilliz  par  obéissance ,  et  sous  toutes  très  hum- 

>  blés  corrections.  * 

Ainsi  réellement  y  tout  gros  qu'est  ce  manuscrit 
il  n'a  pas  suffi  pour  le  récit  des  préliminaires  de 
la  dernière  guerre  de  Troyes.  Mais  n'est-il  pas 
aisé  de  reconnoître  ici  la  preuve  d'une  grande 
fraude  littéraire  ?  Que  ce  volume  7138  attribué  à 
Guillaume  Fillastre  renFerme  exactement  les  deux 
premières  parties  de  la  Ttilogie  Troyefme  pu- 
bliée plus  tard  par  tlaoul  Lefevre,  cela  ne  Fait 
aucun  doute  ;  mais  ce  Raoul  Lefevre ,  succé* 
dant  à  l'évêque  de  Tournay  Guillaume  Fillastre 
dans  la  charge  de  secrétaire  intime  du  duc  de 
Bourgogne ,   ne  s'est- il  pas  approprié  un  travail 

commencé  par  son  prédécesseur  pour  leur  com- 

• 

mun  souverain?  Je  veux  bien  admettre  que  le 
prélat  ait  facilement  consenti  à  céder  ses  droits  de 
propriété  littéraire  à  Lefevre;  cependant  encore 
aujourd'hui  devons  -  nous  lui  tenir  compte  de 
son  ouvrage,  puisque  nous  avons  acquis  le  moyen 
de  distinguer  ce  qui  lui  appartient  dans  le  Recueil 
des  histoires  de  Troyes. 

Je  laisse  donc  notre  manuscrit  à  l'auteur  qu'il 
signale ,  et  je  dépouille  Raoul  Lefevre  de  la  plus 
considérable  et  de  la  meilleure  partie  de  l'ouvrage 
qui  a  fait  sa  réputation.  Lefevre  s'est  contenté  de 
metire  la  dernière  main  aux  deux  grandes  com- 
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positions  entreprises^  sans  doute  dans  le  même  but^ 
par  Guillaume  Fillaslre.  il  n'en  avoit  pas  fait  l'aveu, 
Fillieistre  avoil  dédaigné  de  lé  rappeler ,  mais  cela 
ne  doit  pas  être  passé  sous  silence  dans  l'histoire 
de  notre  littérature  nationale. 

Les  Troyennes  Histoires  s'arrêtent  donc  avec  la 
mort  d'Hercules,  c'est-à-dire  avec  le  f''  237  du 
beau  manuscrit  6737,  renfermant  en  325  feuilles, 
sous  le  nom  de  Raoul  Lefevre,  les  trois  parties 
complètes  des  Histoires  de  Troyes.  (Voy.  notre 
tome  \j  p.  66). 

A  la  fin  du  volume  7138  on  voit  la  signatu^e  au- 
tographe de  Françoise  d'Alençon ,  fille  de  René 
duc  d'Alençon,  mort  en  1492.  Françoise  épousa , 
^n  1505, François  d'Orléans,  duc  de  Longueville, 
puis  en  1513  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Ven^ 
dôme;  elle  mourut  le  3  septembre  1550,  et  fut 
enterrée  dans  l'église  de  Saint-Georges  de  Ven- 
dôme {Histoire  des  grands-officiers  de  la  Couronne  j 
tom.  I,  p.  275).  Françoise  d'Alençon  fut  lagrand'- 
mère  de  Henri  IV. 
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N«>  7139, 

708.    CORONIQUE   UNIVERSELLE   DE  JEAN  DE  COURCT. 

LES   TROIS  PREMIERS  LIVRES. 

Volume  in-folio  mediocri  de  243  feaillets,  vélin,  lignes  longues,  trois 
miniatures  et  vignettes,  initiales;  x¥<  siècle.  Relié  en  veau  marbré,  à 
Vaigle  de  France  sur  les  plats,  au  cbiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  anc.  n^  412.— Ane.  catal.  n<*  37. 

Ce  beau  volume  ne  comprend  que  les  trois  pre- 
mières parties  de  la  chronique  dite  de  la  Bouque- 
chardiére.  Les  miniatures  qui  formenile  frontispice 
de  ces  trois  livres  sont  de  la  plus  grande  beauté. 
Au-dessous  de  chacune  d'elles  et  sur  la  marge  infé- 
rieure est  un  écu  épiscopal,  de  gueules  à  la  croix 
pleine  d'argent;  le  premier  (1^3)  est  splendidement 
soutenu  par  deux  anges.  Le  second,  f'  ill,  est 
entouré  d'une  couronne  de  laurier  et  accompagné 
des  lettres  J.  LV.  Enfin  le  troisième,  f  181,  entouré 
d'une  guirlande  de  feuilles  de  lilas,  n'est  plus  ac- 
compagné que  de  deux  lettres  LV.  Cet  écu,  ce 
chapeau  épiscopal  et  ces  initiales  nous  permettent 
de  reconnoltre  ici  Jean-Louis  de  Savoie,  évêque 
de  Genève,  mort  en  1481^  dont  nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  de  voir  d'autres  beaux  volumes. 
(Voy.  tom.  Il,  p.  314  et  suiv.) 

La  première  miniature  représente  la  création. 
Adam  et  Eve  sont  dans  un  état  de  complète  nu- 
dité, au  milieu  d'un  gracieux  paysage  et  en  pré- 
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sencedu  Père  éternel.  La  seconde  et  la  troisième 
nous  offirent  deux  vues  curieuses  de  la  ville  de 
Troyes  au  moment  de  sa  splendeur  et  au  milieu 
de  l'incendie  final. 

W  7139  '. 

709.  CHRONIQUE  UNIVERSELLE  DE  JEAN  DE  COURCY^ 

LES  DEUX  PREMIERS  LIVRES. 

Volome  iii-4«  mediocri  de  200  feuillets,  papier,  lignes  longues;  xt* 
siècle.  Relié  en  veau  greué  à  l'aigle  de  France  sur  les  plats,  au  chiffre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baluze,  n®  144.—  Sainte-Palaye,  not.  701. 

Exemplaire  dépareillé,  ayant  appartenu  à  Bro- 
deau;  il  porte  sur  la  seconde  feuille  de  garde  une 
note  de  la'  main  de  Claude  Fauchet. 

N*  7139  *. 

710.  CHRONIQUE    UNIVERSELLE   DE  JEAN   DE  COURCY. 

LES  QUATRE  DERNIERS  LIVRES. 

Volnme  in^iuarto  magno  de  257  feuillets,  papier,  lignes  longues;  x?« 
siècle.  Reliure  en  yeau  grené,  à  l'aigle  de  France  sur  les  plats,  au  chiffre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  Baluze,  n«  145.—-  Sainte-Palaye,  not.  702. 

Ce  manuscrit  n'appartenoit  pas  à  Texemplaire 
dont  le  volume  précédent  contient  la  première  par- 
lie.  Il  estd'une  autre  écriture  moins  bonne.  Il  vient 
également  de  Brodeau;  et  avant  d'être  à  Brodeau, 
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nous  voyons  par  une  signature  placée  à  la  fia  qu'il 
apparteQoU  k  Je^an  Bouquet, 

N*  7140. 

711.  LE  VOYAGE  DU  JEUNE  CTRUS  TRADUIT  DE  XE- 
NOPHON  PAR  CLAUDE  BE  SEYSSEL. 


TolnaeiB-folio  parro  de  192  fieniUetSy  Télin,  lignes  longues;  dix  mi- 
niataresy  Tignettes  et  initiales  ;  6a  da  xt*  siècle.  Relié  en  veaa  maibié 
à  l'aigle  de  France  sor  les  plats,  an  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

m 

Fontainebleau,  anc.  n»  855. —  Ane.  cat.  n«  348. 

Ce  beau  volume,  destiné  au  duc  de  Savoie 
Charles  III,  renferme  un  ouvrage  écrit  pour  le 
roi  Louis  XII.  Les  deux  dédicaces  adressées  aux 
deux  princes  se  trouvent  immédiatement  après  la 
table  générale,  et  vont  nous  permettre  de  rectifier 
et  de  compléter  la  biographie  de  Claude  de  Seyssel, 
telle  qu'on  la  trouve  dans  Niceron,  dans  la  grande 
édition  de  La  Croix  du  Maine  et  dans  la  Biographie 
universelle. 

Le  recto  du  f*  10  est  rempli  par  une  superbe 
miniature  de  présentation.  Claude  de  Seyssel,  un 
genou  en  terre,  présente  son  livre  à  Louis  XII 
entouré  de  quelques  conseillers  et  de  toute  son 
armée.  Les  portraits  du  prince  et  du  traducteur 
paroissent  exacts.  Les  trois  guerriers  que  l'on 
distingue  sur  le  premier  plan ,  portent  sur  leur 
cuirasse  le  porc  épie  couronné  que  Louis  XII  avoit 
choisi  pour  emblème.  Au  verso  du  même  feuillet 


commenceletProhemedemessireGlaudedeSeyssel, 
*  translateur  de  ce  présent  livre,  au  roy  Loys  XII* 
»  de  ce  nom.  Entre  toutes  choses,  »  etc.  Après  des 
considérations  générales  dans  lesquelles  je  crois  re- 
marquer l'emploi  le  plus  ancien  du  root  lictéralure^ 
Seysselarrivant  à  ce  qui  regarde  son  travail  :  «  Pour 
»  ces  raisons,  sire ,  ayant  dès  long-temps  entendu 
»  comme  Xenophon  d'Athènes..,  entre  plusieurs 
»  traictés  qu'il  avoit  faictz...  avoit  escript  une  his- 
»  toire  du  voyage  que  Cyrus  filz  au  roi  Daire  de  Perse 
9  fist  ou  pays  de   Perse  contre  Arthazerses,  son 
»  frère...  me  suis  souvent  enquis  se  l'on  trou  voit  ce 
»  voyage  par  escript.  Si  ne  l'ay  jamais  peu  trouver 
»  jusques  au  mois  de  mars  dernier  que,  vous  estant 
»  en  vostre  ville  à  Bloigs,  sire,  à  vostre  retour  de 
»  Lyon,  alay   par   vostre   commandement  veoir 
»  vostre  très  magnifique  et  très  singulière  librairie; 
9  et  avecques  moy  se  trouva  messire  Jehan  Las- 
»  cary ,    homme   très   excellent    tant  en  lectres 
»  grecques  que  latines,  vostre  ambassadeur  à  pré- 
»  sent  à  Venisse,  qui  est  natif  de  la  cité  de  Gons- 
j»  tantinopie,  de  moult  noble  et  ancienne  lignée. 
»  Auquel  en  recherchant  aucuns  livres  escriptz  en 
»  langaige  grégeois  cheut  entre  mains  icelle  his- 
>  toire  composée  par  ledit  Xenophon.,.   Si  me 
»  déclara  le  contenu  et  la  matière  d'icelluy  livre 
»  que  je  Irouvay  belle  et  plaisante  à  merveilles. 
»  Et  considérant  quelle  estoit  bien  digne  d'estre 
»  enlendue  et  congneue  par  Vostre  Majesté...  pon- 
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9  say  que  plus  agréable  chose  ne  vous  pouroye 
»  faire  que  de  translater  ledict  traité  en  laogaige 
»  françois  et  le  vous  présenter.  Si  priai  ledit  Las- 
»  cary  qu'il  voulsist  celte  histoire  me  déclairer  et 
»  exposer  en  latin,  afin  que  je  la  peusse  de  latin 
»  translater  en  françoys.  Lequel  la  très  volontiers 
»  faict...  Une  seulle  faulte  pourra  se  trouver,  sire, 
»  en  la  translation  de  ce  livre ,  pour  laquelle  je 
»  redoubte  que  Tistoire  ne  vous  semblera  pas  si 
»  plaisante  :  c'est  que  le  langaige  ne  sera  pas, 
»  espoir ,   si  agencé  et  friant  comme  la  matière 

9  requeroit Nouponrtant,    sire,  prenés  le  en 

9  gré  tel  qu'il  est,  s'il  vous  plaist,  et  considérez 
»  que  je  ne  suis  pas  natif  de  France,  et  n'y  ay 
n  liânlé,  le  tout  comprins,  que  troys  ans  au  plus, 
»  tant  au  service  et  conseil  du  feu  roy  Charles  VII !• 

*  vostre  prédécesseur  que  au  voslre;  parquoy 
»  n'est  pas  à  merveillier,  se  je  n'ai  le  langaige 
»  françoys  bien  familier.  Ains,  la  pluspartde  mon 

*  ange  ay  versé  en  llalie  et  en  aullre  exercice  que 
»  histoires  mesmement  françoy ses,  comme  bien 
»  sçavés...non  pourlanl  en  quelque  mauvais  style 

>  que  ceste  hystoire  soit  translatée,  oultre  plu- 
»  sieurs  aultres  livres  singuliers  et  exquis  que  avez 
»  en  voslre  dicte  librairie,  aurez  cesluy-cy  qui 
»  nulle  part  ailleurs  se  trouvera  enaultre  langaige 

>  que  grégeois;  et  se  prenés  plaisir  au  dictié  de 
»  l'auteur  et  à  la  Iranslacion,  il  resle  aucunes  au- 
»  très    envïTS  d'ioclui  acieur  qui  encores  n'ont 
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»  jamais  esté  réduites  en  latin  et  qui  ne  sont  pas 
j^  moins  élégantes  et  utiles  que  cestes-cy,  les* 
»  quelles  je  mectray  peine  à  Tayde  dudit  Lascar! 
f^  de  réduire  en  meilleur  langaige  que  n*est  ceste-^ 
»  cy,  pour  autant  que  en  besoignant  tousjours 
»  aprent  l'ouvrier.  » 

Celte  lettre  dédicatoire  constate  :  1**  que  Claude 
de  Sêyssel  travailla  le  premier  sur  Xénophon; 
qu'avant  la  traduction  françoise  du  Voyage  du 
jeune  Cyrus,  on  n'avoit  pas  encore  signalé  les 
anciens  manuscrits  de  ce  grand  écrivain;  enfin 
que  ce  fut  pour  Seyssel  que  Jean  Lascaris  exécuta 
une  traduction  latine ,  guide  nécessaire  de  la  tra* 
duction  françoise  projetée. 

2"*  Que  Claude  de  Seyssel  exécuta  cette  der- 
nière de  1502  à  1503.  En  effet,  d'un  côté  il  men- 
tionne l'ambassade  de  Venise  confiée  en  1503  à 
Jean  Lascaris ,  de  l'autre  il  rappelle  que  lui-même 
n'a  pas  encore  fait  en  France  un  séjour  de  plus  de 
trois  ans. 

S^  Que  ce  n'est  pas  Louis  XII  qui  appela  en 
France  Claude  de  Seyssel ,  comme  le  disent  les 
biographes,  mais  bien  Charles  VIII,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  c'est-à-dire  en  1498. 

4^  Que  ce  fut  dans  la  bibliothèque  de  Blois  que 
l'on  trouva  le  premier  manuscrit  grec  de  l'expé- 
dition du  jeune  Cyrus  et  que  cette  découverte  est 
due  à  Jean  Lascaris. 

Au  revers  du  ^  18,  est  représenté  dans  une 
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grande  miniature  reçu  de  Savoie»  ftoutenii  par 
deux  lion».  La  marge  inférieure  contient,  dans  h 
vignette,  un  autre  écu  de  aept  ou  huit  lignes  de 
hauteur,  Ginmné  d'or  et  d'azur.  €'e8t  celui  da 
Claude  de  Seyssel.  La  9eule  cho^  qui  le  dislingue 
des  armes  portées  au  xvii*  siècle  par  le  marqui« 
dé  la  Serra,  Uéritier  de  la  famille  de  Seygsd,  c'est 
un  petit  tourteau  posé  au  cœur  de  Técu,  On  pen«d 
que  Claude  de  Seyssel  éloit  bâtard  ;  il  est  alors 
singulier  que  dans  un  volume  destiné  à  son  prince 
naturel  le  duc  de  Savoie,  il  ait  ainsi  pris  les  armes 
de  la  maison  de  Seyssel,  avec  une  brisure  qui 
exclut  toute  idée  de  bâtardise,  Enire  la  vignette  et 
la  miniature  on  lit  ce  quatrain  : 


Si 


^  aoB  seignear  et  jtciiipce  qatqral 
Charles  second,  noble  duc  de  Savoye  » 
Ce  petit  don  fait  Clande  de  Seyssel , 
Son  boA  sohjety  hijr  priant  qv'fl  le  Yoyc. 


Âu  f"  i9  recto  est  la  miniature  de  présentatîcm  au 
duodeSavoie  doni  les  traits  sont  sans  doute  aiacte- 
mient  reproduits.  Puis  au-dessous ,  b  comiDeiicè- 
men4  du  <  PrQlogue  demessire  Claude  de  Seyssel, 
>  translateur  de  ce  présent  livre  au  très  aoUn  due 
■é  de  ^wye,  CJiarles  li'  de  oe  nom.  -^  d^n^ien 
-9  que  rêntendement  homaisi,  n  etc. 

Après  des  considériationfi  générâtes  mt  les  avan- 
tages de  la  science ,  et  le  mérite  des  priilcés  qoi 
encouragent  les  savans...  «  Pliisieura  en  y  a  eu, 


1^  lesquels  youleoljers  en  eussent  spfBii,  ei^ymoi^pt 
it  ceuk  qui  m  savoyent  et  les  nourrjsspien^  e) 
»  ^Mfànçoyeni^  pomiqe  Qnt  faict  les  rqys  de  fr^nc^ 
ai  9ocieqqeo)0p^  qui  oqt  assemblé  mpuU  grap) 
JT  noml^re  de  geps  de  science  à  P^ris  et  ailleurs  eq 
P  leur  royaulme...  4ussi  onjt  faiçt  plusieurs  coi^te§ 
^  et  ducs  de  Savoye ,  vos  prédécesseurs ,  qui  psaf, 
f  fopdé  et  eptreteni)  la  très  renommée  et  piLcel- 
»  l^nt^  université  de  Tbnrip...  Et  |à  où  yceul;^ 
»  prinpces  n'pnt  eu  le  sçavoir  pour  entendre  la 
p  langue  latine,  ont  quis  de  Ciire  translater  pl.u- 
»  i»|e}irjs  t)eaulx  livras  de  lengaig^  latin  en  lenjr 
7^  Langaige  maternel^  et  entre  aultreç,  de  nos^re 

#  b^ps,  ]&  jtof  4^  Friaince  U>j^  douzi^esme  de  c^ 
^  nom,  nhon  bon  seigneur  pt  maistre^  a  prin^ 
f  beaucoup  de  peine  poi^ur  avoir  grapt  nombre  4^ 
9  Uvres  en  toutes  fac|i^Ués  .et  de  tous  quartiers.  Si 
i9  eQ  faict  ung  très  noble  amas  eq  i^ne  librairie 
i^  qif'il  a  dressée  en  son  cbasteau  de  Bloys.  Ef  par 
?  reillemen^  a  quis  et  retiré  d^  tous  coustés ,  g^n^ 

#  ^»celleQs  en  toutes  sciences^  lesquels  il /eptji^etienjt 
jf  t^nt  ep  divers  lieux  de  son  dit  roiaulme  que  /en 
»  sa  cité  et  ducbé  de  Jllillan  :  et  mesmepept  .ep 
^son  université  de  Pavie,  qui  est  aujourd'I^ui 
»  ^  c;est^  caus^  l'une  des  plus  renommées  que  l'.op 
9  sa,i/che-  E/t  pour  ce  qiue  des  livres  qui  sont  en 
.«lat^y  p^esmenjiept  xu)n tenant  histoires...  il  en 
9  ^}ii9fl  d^jà  grapt  foison ,  i}  a  bien  ^scké  d'.ep 
»  recj^vr^  deç  iGr^l/cs  qi^  jencor^e  p'.ont  poijçyt  .esté 

25. 
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translatés.  A  ceste  cause  a,  de  long-temps,  retiréi 
en  son  service  ung  gentilhomme  de  très  noble 
et  ancienne  maison  de  Constantinople,  lequel 
fuyant  la  cruaulté  du  Turch ,  ennemy  de  nostre 
foy,  s'en  estoit  venu  es  quartiers  d'IUilie  :  et  pour 
la  grandeur  et  singularité  de  la  science  tant  en 
lengue  grecque  que  latine  avoit  esté  par  aulcan 
temps  recueilly  par  certains  grands  personaiges 
dudit  pais,  et  se  nomme  messire  Jehan  Lascary, 
lequel,  pour  satisfaire  au  désir  dudit  seigneur, 
et  aussi  à  ma  requeste,  et  cherchant  et  remuant 
plusieurs  divers  livres  en  lengaige  gregeoys  qui 
estoyent  en  ladicte  librairie,  trouva  Tistoire  que 
Xenophon,  le  grand  philosophe  d'Athènes  escript 
du  voyage  de  Cyrus  en  Perse,  que  je  desiroye 
dès  long-temps  trouver,  pourtant  que  j'avoye 
leu  plusieurs  livres  d'istoires  auctentiques  qui 
en  faisoyent  mention.  Et  après  qu'il  m'eust 
narré  le  contenu  en  la  dicte  istoyre,  delibc- 
rasmes  par  ensemble  la  translater  luy  de  grec  en 
latin,  et  moy  de  latin  en  françoys  pour  après  en 
faire  présent  audit  seigneur...  Et  tellement  que 
pour  la  singularité  du  livre,  luy  a  semblé  qu'il 
ne  debvoit  eslre  divulgué ,  ains  comme  chouse 
très  rare,  estre  communiqué  à  prinpces  et  grans 
personnaiges  tant  seulement,  aussi  a-il  bien  voulu 
avoir  une  chouse  que  nul  autre  vivant  ne  vit 
jamais  en  ce  lengaige  françoys.  Mais  dernière- 
ment, moy  estant  aie  devers  le  très  puissant  et 


^ 
{ 
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»  très  sage  roy  d'Angleterre  en  ambassade...  il  me 
>  dit  avoir  esté  adverly  de  ladicte  translation ,  si 
»  me  pria  luy  en  donner  une  copie.  Ce  que  très 
»  Yolentiers  luy  accorday...  pourvu  toutefois  que 
»  Il  dit  roy  très  chrestien  en  fust  content...  lequel 
»  me  comanda  ainsy  le  faire.  Si  luy  en  feis  pro* 
»  prement  escripre  ung  double  que  despuis  lui  ay 
»  envojé,  dont  il  a  esté  moult  joyeulx.  Après,  con* 
»  sidérant,  monseigneur,  que  vous  estes  le  prinpce 

»sur  la  terre  auquel  par  droit  de  naissance 

»  j'ay  plus  de  debvoir,  pour  tant...  que  le  peu  de 
»  sçavoir  que  j'ay,  je  Tay  aprins  en  vos  pais,  et 
»  dès  vostre  jeune  aage  et  avant  que  vous  ne  per- 
»  vinciés  à  la  duché,  m'avez  tousjours  de  vostre 
»  grâce  monstre  semblant  d'amour.. .ay  pourpensé 
»  de  vous  présenter  ung  aultre  double  de  ladite 
»  histoire,  laquelle  j'estime  que  d'aultant  vous 
»  sera  plus  agréable  que  je  vous  congnois  plein  de 
»  vouloir  et  de  désir  d^apprendre  et  de  savoir 
»  toutes  choses  vertueuses...  en  ensuivant  mes- 
»  seigneurs  vos  prédécesseurs,  lesquels  par  leur 
»  sens  et  hardiesse  ont  faict  autant  de  grans  chouses, 
»  selon  leur  estât  et  puissance,  et  sans  oultraiger 
»  leurs  voisins  que  aultres  princes,  dont  j*aye  leu 
»  croniques  né  gestes  soit  en  latin  ou  en  françois  ; 
»  tellement  que  sans  interruption  de  lignée  ont 
»  déjà  régné  et  prospéré  plus  de  quatre  cens  ans, 
»  en  moult  grant  honneur  et  réputation.  » 
Le  prince,  que  Seyssel  dans  cette  curieuse  dé- 
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dicace  nomme  Charles  tl,  étoit  certaitiemeiit 
Charles  lll,  Ûls  de  Charles  II  et  père  de  Philippe  II, 
auquel  il  succéda  en  1504.  II  étoit  également  frèfe 
de  Louise  de  Savoie. 

No  7140  \ 

712.  EXTRAITS  DE  HARÂlNGUES  ET  GÔNQIONS. 

Volame  in-folio  mediocri  de  344  feuillets  papier,  lignes  loogues; 
commencemeDt  du  xvii"  siècle.  Reliure  éé  Mesnkes. 

Fonds  de  Mé&m'eSy  n""  10. 

Ces  harangues  sont  tirées  d'Hérodote^  Thud- 
dide,  Xénophon^  Polybe,  Arrien^  Ilérodien,  Ssd- 
luste^  Tite-Live,  Tacite  et  Quinte-Curee> 

N^  7140% 

713.  MÉLANGE   DE  DOCUMENS   HISTORIQUES   POUR  LES 
XVI®    ET    XVII"^    SIÈCLES    EN    FRANÇOIS    EN    ITALIEN 

ET  EN  PORTUGAIS. —  (Ital.y21.  —  Portugais,  3). 

Volume  in-folio  mediocri  de  376  feuillets ,  papier,  lignes  longues; 
m*  et  XTii*  sièele.  Rdiure  de  Mesmes. 

0 

Fonds  de  Mesmes,  n<>  451. 

Voici  l'un  des  volumes  les  plus  précieux  du  fonds 
de  Mesmes.  Il  renferme  un  nombre  considé- 
rable de  cahiers  réunis  ensemble  plus  tard.  La 
table  des  pièces  à  été  ajoutée ,  dans  te  xvii*^  siècle , 


r 
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sur  le  feuillet  de  garde  du  commeDceoient  ;  elle 
est  reproduile  plus  complète  au  f^  66. 

1.  XiMOiRE  DES  DROITS  DO  ROY  SUR  UA  CHATELLENIE 
ET  PREVOTE  DE  PASSAVANT.  —  F^  i. 

Ce  mémoire  fut  écrit  en  1546.  Passavant,  au* 
jourd'hui  Passa  va  nt-en -Vosges,  village  de  la  sous- 
préfecture  de  Vesoul  dont  il  est  éloigné  de  neuf 
lieues  9  n'a  pas  gardé  le  souvenir  de  son  ancienne 
illustration.  On  Ta  confondu  quelquefois  avec  le 
village  de  Passavant»  situé  dans  la  sous-préfec- 
ture et  à  deux  lieues  de  Sainte-Meoehould  (1); 
mais  l'ancien  château  de  Passavant,  qui  renferma 
d'abord  toute  la  puissance  des  comtes  de  Cham- 
pagne ,  est  bien  réellement  le  village  des  Vosges 
dans  lequel  on  trouveroit  difficilement  aujourd'hui 
les  vestiges  d'un  ancien  château.  C'est  pourtant 
lui  qui  donnoit  aux  comtes  de  Champagne  leur 
cri  de  guerre  :  Passavant!  Passavant!  ou  Passa- 
vant le  meillour  !  et  je  ne  doute  pas  que  les  po- 
tences contrepotencces  de  l'écu  de  Champagne 
n'aient  eu  pour  origine  les  forts  et  les  contreforts 
du  château  de  Passavant.  Ces  inductions  se  tirent 
d'elles-mêmes  de  tous  nos  anciens  monumens  his- 
toriques et  littéraires  ;  cependant  je  ne  sache 
personne  qui  les  ait  encore  exposées ,  tant  nos  ori- 

(1)  Géographie  historique  et  statistique  du  département  de  la  Marne. 
Toiiiiers»i840;p.  156. 
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gines  féodales  oM  été  jusqu'à  présent  étudiées 
avec  légèreté.  Passavant,  lieureusêment  situé  entre 
l'abbaye  de  Luxeuil,  tant  favorisée  des  comtes  de 
Champagne,  et  le  Fay li-Billot,  forma  long-temps  la 
limite  des  terres  soumises  aux  comtes  de  Cham- 
pagne. 

Dés  les  premières  lignes  nous  voyons  ici  qu'en 
1546  9  «  le  chastel  de  Passavant  estoit  ruiné ,  et 
»  les  murailles  et  tours  abattues ,  du  moins  pour 
»  la  pluspart.  Et  n'y  a  de  présent  que  quatre  tours 
»  estans  debout  et  en  eslre,  et  deux  aultres  jus- 
»  ques  à  la  plate  forme  dudit  chastel.  » 

Passavant  ressortissoit  du  bailliage  de  Chaumont 
en  Bassigny  ;  mais  il  n'y  avoit  ni  sergens  royaux 
ni  notaires ,  attendu  qu'il  n'y  avoit  pas  de  gages 
attachés  à  ces  places  et  que  personne  n'avoit  voulu 
en  solliciter  le  brevet  en  cour:  «  et  passent  les 
»  contracts  devant  les  notaires  en  cours  d'esglise 
»  à  defiault  desdits  notaires  royaulx.  »  (F**  2).  Le 
mémoire  que  nous  avons  sous  les  yeux,  dressé  par 
le  bailly  de  Chaumont ,  a  pour  but  de  bien  faire 
ressortir  ks  droits  du  roi.  Il  mériteroit  d'être  con- 
sulté par  les  officiers  municipaux  de  cette  contrée. 
«  Au  bout  du  finage  de  Passavant  (lit-on  f'  3),  y 
»  a  une  belle  et  grande  forest  de  fort  grande  es- 
»  tendue  adjacente  et  contigue  des  pays  de  Lor- 

»  raine  et  comte  de  Bourgoigne Les  habitans 

»  de  Passavant  y  ont  droict  depaissage »  H  est 

ensuite  parlé  du  seigneur  do  Richecourt,  du  fief 
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d'Àissy  y  de  celui  de  la  Tour  de  Martinelle  prés 
ledit  Passavant ,  de  celui  de  Riguenelle ,  ces  deux 
derniers  tenus  par  le  sieur  de  Haraucourt  ;  des  sei- 
gneuries de  F'auvillars  ou  Vaulvelay^  ayant  appar- 
tenu en  partie  à  la  maison  du  Ghastellet ,  en  partie 
à  la  grande  maison  de  Beaufroimonl  ou  Bauffre- 
mon/(l)  ;  enfin  l'abbaye  de  Lesseul  ou  Luxeuil  men- 
tionnée de  la  façon  suivante  :  «  Et  plus  avant  outre 
»  Vaulvillers ,  tirant  audit  conté  de  Bourgogne^  y 
»  a  une  abbaye  nommée  Lesseul ,  de  laquelle  de- 
»  pendent  plusieurs  terres  et  seigneuries  de  grand 
»  revenu ,  comme  Ton  dit.  —  Les  religieux ,  abbé, 
»  et  couvent  duquel  lieu,  en  Tan  m.  ce.  lvui.  ,  as* 
»  sociarent /Sni  Tibaut,  roy  de  Navarre  et  comte  de 
»  Champaigne  en  toutes  les  terres  dépendant  de 
»  ladite  abbaye,  ainsi  et  selon  qu'il  est  contenu 

»  es  lettres  pour  ladite  association Et  com- 

»  bien  que  lesdites  choses  soient  enclavées  et  as- 
»  sises  bien  avant  audit  conté  de  Bourgogne , 
»  neantmoins  ce  n'estoit  dudit  comté.  » 

(t)  La  maison  de  Baoffremoot  est  orîgîDaire'^da  Barrois.  J'ai  tu,  il  y 
a  quelques  jours  y  roriginat  parfailement  autbeotiqoe  d*one  promesse  de 
garantie  datée  de  Saint-Jean-d'Acre  en  1191,  et  souscrite  par  Renaud  , 
é?êque  de  Chartres,  frère  de  Henry  !•'  comte  de  Bar,  lequel  yenoit  de 
mourir.  Cette  garantie  est  donnée  pour  messire  Foulques  de  Ba/fro- 
monte,  leur  cousin  (consanguineus  noster).  Ainsi,  l'origine  des  Bauf- 
fremontest  la  même  que  celle  des  comtes  et  ducs  de  Bar;  et  les  comtes 
de  Bar  avoient  pour  auteur  iucontestable  Frédéric  I*r ,  comte  palatin 
sous  Cbarles-le-Simple  et  mari  de  Béatrix ,  nièce  du  roi  de  Germanie 
Othon  sœur  de  Hugues  Capet. 
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IL  LETTRt  Btf  ITALIEN,  SàN8  ftIGNATURS  ET  SANS 
DATE,  RELATIVE  A  LA  DBHAffDS  FAITE  PAR  PHI- 
LIPPE II,  ROI  ^'ESPAGNE)  b'uN  CONCORDAT  ANA- 
LOGUE A  CELUI  QUE  FRANÇOIS  1^  ATOIT  OETSITO 
POUR  LA  FRANCE.  XV  SIÈCLE.  —  F*  8. 

IIL  SOMMAIRE  DE  CE  QUI  A  ESTÉ  PROPOSÉ  AU  COM- 
MENCEMENT ET  ENTRÉE  DU  CONCILE  DE  TRENTE,  SUR 
LA  FIN  DE  l'an  1561 ,  AU  PLUS  ESTROIT  CONSEIL 
DES  PÈRES.  XVI*  SIÈCLE.  —  F""  10. 

Si  cette  confi&renee  relative  aux  affiiires  deFranee 
étoit  incontestable,  elle  seroit  d*un  ^and  intérêt 
pour  notre  histoire.  Mais  n'est-ce  pas  une  inven- 
tion de  Protestans  t 

lY.  COPIE  d'une  LETTRE  DU  ROI  Dfi  NAVARltE  (mEM- 
RT  IV)  A  SA  FEMME,  MARGUERITE  DE  FRANCB , 
APItËS    SON   DÉPART  DE  NÉRAC  EN  1SS0«— F^'lï. 

Cette  copie  est  cotitemporaine. 

V.  COPIE  ANCIENNE  D*UNfi  LETTRE  DE  LA  REINS  DE 
NAVARRE  ,  MARGUERITE  DE  FRANGE  ,  A  M.  DE  SAH- 
LAN,  SUR  LA  MAUVAISE  RÉCEPTION  QU^ELLE  A  RE- 
ÇUE DE  SA  MÈRE, —  F^  14. 

Celte  copie  d^une  lettre  extrêmement  curieuse, 
est  accompagnée  d'une  explication  cjue  Ton  ne 
peut  saisir ,  si  Ton  n'a  pas  fait  la  comparaison  de 
la  lettre  avec  un  passage  du  Divorce  satyrique.  c  La 
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garde  (de  Garlat)  renforcée,  on  lui  (à  Marguerite) 
conseilla  de  trouver  autre  giste  et  de  tuider 
promptement  le  logis.  Ce  qu'elle ,  peureuse  et 
apprefaensive,  execdta  sur  l'heure  ;  partant  atec 
la  mesme  confusion  qu'elle  y  estoit  venue  ^  et 
parvenant  par  ses  journées  à  Ivoy,  maison  dé  h 
royne  sa  mère  ;  où  à  peine  arrivée ,  elle  fut  du 
commandement  du  roy  par  lo  marquis  de  Gatiil*- 
lac  assiégée  et  prise  avec  son  amant  (Aubiac) , 
lequel  on  trouva  vilainement  caché  sous  quel* 
ques  ordures ,  sans  barbe  et  sans  poil ,  l'ayant 
sa  maltresse  déguisé  de  ses  ciseaux  mesme  pour 
le  sauver,  et  après  que  nulles  belles  et  persua- 
sives paroles  n'eurent  pu  gagner  qu'il  se  feist 
mourir  avant  que  tomber  entre  les  mains  de  ses 
ennemis  ;  offrant  lui  montrer  le  chemin  de  cette 
généreuse  et  peu  chrétienne  resolution ,  s'il  avoit 
le  courage  de  la  suivre  (i).  t 
Maintenant  voici  cette  lettre  :  <  Monsieur  de  Sar- 
lan ,  puysque  la  crainte  de  mon  malheur  M  de 
ceux  à  qui  je  ne  remii  jamais  que  service  est  si 
grande,  que  non  contents  des  indignités  que  de- 
puis tant  d'années  ils  me  font  patir,  ils  veulent 
poursuivre  ma  vie  jusques  à  sa  fin,  je  désire  au 
moins  avoir  avant  ma  mort  ce  contentement  que  la 
royne  ma  mère  8çache  que  j'ay  eu  assés  de  Cou- 
rage pour  ne  tomber  vive  entre  les  mains  de  mes 
ennemys.  Vous  protestant  que  je  ne  mangeray 

(1)  Jonrnal^iiemy  in,  eé.  de  1720, 1. 1,  fiidôi-  -  .. 
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»  jamais  (1),  asseurés-l'eD ,  et  que  les  premières 
»  noiiifelles  qu'elle  aura  de  moy  seront  ma  mort. 
»  Soubs  son  asseurance  et  commandement ,  je 
»  m'estois  sauvée  chez  elle,  et  au  lieu  de  bon  trai- 
»  tement  que  je  me  prometois,  je  n'y  ay  trouvé 
»  que  honteuse  ruine.  Paciance.  Elle  m*a  mise  au 
»  monde  y  elle  m'en  veult  osier.  Sy  sçay-je  bien 
»  que  je  suys  entre  les  mains  de  Dieu.  Rien  ne 
»  m'adviendra  contre  sa  volonté.  J*ay  ma  fiance 
»  en  luy  et  recevray  tout  de  sa  main. — Vostreplus 
»  parfaicte  et  meilleure  amye.  Marguerite.  • 

VL     DISCOURS  DE  LA  BATAILLE   DE  DREUX.  — 

F^  16. 

Ce  discours  n'est  pas  celui  que  l'on  a  imprimé 
dans  le  Recueil  des  choses  mémorables  ou  Mémoires 
de  Condé  (2).  11  commence  ainsi  :  <  Estant  mon- 
»  sieur  le  prince  de  Condé  sorti  d'Orléans,  »  etc. 
Cette  bataille  eut  lieu,  comme  on  sait,  le  29  dé- 
cembre 1562. 

VIL   DISCOURS  DE  LA  BATAILLE  DE  JARNAC.   13  marS 

1569.  — F^  24. 

Copie  contemporaine  commençant  :  «  Il  fault 
»  premièrement  sçavoir  que  depuis  que  monsei- 
»  gneur  est  parti  de  Chinon,  »  etc. 

(1)  Dans  rédition  des  Mémoires  et  Lettres  de  Marguerite  de  Va» 
loiSf  publiés  toat  réceœnieut  par  les  soins  de  M.  Guessart,  on  lit  id  : 
Vatu  protestant  que  je  n'en  manquerai  jamais. 

(2)  iditios  de  Londres,  1740»  tome  rr,  p.  218  è  222; 
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VIIL  DISCOURS  AU  VRAT  DE  LA  MÊME  AFFAIRE.  — 

F«28. 

Elle  est  attribuée ,  sur  le  dos ,  au  baron  de 
Biron. 

IX.  AMBASSADE  DU  COMTE  DE  WORCESTER  EN  FRANCE, 
POUR  ASSISTER  AU  BAPTESME  DE  LA  PREMIÈRE 
FILLE   DE   FRANCE,   ET  GENEALOGIE   DUDIT  COMTE. 

—  F*  32. 

Cette  légation  date  de  Tannée  1673.  En  tète  du 
discours  est  peint  Técu  de  Harbert,  comte  de  Wor- 
cester  (de  France  écartelé  d'Angleterre  à  la  bor« 
dure  d'argent  et  azur). 

X.  RÉPONSE  DE  LA  REINE  ÉLIZABETH  AU  DISCOURS 
DES  AMBASSADEURS  DE  FRANCE  POUR  l'eNGAGER 
A  USER  DE  CLÉMENCE  ENVERS  MARIE  STUART.  — 
F*  84. 

Elle  commence  :  c  MM.  les  ambassadeurs,  je 
»  me  fie  tant  à  la  bonté  du  roy ,  etc.  >  Imprimé 
dans  le  Journal  de  Henry  III,  mais  avec  des  diffé* 
rences  (1). 

XL    aUGES    ET    COMPLICES     DE    MARIE    STUART.    — 

F*  34. 
Cette  liste  curieuse  et  contemporaine  est  sou- 

(1)  Page  87. 
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vent  accompagnée  de  remarques  sur  le  rang ,  la 
naissance  el  la  fortune  des  individus. 

X|I. LETTRE  ÉCRITE  COUS  LE  NOM  DU  FRÈRE  DE  BEAUYAIS- 
L\  NOCLÉ  A  LA  REINE  MÈRE.  —  F**  40. 

Cette  lettre  seroit  la  plus  violente  satire  qu'on 
ait  pu  faire  de  Gaiharina  de  Médims ,  (à  VHntoir» 
de  Êa  me  et  de  us  déportmem  n'étoU  j^  ^o^nue 
de  umi  le  m(mde.  Et  %i  Ten  pKmv^it  «nqttj^rir  Isi 
ceriiiude  qu'elle  est  de  Beauvais-Lafifi  auquel 
op  r^ttribue  ici ,  ^t  qui  plus  tard  trahit  |e  ma- 
réchal de  Biron ,  il  seroit  permis  d^'ayancer  avec 
vraisemblance  qu'il  si  fait  aussi  Les  infâmes  Déporte^ 
mensp  tant  il  y  a  de  frappans  rapports  entre 
eux.  Elle  commence  :  «  Madame,  il  y  a  quel- 
9  que  temps  que  monsieur  d$  Peauyai;s ,  re?.ena^ 
,»  devers  voj^tre  majesté^  e(p.  p  Ellie  est  datée  «  du 
»  20'  Jour  du  2*  mois  de  la  4«  aanéç  après  la  JQur- 
II  née  de  la  trahison.  »  Ce  qui  doit  répondra  au  20 
octobre  1576. 

XIII.     ARTICLES    DU    CONSEIL    SECRET    TENU    A   ROME 
TOtJCIIANT  LA  SAINTE-LIGUE  EN  DÉCEMRRE  1576.  — 

F^'  42. 

Pièee  d^  fabrîfiMioo  huguenotes  EUb  commence'; 
«  C'est  chose  certaine  que  les  guerres  de  France 
»  ont  plus  apporté  de  dommages. 


I. .  *  • 
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XIV.    BXPtDITIOM    MARITIHE    0(1    tlEUft    DRÀCH    P^aTI 
d'aMCLETEMB  le  9  SEPTEMBAS  4585*  •-«  F""  46. 

Le  résultat  de  ce  voyage  fut  la  prise  et  le  pillage 

ê 

de  Saînt-Dotningue  et  de  Garthagène.  La  flotte  re- 
vint l'année  suivante.  Cette  relation  curieuse,  quoi* 
que  trop  courte,  commence  :  €  Le  sieur  Drach 
»  partit  d'Angleterre  le  xini*  septembre  mil  v.  qua^ 

»  tre-vingt-cinq,  supputation  angloise »  Une 

autre  courte  dépèche  relative  à  la  première  est  au 

res. 

XY.     RELATION    DE     LA    DISPERSION    DE     LA    FLOTTE 

EU  AOUf  Bf  BB^TilXBiUS  IQSS,— P&O. 


Commençant  :  «  De  26  septembre.  De  jour  k  au- 
j»  tre,  les  nouvelles  de  la  misérable  perte  de  l'ar- 
»  mée  hespagnoUe,  »  etc. 

XYI.    RELATION   DE   CE  Q^l   »'%S^f  PAM£  A  CAMWAY 
LE  JOUR  DE  PAQUES  1586.  PAR  LE  S'  DE  BALAGNY. 

-^P52. 

XYII.  LETTRE  DES  AMBASSADEURS  d' ALLEMAGNE  AU 
ROI  DE  FRANCE  9  AVANT  DE  RETOURNER  VERS  LEURS 

PRINCES.  En  latin  et  en  françois,  octobre  1586. 
—  F'  58. 

XYIU.   AVIS,  LETTRES  ET  RELATIONS  DE  LA  CAMPAGNE 

DE  1587.  —  F^  69.  Huit  pièces. 
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XIX.  LA  ROUTE  ET  LA  SAISON  QU*IL  FAUT  PRENDRE 
POUR  FAIRE  LE  VOYAGE  DE  S.  NICOLAS,  PAIS  DE 
RUSSIE,  PAR  LE  NORD.  —  F^  89. 

Pièce  curieuse.  <  C'est  la  relation  succincte  d*un 
»  voyage  fait  par  Jean  Sauvage  de  Dieppe,  en  Rus- 
»  sie,  Tan  1585.  Le  but  du  voyage  étoit  Saint-Ni- 
»  colas  et  $•  Michel ,  archange.  » 

XX.  NOUVELLES  VENUES  DE  BOHEHE  ET  DE  POLOGNE, 

EN  1588. 

Deux  pièces,  la  seconde  latine.— F^"  94. 

XXI.  «  AUTO  DO  JURAMENTO  QUE  OS  TRES  ESTA- 
B  DOS  DESTES  REYNOS,  FIZERAN  EH  PRESENÇA  DEL 
J»  REY  NOSSO  SENHOR,  AO   PRIIIEYRO  DE  JUNHO  DE 

»  M.   D.  LXXIX IMPRESSO  EU  LISBOA  ,    DE  MAN- 

»  DADO  DE  S.  A.  POR  MANVEL  DE  LYRA.   »  —  F^  100. 

Brochure  in-1''  imprimée. 

XXII.  RELATION    DE    LA    PRISE    ET    DE    LA    MORT   DU 

MARÉCHAL  DE  BiRON.  —  Juillet  1602.  F^*  108. 

Elle  commence  :  «  Au  mois  de  mars  1602,  le  roy 
»  fui  adverty,  etc.  v  Et  comprend  l'examen  des  piè- 
ces à  la  décharge  du  duc  de  Bouillon  et  d'autres  il- 
lustres prévenus. 


j 
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XXIil.  PROCÈS- VERBAUX  DU  DUEL  ENTRE  GUY  CHABOT 
SIEUR  DE  JARNAG,    ET  FRANÇOIS  DE  YlYONNE  SIEUR 

DE  LA  CBASTEI6NERAYE. —  Copio  Contemporaine. 
F*  124. 

Ce  fameux  combat  est,  comme  on  sait,  de  Tan^ 
née  i547.  La  Chasleigneraje  avoit  dit  que  Chabot 
s'éloil  à  lui  vanté  d'avoir  couché  avec  sa  belle-mère, 
seconde  femme  de  son  père.  On  sait  que  La  Chas- 
teignera^e  y  fut  tué.  Celte  relation  est  la  plus  com- 
plète que  je  connoisso. 

XXI  Y.  PROCÈS -VERBAUX  FAITS  PAR  LE  HÉRAUT  DE 
SEDAN  DU  DUEL  ENTRE  CLAUDE  d'aGUERRE  ,  BARON 
DE  VIENNE-LE-CHASTEL,   ET  JACQUES  DE  FONTAINES, 

SIEUR  DE  FENDILLES,  EN  1549. —  Copic  Contem- 
poraine. F"  140. 

Cet  autre  fameux  duel  fut  également  approuvé  par 
le  roi,  et  M.  de  Sismondi  n*auroit  pas  dû  répéter^ 
dans  la  Biographie  universelle,  que  celui  de  Jarnac 
et  de  La  Chasteigneraye  a  voit  obtenu  la  dernière 
autorisation  de  ce  genre.  Fendilles  accusoit  d'A- 
guerre  d'avoir  voulu  lui  faire  une  violence  impu- 
dique dans  l'antichambre  du  Louvre.  Fendilles  fut 
vaincu  et  recréant,  mais  non  tué. 

XXV.    DISCOURS   FAIT     PAR    GASPARD     DE    COLIGNY  , 
s'   DE   CHASTILLON,    AMIRAL   DE  FRANCE,    SUR   LES 
TOME   V.  26 


4M  ANCltf^S 

CIRCONSTANCES   DU    SIÈGE    DE    SAINT-QUENTIN  ,    EN 

4557.  — F^  161. 

Ce  discours  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  et  en- 
tre autres  avec  une  Vie  de  t amiral  de  Coligny;  Ams- 
terdam, 1643,  in-^**.  —  Le  manuscrit  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  contemporain. 

XXYI.  PROCÈS*  VERBAL  DE  LA  CONFÉRENCE  TENUE 
A  MARC  PRÈS  ARDRES,  EN  1555,  EN  PRÉSENCE  DU 
CARDINAL  PAULUS,  LÉGAT  DU  PAPE,  ENTRE  LES 
DÉPUTÉS  DE  l'empereur  CHARLES  V  ET  CEUX  DU 
ROT  HENRY  II,  POUR  TERMINER  LEURS  DIFFÉRENS , 
SURTOUT  A  l'égard  DU  DUCHÉ  DE  MILAN  ;  RÉDIGÉ 
PAR  CHARLES  DE  MARILAC ,  ÉVÊQUE  DE  VANNES, 
PUIS  ARCHEVÊQUE  DE  VIENNE,  l'uN  DES  DÉPUTÉS 

DU  ROI.  —  (Transcrit  en  1631.)  F**  199. 

Cette  pièce  importante  n'est  pas  indiquée  dans  la 
nouvelle  édition  du  Père  Lelong,  et  n'a  sans  doute 
pas  élé  imprimée.  Fontette cite  seulement,  n**  17373, 
un  «  Discours  de  ce  qui  a  été  proposé  et  débattu  par 
»  M*"  les  déléguez  du  roy  et  de  l'empereur  es  mois 
»  de  mai  et  juin  1555,  Imprimé  à  Lyon,  în-8*.  » 
Les  premiers  mots  de  notre  procès -verbal  sont: 
«  Monsieur  le connestable  m'escrivit  de  Nogent...  » 

XXVII.    RECUEIL  DE^  MÉMOIRES  FAICTZ  PAR  MAISTRE 
lACOtES  LE  HREST,  CONSEILLER  DU  ROt  AU  CffAS- 


•  ' 


tËLBT     t>B     PARIS,     PENDANT     SON     ESCHCVINAGE , 

1615,  1616  et  1617.  —  F*  241. 

Ces  mémoires,  inconnus  au  P.  Leiong  et  à  Fon- 
tette,  paroissent  inédits.  Us  ont  été  faits  pour  Henry 
de  Mesmes  auquel  le  manuscrit  a  été  adressé. 
En  tète  on  lit  la  dédicace  suivante  :  «  A  messire 
»  Henry  de  Mesmes,  sieur  d'Yrval,  conseiller  du 
»  roy  en  3on  conseil  d'eslat  et  privé,  et  lieute- 
»  nant  civil  de  la  prevoslé  de  Paris  : 

Ce  livret  est  ft  tous  :  il  le  lUel  véoir  lny-mesmeflf 

Qaand  au  commencement  rostre  nom  il  faict  veoir  ; 
ÀDSsy  Tautheur,  jaloux  de  faire  son  debvoir, 
Tonjoars  se  faire  Teoir  serrlteor  de  de  Mesmes. 

Par  B.  C.  A. 

Il  est  difficile  de  reconnoltre  Jacques  Le  Bre$t 
dans  ces  trois  initiales  :  en  effet,  c'est  un  extrait 
de  mémoires  autographes  fait ,  suivant  toute  ap- 
parence, peu  de  temps  après  la  mort  de  l'auteur. 
On  y  voit  beaucoup  de  harangues,  les  unes  pronon- 
cées ,  les  antres  que  Jacques  I^  Brest  avoit  espéré 
vainement  de  prononcer;  des  devises  pour  jetons; 
des  épilaphes ,  entre  autres  celle  de  l'historien  de 
Tbou;  des  vers.  Ce  que  J'y  ai  trouvé  de  plus  fcu- 
rieux,  c'est  une  chanson  gravée  comme  nous  gra- 
vons aujourd'hui  nos  chansonnettes,  avec  la  musi* 
que,  et  <  qui  fut  chantée  en  musique  entre  les  deux 
»  portes  Saint-Jacques,  la  jeune  royne  présente, 

*  et  s'estant  exprès  arrêtée  pour  l'ouyr.  (Elle  est 

26. 
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»  de  composition  el  orlographe  extraordinaire.  » 
—  F»  286. 

En  voici  le  titre  : 

«  Çant  de  joeie  à  la  bien  ur'uz'  arivée  de  Turs 
»  majesté,  à  Paris  u  moes  de  me,  1616.  » 

L'urôs  j8r  ke  se  kran-roe  red8té,  etc. 

li  existe  un  système  orthographique  entièrement 
calqué  sur  celui-ci;  il  a  été  publié  par  le  Père 
Giles  Vaudelin ,  augustin,  en  1713(i).  Ce  Père  se 
fait  honneur  d*une  aussi  admirable  découverte.  On 
peut  être  assuré  maintenant  qu'au  renom  d'esprit 
faux  il  avoit  droit  de  joindre  celui  de  plagiaire. 

XXVIIL    GENEALOGIES  DE  LORRAINE.  —  F""  303. 

Ce  travail  généalogique  se  lie  ^n  système  fabu- 
leux que  la  maison  de  Lorraine  vo^loit  faire  pré- 
valoir dans  la  seconde  partie  du  xvi«  siècle ,  et  qui 
rattachoit  son  origine  aux  Mérovingiens  et  aux  Car- 
lovingiens. 

(1)  Nouvelle  manière  d'écrire  comme  on  parle  en  France.  Paris, iRauve 
Jean  Cot,  1713.  L'approbation  mise  à  ce  |^?re  par  Gros  de  Boze,  Tan  de 
nos  anciens  bibliothécaires,  est  elle-mèn^e  cnrieuse:  «  J'ai  la,  etc., 
»et  j'ai  cru  que  l'impression  de  ce  petit  pavrage  réjouiroit  le  pifblic.» 
De  nos  jours  on  auroit  mis  la  même  approbation  à  la  Nouvel  ariogre^f 
de  M.  Marie,  si  nous  Tirions  encore  sous  le  régime  des  censeurs. 
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N*  7140  3  '. 

714.    MORCEAUX  CHOISIS  DE  POLTBE   TRADUGTIOfI 

ANONYME. 

ToloiM  iD«'folio  mediocii  de  34ê  feailleU,  papier,  lignes  longues; 
xm*  siècle.  Relié  en  basane  blanobe  an  chiffre  de  Mesmes  sur  le  dos. 

Fonds  de  Mesmes,  n*  510. 

Cet  ouvrage  semble  avoir  été  préparé  pour  Tim- 
pression.  Il  y  a  beaucoup  de  notes  et  de  réflexions 
du  traducteur  sur  les  marges. 

N<»  7140  ^ 

715.    PREMIER  LIVRE  DE  PAUSANIAS  TRADUCTION 

ANONYME. 

Volonie  in-folio  parro  de  61  feuillets,  papier,  lignes  longaes;  iti^ 
siècle.  Relié  en  Tekrars  Tiolet. 

Monrelles  acquisitions,  n«  29. 

Le  fonds  des  Nouvelles  acquisitions  remonte  à 
Tabbé  de  Targny,  garde  des  Manuscrits  de  1726  au 
3  mai  1737.  Ce  volume  est  d'une  bonne  condition  et 
d'une  bonne  écriture.  En  voici  le  titre  :  «  Le  Dis- 
»  cours  de  Pausanias  des  choses  Attiques.  »  Les 
premiers  mots  :  «  En  la  terre  ferme  de  la  Grèce , 
»  vis  à  vis  des  isles  Cyclades,  »  etc. 
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71ti.   LE    VOYAGE  DU  JEUNE  CYRUS  TRADUIT    DE   XENO* 
MON  1>ÂR  CLAUDE  DE  SEYSSËL. 

Volume  in-^olio  parYO  de  179  feaillets,  Télin»  lignes  longues;  neuf 
oiMUttieti  vignettes  et  witiiles;  eommeiieeHMNit  du  xvif  siMe»  Relié 
eq  TMii  rmilne  «a  «hiCfire  de  Kapoléon  sar  le  doa. 

Fontaineblemi,  a«  Mi»**'  Ane  mM.  n*  427. 

Nous  avons  vu  sous  le  n"*  7i40  Texemplaire  des- 
tiné par  Claude  de  Seyssel  au  duc  de  Savoie  ;  ici 
nous  avons  l'exemplaire  primas  qu'il  avoît  fait 
en  1503  pour  le  roi  de  France,  Il  est  pour  le 
moins  aussi  bien  écrit  ;  cependant  la  première  mi- 
niature de  présentation  au  roi  de  France  est  d'un 
style  moi  AS  pur. 

La  table  embrasse  les  dix  premiers  feuillets. 
Sur  le  verso  du  onzièine  est  Técu  de  France  qui 
prend  la  moitié  de  la  page ,  et  qui  mi  soutenu  ptr 
un  cerf  ailé  et  par  un  porc-épic«  Dans  la  vignette 
inférieure  Técu  de  Seyssel  est  soutenu  par  deux  grif- 
foQfi*  Entre  les  dent  écus  le  rondeau  suivant,  qui 
en  rappelle  un  autre  plus  a&den  d'un  siècle, 
ackessé  par  Christine  de  Pisaii  à  Louis  d'Oriéans  : 

Ptétàei  en  gré,  roy  très  ehrestien, 
Ce  petit  doB  que  j^  'voiia  foie  ; 
Je  feray  mieulx  une  autre  fois 
S'il  n*e^  tel  qu'il  vous  appartient. 

Pour  tant  que  Je  suis  l^aVoisien, 
S'il  tient  itug  peu  de  mon  patois , 
Prenei  en  gré, 


Le  coBte  Ml  plainot  et  aaoien» 
Lascary  Ta  mis  de  grégeoia 
En  latiD,  puis  moy  en  françoia. 
Si  cIm8«  y  i  qui  ne  soit  Inen» 
Pfwtttnfvé. 

F*"  42*  Miniature  de  présentation.  Louis  XII  sur 
son  trône  est  entouré  de  ses  ministres  et  court  i* 
sans,  parmi  lesquels  on  distingue  le  cardinal  d'Ain- 
bcriie  et  le  connétable  de  France,  Louis  XII  a  les 
pieds  appuyés  sur  un  lion  et  sur  un  di>agon^  et 
au-dessous  est  écrit  :  Elconculcabit  leonem  etdra* 
mnem  /  ce  qui  offre  sans  doute  une  allusion  auiL 
Vénitiens  et  au  Milanez^  —  Parmi  les  autres  uiî* 
uiattireSy  il  faut  sul*tout  remarquer  celle  du  sixième 
lit^e,  f^  110,  représentant  les  danses  exéoutcos 
devant  les  ambassadeurs  perses  dans  le  camp  des 
Grecs. 

N«  7142. 

717.    MàAH    D'ALEXANUftE-LË'GRAND  EN  Deux  LIVRES 
lits  EN  ntOSE  b'At*tiËS  LES  CHANSONS  DE  CESTE. 

Yotutne  in-folio  mediocri  de  145  feaillets,  Tëlid,  à  deux  colonnes,  ini- 
tiales; iv*  sièele.  ftéllé  en  teait  nlcine,  an  cbiffre  de  Charles  X  sur  le  ùof, 

Pontaiueb!eati,  np  400.  —  Ane.  cat.,  n»  f  78. 

t]](eii)plaire  provenant  de  Jehanue  de  France, 
fitle  de  Charles  VII,  mariée  à  Jean  II  duc  de 
Bourbon,  le  11  mars  14^47,  et  morte  à  Moulins 
le  4  mai  1482  (1).  Après  le  texte  on  lit,  f*»  145  : 

(I)  Voyejstoine  i,  p.  30*  i07i— TiMue  u,  p.  232.—  Tome  !▼,  p.  184. 
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<(  Ce  livre  des  conquestes  et  faitz  d'Âlixandre  est 
»  à  madame  Jehanne,  fille  et  seur  de  roys  de 
»  France,  duchesse  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne, 
»  contcsse  de  Glermont,  de  Forez,  deLisle  Jor- 
»  dan  et  de  Yillars ,  dame  de  Beaujeu ,  de  Roche 
»  en  Beignieu  (l)  et  d'Annonay.  —  Jehanne  de 
»  France.  —  Gonlart.  » 

Les  deux  initiales  de  la  table  et  du  prologue 
sont  fort  curieusement  faites.  Avant  la  table  on 
lit  cette  rubrique  :  «  Cy  amprès  s'ensuyent  les 
»  rubriches  des  chapitres  de  ceste  présente  hys- 
»  toire,  laquele  remonstre  les  enprises,  nobles 
>  fays  d'armes  et  conquestes  du  hault,  noble  et 
»  puissant  conquérant  le  monde  le  roy  Alixandre. 
»  Lesciueles  rubriches  seront  notés  de  rechief  entre 
•  les  ^  lignes ,  au  commencement  desdicz  chapi* 
»  très.  »  La  table  renfermée  dans  les  cinq  pre- 
miers feuillets  indique  156  chapitres  pour  le 
premier  livre,  et  122  pour  le  second  qui  com- 
mence au  f ^  84.  Les  cinq  premiers  chapitres  de  ce 
deuxième  livre  présentent  des  traditions  françoises 
qui  ne  sont  pas  empruntées  à  la  chanson  de  Geste 
d'Alexandre.  On  y  voit  comment  le  héros  macédo- 
nien donna  les  pays  de  Liège ,  de  Haynaul  et  de 
Hasbin  à  une  belle  dame  nommée  Lyrope,  etc. 

Yoici  comment  l'auleur  expose  son  travail ,  dans 
le  prologue,  f*»  5,  \**  : 

(1)  Régnier^  suivant  M.  Guërard,  en  Velay.  (Nom  des  aiic.  proTînces 
ci  pays  deJa  France.-  Annuaire  histar.  4$  1S37.) 
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c  Pour  ce  que ,  pour  le  record  et  remembrance 

des  nobles  emprises  et  faiz  d'armes les  cuers 

des  nobles  et  vaillans  homes  du  temps  pré- 
sent  soyenlesmeus  eteslevés et  mesme- 

ment  tous  jeunes  cuers  de  chevaliers  et  escuyers 

s'en  doyvent  esvelher  et  eslever Je,  de  ce 

non  digne  et  pouvre  non  sachant,  à  la  requesle 
et  principalement  au  commandement  de  très 
hault,  noble  et  puissant  seigneur,  monsieur  Je- 
han de  Bourgogne,  comte  d'Estampes  et  seigneur 
de  Dourdan,  etc.,  ay  mis  et  fermé  mon  propos 
de  mettre  et  par  escript  exposer  en  langage  ma- 
ternel les  nobles  faiz  d'armes,  conquestes  et 
enprinses  du  noble  roy  Alixandre,  roy  de  Ma- 
cédonne,  selon  ce  que  je  ay  trouvé  en  ung  livre 
rimé,  dont  je  ne  sçay  le  nom  de  l'acteur,  fors 
qu'il  est  intitulé  l'Istoyre  Alixandre....;  » 
Les  premiers  mois  du  premier  chapitre,  V  6, 
sont  :  «  Or  donques,  pour  avoir  déclaration  qui 

»  fut  et  dont  yssit  cest  tant  noble » 

Jean  de  Bourgogne,  pour  lequel  ce  livre  fut  com- 
posé, étoit  petiMils  de  Philippe-le-Hardi  duc  de 
Bourgogne,  et  fils  de  Philippe  comte  de  Nevers.  Il 
étoit  né  le  25  octobre  1415,  et  mourut  à  Nevers  le 
25  septembre  1491.  Il  est  probable  que  le  roman 
d'Alexandre  fut  exécuté  avant  1446,  époque  de  la 
confirmation  de  l'érection  de  Nevers  en[comté-pai- 
rie;car  notre  auteur  n'auroit  pu  se  dispenser  plus 
tard  de  le  désigtier  comme  comte  de  Nevers. 
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N-  7U3,  7144,  7145,  7146. 

71S.    QUlMTE'-CUlIClS  TttADtJGTION  DE  YASQUÊ 

DE  tUCÈNE. 

Qoatre  Yolumes  in-lolio  mediocri»  vélîDy  à  deox  colonnes^  miiiiatiire^, 
▼iguettes  6t  initiales;  x¥*  siècle.  Les  quatre  volumes  de  39,  41,  42  et  44 
Itoilleto.  Reliure  Béthone. 

Ane.  Bibliofh.  Béthune,  n«  13. 

Ces  quatre  volumes  n'en  formoient  et  oe  de- 
vroient  encore  en  former  qu'un  seul.  Le  relieur, 
en  morcelant  l'ouvrage  de  Vasque  de  Luoène^  a 
ttéirî  les  miniatures  j  il  a  coupé  brutalement  les 
marges. 

La  première  vignette  offre  une  espèce  de  etvetle 
ou  fouine  avec  un  collier  rouge;  au-dessus  et  «iu- 
dessous  d'elle  un  I  qui  semblé  rappeler  une  dame 
du  nom  de  Jeanne.  Les  mêmes  indices  sont  repro- 
duits dans  le  fronlispice  du  livre  il^  et  l'on  voit 
de  plus  dans  la  vignette  un  écu  éeartelé^  1  ^  4  de 
Glermont-Tonnerre  (de  gueules  aux  clefs  d'argent 
en  sautoir)  et  Û  et  3  écartelé,  1  et  4  d'argent  au  lion 
rampant  d'azur  armé  et  lampassé  de  gueules,  et  i 
la  bordure  denticulée  de  huit  pièces  de  gueules;  —  S 
et  3,  de  gueules  i  deux  fasces  d'or.  Cet  écu  n'est 
pas  ici  sans  importance ,  comme  on  va  le  voir.  Il 
appariieat  à  Antoine  de  Glermodt  chambellan  de 
Louis  XI,  ou  bien  à  son  fils  Louis  de  Glennont^ 
ÂDtoine  viypit  encore  en  1480»  et  il  âvolt  épdnsé 


Françoise  de  t>iJ^$&^n<ige.  L'écarielure  de  noire  écu 
n'est  pourtant  pas  SoBsenage^  mais  il  faut  remar*» 
quer  que  madame  de  Glermont  avoit  reçu  de  son 
aïeul  Antoine  de  Sassenage  le  don  de  la  vicomte 
de Tallart,  qu'Anne  deTrien^  sa  femme,  lui  avoit 
apportée  en  dot.  Or,  ce  nom  de  Trien  éloit  ce^ 
lui  des  descendans  de  l'un  des  trois  neveux  de 
Jacques  Duez  de  CahorSi  depuis  pape  Jean  XXII, 
qui,  dans  les  premiers  temps  de  ses  dignités 
ecclésiastiques,  adopta  précisément  cet  éou  d*ar* 
gent  au  lion  d'azur  écartelé  de  gueules  aux  fasces 
d'or. 

Les  trois  neveux  de  Jean  XXII,  Arnaud  Duez 
vicomte  de  Garmain;  Pierre  vicomte  deVillemur^ 
et  Arnaud  de  Trien  vicomte  de  Tallard ,  eurent 
soin  de  relever  les  armes  de  leur  vénérable  oncle, 
mais  avec  une  légère  différence  :  Carmain  prit  la 
bordure  besantée;  Viliemur  crénela  les  deux  fasces 
d'azur,  et  Trien  denticula  la  bordure  au  lieu  de  la 
besanter. 

On  connoissoit  l'écu  des  Viliemur  et  des  an-^ 
ciens  Garmaing;  mais  celui  des  Trien  ue  se  retrou- 
voit  nulle  part  et  n'avoit  jamais  été  indiqué.  Ainsi 
Antoine  de  Glermont,  vicomte  de  Tallart,  aura 
pris  pour  éeartelure  de  ses  nobles  armes  l'écu 
du  neveu  de  Jean  XXII,  de  prélérence  à  l'écu  do 
Sassenage,  et  comme  héritier  de  la  vice  ai  le  de  Tal- 
lart.  Ainsi  la  maison  de  Glermoni-Tonnerrc  peut 
ajouter  maintenant  à  ses  autres  illustrations  une 
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alliance  directe  avec  la  famille  de  Jean  XXII ,  al- 
liance qui  la  rattache  à  la  maison  royale  de 
France  (1). 

Revenons  à  notre  exemplaire  de  la  traduction  do 
Vasque  de  Lucène  ;  il  ne  reproduit  pas  le  préam- 
buleadresséà  Gbarles-le-Téméraire  que  nousavons 
cité  ailleurs,  tom.  Il,  page  281.  Sur  la  seconde 
feuille  de  garde  de  chaque  volume,  le  bibliothé- 
caire de  Bélhune  a  écrit  :  «  Histoire  de  Quinte- 
»  Curce,  escritte  à  la  main  et  enluminée,  venue 
»  de  Diane  de  Poitiers  ,  duchesse  de  Valentinois, 
9  maîtresse  du  roi  Henry  II ,  à  qui  ledit  seigneur 
»  roy  la  donna.  »  Si  Diane  de  Poitiers  eut  jamais 
en  sa  possession  le  n""  7i43,  il  est  naturel  dépen- 
ser qu'elle  ne  le  dut  pas  a  la  munificence  de  son 
royal  amant,  mais  bien  à  sa  sœur  Anne  de  Poi- 
tiers, femme  d'Antoine  II  de  Clermont,  petit-fils 
d'Antoine  1^'  et  de  Françoise  de  Sassenage. 

(1)  Ce  dernier  fait  curieux  doit  être  bientôt  démontré  par  M.  La- 
cabane  ,  que  je  consulte  toujours  avec  le  plus  grand  profit  dans  tontes 
les  questions  de  blason  et  d'armoiries. 
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N»7i47. 

722.  DIODORE  DE  SICILE  LIVRES  XVIII  XIX  ET  XX. — 
PLUTARQUE  LA  VIE  DE  DEMETRIUS.  TRADUITS  SUR 
LE  LATIN  DE  JEAN  LASCARIS  PAR  CLAUDE  DB 
SEIUSSEL. 

Volome  in*folio  panro  de  357  feuillets,  Télin ,  lignes  longoes,  deax  mi- 
niatures, vignettes  et  initiales;  commencement  du  x?i*  siècle.  Relié  en 
yeau  msrbré  à  Taigle  de  Tempire  sur  les  plats,  an  chilfre  de  Napoléon 
snr  le  dos. 

Fontaindilean,  anc.  n9  627.— Ane.  cat.,  n«  684. 

Le  volume  commence  par  la  table  des  chapitres 
en  quinze  feuillets.  Écu  de  Louis  Xll ,  soutenu 
par  deux  porcs-épics,  au  v*  du  f*  16.  F*  17,  très- 
belle  miniature  de  présentation  ;  portraits  de 
Louis  XII  et  de  Se^ssel.  Dans  la  vignette ,  Técu 
de  Seyssel.  Au-dessous  de  la  miniature  la  rubri* 
que  suivante  :  <  Proheme  de  messire  Claude  de 
»  Seyssel,  conseillier  et  maistre  des  requestes  du 
»  roy  Loys  XII*  de  ce  nom,  translateur  du  présent 
a  livre,  adressant  audit  seigneur,  a 

Voici  comme  Seyssel,  après  de  longues  déduc- 
tions générales,  expose  les  motifs  de  son  travail  : 
«  Considérant  que  entre  tous  les  autres  grans  per- 
a  sonnaiges  dont  nous  avons  congnoissance  par  es- 
a  criptures  et  par  histoires,  les  successeurs  d'À- 
a  lexandre-le-Grand  ont  esté  ceulx  sur  lesquels 
a  c'est  plus  desclairée  la  volubilité  et  inconstance 
»  de  toutes  choses  subjectes  à  mutation...  —  m'a 
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semblé  (devoir)  rédiger  en  iengue  françoise ,  ce 
qui  s'en  trouve  par  escript  et  combien  que  Jus- 
tin en  recèle  le  summaire. .  •  me  suis  enquis  si 
Ton  en  trouveroit  riens  ailleurs  en  grec  ne  en 
latin.  Et  pour  ce  que  messîre  Jehan  Lascary  , 
vostre  ancien  serviteur,  est  celui,  aujourd'huy,  qui 
plus  a  la  congnoissance  d'icelle  Iengue  qui  est  la 
sienne  naturelle ,  et  qui  plus  a  retiré  des  livres 
que  Ton  en  treuve,  je  me  suis  adressé  à  luy. 
Lequel  cognoissant  mon  désir  et  le  plaisir  que 
prenez  à    lire    telles  histoires ,   m'a  translaté 
de  grec  en  latin  le  xvin%  le  xix*  et  le  xx*  livre 
de  ladite  histoire  de  Diodore  qui  traite  de  iâ  dite 
matière....  Et  non  pourtant  n'ay  pu  atteindre  du 
tout  ce  que  je  desirois ,  c'est  assavoir  les  gestes 
dédits  successeurs  d'Alixandre ,  etc..  Car  esditz 
trois  livres  n'est  pjis  contenu  le  tout,  et  les  autres 
qui  estoient  ensuivans  ne  se  treuvent   point. 
Pour  raison  de  quoy...  j'ay  prins  le  rémanent  de 
Plutarque  en  la  vie  de  Démétrius ,  et  continue 
»  jusques  à  la  mort  d'icell'uy  Démétrius,  de  la  vie 
»  duquel  furent  faictes  nresque  toutes  les  graves 
»  choses  et  dignes  de  niemoire.  Et  bientost  après 
;>  s'en  ensuivit  la  mort  de  Ptolémée,  de  Lysimacus 
»  et  de  Seleucus  qui  estoient  le  résidu  des  barons 
»  et  capitaines  d*Alixandre-Ie-6rand ,  ainsi  que  ce 
•  peu  de  paroles  récite  ledit  Justin,  aux  xvi*  et 
»  XVII*  livres  de  son  histoire  que  je  vous  ay  naguères 
w  translatée  de  latin  en  françois.  » 
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Cette  traduction  des  trois  derniers  livres  conser- 
vés de  Diodore  a  été  imprimée  à  Paris,  par  Simon 
de  Golines,  et  en  1545  par  Pierre  Gaultier.  On  toit 
que  Seyssel  Tavoit  faite  après  celle  de  Justin. 

N*  7148  ET  7149. 

733.  APMEN.  LIVRES  DES  GUERRES  LYRIQUE  PARTHIQUE 
MITHRIDATIQUE  ET  ILLYRIQUE  ET  DES  GUERRES 
CIVILES.  TRADUITS  SUR  UN  TEXTE  LATIN  DE  JEAN 
LASCARIS  PAR  CLAUDE  DE  SETSSEL. 

Deox  Tolumes  in-qoarto  magno,  le  premier  de  338  feoillets,  le  second 
éd  533  feuilleto,  yélin,  lignes  loogues;  quatre  miniatures,  Tignettes  et 
initiales  ;  commencement  du  i?i«  siècle.  Reliés  sur  bois  en  maroquin  à 
compartlnens,  parsemés  des  chiffres  17  et  D  réunis,  et  de  17  couronnés, 
eu  ariMi  de  France,  de  carquois  et  de  «oiasnns  de  lune  sur  les  plats  et 
snr  le  dos. 

Fontainebleau,  anc.  n*  988  et  363. 

Ces  volumes  sont  écrits  de  la  même  main  que 
les  n"*  précédens  7140,  7141  et  7147.  La  table  des 
chapitres  comprend  dans  le  l*'  volume  les  neuf 
premiers  feuillets.  Au  verso  du  f*  10  est  Técu  de 
France  soutenu  par  deux  pôrcs-épics  ;  puis  la 
rubrique  :  «  Proheme  de  messîre  Claude  de  Seys«* 
»  sel,  conseiller  et  maistre  des  requestes  ordi- 
»  naires  de  Tostel  du  très  chrestien  roy  de  France 
»  Loys  XII«  de  ce  nom ,  en  la  translation  de 
j»  Tisloire  d'Appien  Alexandrin ,  des  gestes  des 
»  Rommains.  » 

Fort  belle  miniature  de  présentation  au  (^11. 
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L'épltre  dédicatoireau  roi  Louis  XII  a  été  imprimée 
en  4544,  en  tète  de  l'édition  qu'on  a  faite  de  cette 
traduction. 

No  7150. 

724.    JUSTIN   TRADUCTION    DE    CLAUDE    DE    SEYSSEL. 

Yolame  in-quarto  magno  de  236  feuillets,  Yélin,  lignes  longues,  deui 
miniatures,  Tîgnettes  et  initiales  ;  commencement  du  xv«  siècle.  Reliés 
6iir  bois  en  maroquin  noir  à  compartimens,  parsemés  des  chiffres  H  et 
D  réunis  et  JST  couronnés,  des  armes  de  France,  de  croissans  de  lune  et 
de  carquois  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  663.  —Ane.  cat.  n*  493. 

Volume  encore  mieux  relié  que  les  précédens 
Hommages  de  Claude  de  Seyssel,  et  qu'il  faut  né- 
cessairement réunir  à  eux.  Il  y  a  sept  feuillets 
de  table.  Sur  le  verso  du  huitième  sont  l'un  au 
dessus  de  l'autre  et  de  la  même  dimension  les  deux 
écus  de  France  et  de  Seyssel.  Entre  eux  la  ru- 
brique :  t  Exorde  de  messire  Claude  de  Seyssel , 
j»  docteur  es  droictz,  conseiller  et  maistre  des  re- 
>  questes  ordinaires  de  l'hostel  du  très  chrestiea 
»  roy  de  France  Loys  XII*  de  ce  nom,  en  la  trans- 
»  lation  de  l'ystoire  de  Justin  de  latin  en  fran- 
»  çois,  adressant  audit  seigneur.  » 

F*  9  recto ,  charmante  miniature  de  présenta- 
tion. La  seconde  miniature  au  î^  suivant  nous 
montre  Sardanapale  au  milieu  de  sa  cour  de 
femmes. 

La  traduction  de  Justin  par  Seyssel  à  été  im- 
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primée  in-P'  à  Paris ,  en  i559.  H.  Brunet  n'en 
parle  pas  ;  c'est  pourtant  un  livre  rare,  et  la  dédi- 
cace à  Louis  XII  qui  précède  la  traduction  dé- 
troit seule  le  faire  rechercher.  On  y  retrouve  dans 
un  excellent  style  plusieurs  faits  curieuK  pour 
l'histoire  littéraire  de  ce  temps-là. 

N^*  7151,  7152,  7153,  7154. 

726.  LES  DÉCàDES  DE  TITE-LIVB  TRADUITES  PAR 

HERRE  BERCEURE. 

Quatre  volâmes  in-folio  mediocri  de.  137,  107,  165  et  177  feuillets, 
Yélin,  lignes  longues  ;  trois  miniatures,  Tignettes  et  initiales;  commen- 
cement du  XY«  siècle.  Reliure  Béthune. 

Ane.  Biblloth.  Béthune. 

Le  premier  vol  urne  contient  avec  les  cinq  premiers 
livres  de  la  première  Décade  l'index  général  des  mots 
alors  inusités  dans  la  langue  françoise  et  la  table  de 
toute  la  première  Décade.  Le  second  volume  con- 
tient les  cinq  derniers  livres  de  la  même  Décade. 

Le  troisième  volume  renferme  la  troisième  Dé- 
cade que  Berceure  nomme  la  seconde,, comme  je 
l'ai  remarqué  ailleurs.  Le  quatrième  volume 
renferme  les  neuf  premiers  livres  de  la  quatrième 
Décade  ici  désignée  comme  la  troisième. 

Je  compléterai  ce  que  j'ai  dit  de  Pierre  Ber- 
ceure (i)  en  rapportant  l'épiiaphe  que  Corrozet, 
l'auteur  des  AniiquUés  de  Paris^  avoit  lue  dans  une 
chapelle  du  prieuré  de  Saint-Éloy  : 

(1)  Tome  I,  p.  32  à  38.—-  Terne  ii,  p.  285  à  295. 

TOME  v.  27 
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«  Hic  jaoet  tener.  luagnae  profundaeque  scien- 
B  tia  ac  mirabilis  et  aubtilis  eloqueali» ,  fraier 
»  Petrua  Berehorii,  prior  hujus  prioratus;  qai  ftiil 
»  oriandus  de  villa  Saocti  Peiri  de  itioere)  îd  epa* 
»eopal«  MaUiziaœaai  in  Piclavia,  qui  tempore 
»  8UO  fecit  quinque  opéra  sua  soleonia ,  scilicet 
9  Dictionarium ,  Reducloriam^Breviatorium,  Des- 
»  criptionem  muodi,  translationem  cujusdam  libri 
»  velualiaaiml  de  latino  in  gallicum,  ad  praceploin 
»  excellcntissimi  Johannia  régis  Francorum  ;  qui 
B  obiit  anno  M.  CGC.  Lxii.  » 

Le  ReductoriuM  morale  est  conser?é  sous  les 
n"^  9  et  10  de  notre  fonds  de  Supplément  latin. 

N-  7155,  7156. 

730.  LÀ  FLEUR  DES    HISTOIRES  PAR   JEAN   HANSEL 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Deai  TobUBM  ki-iDlio  madîoGri^  cabiera  de  papier  enloaiéft  defiMûUai 
d«  TéUn,  denx  colonne»»  une  miniature,  TîgneUes  et  initiales;  xt* 
fliècle.  Les  deux  Yolames  comprenant  688  feoillets  d*ane  seule  pagina- 
tion.  Reliés  en  maroquin  rooge,  le  premier  Tohtrae  suis  omeflMns,  le 
second  awi  armes  de  Bétbane. 


Ane.  BlUîQtb.  RétiMuie. 

Bel  exemplaire  de  la  seconde  partie  complète 
renfermant,  comme  on  Ta *vu  ailleurs  (1),  l'histoire 
romaine.  La  table  générale  a  été  placée  à  la  fin  du 
premier  volume. 

(1)  Tome  I,  p.  69  è45.-*  Tome  ii^  p.  3f4à  018»  SM. 
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W  7157. 

732.      TRADUCTION    DU    LIVRE    DE    BELLO    PUNICO    DE 
LEONARD    ARETIN    PAR   iEAN    LE    BESGUE. 

Tolomé  iii-qaarto  magnô  Télin  de  112  fedillets,  à  dent  colonnes, 
nûBiatures,  yignetieft  et  initiales  ;  xt«  Siècle.  Reliare  Béthone. 

Ane.  Bibiioth.  Béthone. 

Bel  exemplaire  rempli  de  belles  et  curieuses 
miniatures.  Au  r""  du  premier  feuillet  est  un  grand 
étendard  d'azur  aux  fleurs  de  lys  sans  nomlH*e , 
soutenu  par  un  bras  armé  de  gantelet  ei  bras- 
sart.  Au  v^,  figure  de  l'auteur  écrivant  son  livre. 
Dans  la  vignette  du  P*  18  r%  écu  d'argent  au  che* 
vron  d'azur.  Mais  cet  écu,  peut-être  de  fantaisie,  ëri 
recouvre  un  autre  de  gueules  parti  d'argent  à  ta 
croix  ancrée  sur  le  tout^  et  portée  de  F  une  en  Vau- 
tre. 11  pourroit  bien  être  celui  de  messire  Alegrin, 
chancelier  de  France,  en  1539. 

Au  f^  78  v®,  on  remarque  un  clerc  devant  uh 
traité  de  paix,  avec  des  lunettes  sur  le  nez. 

N«  7157  ». 

733.  TRADUCTION  DU  LIVRE  DE  BELLO  PUNIGO  DE 
LÉONARD  ARETIN  PAR  JEAN  LE  BESGUE. 

Volume  in-quarto  de  76  feuillets,  papier,  longues  lignes |  xy«  siècle. 
Relié  âur  bois  en  cuir  doré  à  ramages. 

Fonds  d'Antoine  Lancelot,  anc.  n«  173;  nouv.,  15. 

Sur  la  seconde  feuille  de  garde  du  commence- 
ment on  lit  les  mots  suivans  en  écriture  de  la  fin 
du  xv«  siècle,  V.  ly.  est.  deux  ChasteL 

Cet  exemplaire  a  cela  de  particulier  que  là.dédi 
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cace  est  offerte  par  l'auteur,  «  qui  pour  cause  de  sa 
9  pelitesce  ne  se  doist  nommer,  »  au  duc  de  Bour- 
gogne Philippe.  Il  n'y  a  que  les  noms  du  patron 
dechangés,  et  cette  dédicace  prouve  d'une  manière 
positive  que  la  traduction  de  Jean  Le  Besgue  re- 
monte bien  au  règne  de  Charles  VII  (1). 

* 

N^  7158. 

734.    TRADUCTION  DU  LIVRE   DE  RELLO  PUNICO  DE 
LÉONARD  ARETIN  PAR  JEHAN  LE  BESGUE. 

Volame  in-quarto  magno  de  16d  feuillets,  ligned  longues,  Télin,  dii 
miniatures,  vignettes  et  initiales;  fin  du  xv«  siècle.  Autrefois  couvert  de 
velours  vert,  aujourd'hui  relié  en  veau  marbré  à  l'aigle  de  France  sur 
es  plats,  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  907,  anc.  cat.  n®  870. 

Ce  beau  volume  faisoit  partie  de  la  collection  de 
Louis  de  Bruges  seigneur  de  la  Gruthuyse,  et 
M.  Van-Praet  Ta  décrit  sous  le  n**  lxxxviii  de  son 
ouvrage.  L'admirable  miniature  de  présentation 
est  après  la  table  au  (^  5.  Le  traducteur  agenouille 
offre  son  livre  à  Charles  VU.  Sur  le  second  plan , 
dans  la  perspective,  on  voit  une  multitude  de  gens 
de  diiférens  états,  des  chevaliers,  des  magistrats, 
des  saltimbanques ,  sortir  du  palais  ou  y  entrer. 
F"*  d4,  exécutions  curieuses  ;  ^30,  vaisseaux,  cos- 
tumes et  édifices;  f'  54,  attaque  du  dragon  d'Afri* 
que  par  Altilius;  un  canonnier  met  le  feu  à  une 
énorme  bombarde. 

(1)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  point,  tome  i,  p.  35  et  36. 
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N«  7159. 

735.    TRADUCTION  DU  LIVRE  DE  BELLO  PUNICO  DE 
LÉONARD  ARETIN    PAR  JEHAN  LE  BESGUE. 

Volume în-qnarto  magno  de  132  feuillets,  lignes  longues,  vélin,  une 
miniature,  une  vignette  et  initiales  ;  fin  du  xv*  siècle.  Relié  en  veau 
fauve,  poitant  sur  les  plats  un  écn  écartelé  1  et  4,  aigle  naissante  coupée 
de  trois  quintefeuilles;  2  et  3,  croix  pâtée  au  cimier  de  chevalier  avec 
la  devise:  Non  est  mortale  qwd  opto.  Sur  le  dos,  en  monogrammef 
les  lettres  :  A.  PETIT. 

Ce  manuscrit  provient  de  Id  bibliothèque  d'An- 
toine Petit  dans  laquelle  il  porloit  le  numéro 
d'ordre  9.  Il  avoit  auparavant  appartenu  à  Philippe 
de  Cléves  qui  a  mis  à  la  (in  du  texte  sa  signature. 
Philippe,  cinquième  fils  de  Jean-le-Belliqueux  , 
duc  de  Clèves,  et  d'Elisabeth  de  Bourgogne ,  na- 
quit le  1'' janvier  1468.  Il  fut  successivement  évê- 
que  d'Amiens,  de  Nevers  et  d'Autun  (1),  et  il 
mourut  le  5  mars  1505(2).  Ses  armes,  apposées  à 
la  fin  de  la  table,  au  v<*  du  quatrième  feuillet, 
sont  de  Cléves  écartelé  de  La  Marck ,  à  Técusson 
écartelé  1  et  4  d'azur  à  la  fleur  de  lys  d'or,  2  et  3 
de  Bourgogne  ancien,  écussonné  lui-même  du 
lion  de  Flandre.  Cet  écu  a  pour  support  deux  0 
couronnés,  et  pour  cimier  un  casque  à  lambre- 
quins surmonté  de  la  couronne  ducale  à  deuxcornes 
de  bœuf  issantes. 

Le  volume  est  aussi  bien  écrit  que  le  précé- 

(f)  Art  de  vérilier  les  dates,  t.  m,  p.  184. 
(2)  Gallia  christiana^t.  iv,  p.  423. 


dent  ;  il  porte  aussi  dans  la' dédicace  le  nom  du  roi 
Charles  VII.  Mais  la  miniature  de  présentation  est 
d'un  style  grossier. 

N^  7160. 

736.  HISTOIRE  DE  JULES  CESAR  D^PRÈS  LES  GOM- 
VENTAIRES  DC  CESAR  ET  LES  HISTOIRES  DE  SAL- 
LUSTfi  ET  SUÉTONE.  —  LISTE  DES  EMPEREURS 
ROMAINS  jusqu'à  LA  MORT  DE  FRÉDÉRIC  II.  —  LE 
LIITRE  DU  THESOR  DE  BRUJfllTTO  LATIIiX.— ENSEI- 
GJÏEMENft  WVN  PË^E  A  SON  FILS. 

Volume  in-quarto  magno  de  199  feuillets ,  à  deux  colonnes,  Yélia, 
miniatures,  Tigoettes  et  initiales.  Premières  années  du  i^y«  siècle.  Relié 
en  Tçaii  marbré,  à  Ta^gla.  de  Frs^ce  8i|r  le^.  plats»  9fi  chiffre,  de  ï^syiKH 
léon  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  Mazarin ,  n»  69. 

'  .1  .     .   ■ 

Sur  la  marge  supérieure  du  prei^ier  feuillet  le 
nom  de  VancîeB  propriétaire  a  été  coupé  ;  un  frag- 
meot  <}e.  rînitiajte  dpnxx^  à  croire  que  ce  nom  étoît 
Ji.  (U'odeau,,  fameux  amateur  de  livres  vers  la  fia 
4u  îj^vv  siècle. 

Le  manuscrit  a  été  exécu^té  en  Italie ,  peut-être 
fort  peu  de  temps  après  le  retour  de  Bruaetto  La- 
tii^  U  est  d'um  exécutioa  belle  e^  correcte*  Les 
miwatuxes  sont  grossières;  cependant  on  verra 
avec  intérêt  celles  des  f**  21,  costume;  27,  vais- 
seaux; 70,,  allocution  de  César;  75,  Sextus  Pom- 
pée chez  les  sorciers;  108,  mort  de  César;  H2, 
présentation  du  livre  du  Trésor. 


L   HISTOIRE  |>E  aUl^^S  CESAR.  -^  F*  i« 

Première  rubrique  et  premiers  mots  :  «  Ici  com- 
»  mencent  U  fes  des  Romains,  compilé  ensemble 
»  de  Saluste,  de  Sueioine,  du  Lucan.  Cist  premiers 
»  livres  est  de  Julius  César.  —  Chascons  hoin  à  cuî 
»  Dû  u  a  doné  raison  el  entendement  se  doil  pencr 
»  que  il  ne  gnst  \e  lenz  en  oisseiis^^  et  qu*il  ne  vive 
»  come  beste...  (1)  »  L'ouvrage  finil  avec  h  pre- 
mière ligne  du  f*  f09  ,  et  avec  la  rubrique  : 
»  Celui  de  cui  le  livre  est  et  celui  qui  Tescrit  puisse 
»  aler  avec  Jezu-Crist.  Dîtes  amen  que  Dieu  To- 
»  iroit;  ensi  com  je  ai  dit  si  soit...  » 

ir.  CI  COHENCE  lA  LISTE  DES  EMPEREURS  RE  ROMK. 

—  F»  109. 

Premier&  i^ots  :  «  Othevieos  Augus^s  Cn  «lu» 
%  ^ns.  emperèves.  »  C'est  la  m^sie  li^te  que  4m^  IB' 
Siac.  6910.  Mais  le  texte  offrç  quelquesi  précieuses* 
variantes.  U  s'arrête  à  la  mort  de  f  rédérie  IK 

III.     LE  LIVRE  DU  TEJiSûa  DE  BAUNE^TTO  ^ATlNi. 

—  Fo  112. 

Après  la  table  du  premier  livre  :  «  Ci  comence  fe 
»  livre  dou  Trésor  lequel  comença  maistre  Brunet 
»  Lalin  de  Florence,  de  latin  en  romans,  et  parole 

(t)  Voyez  t.  i|  p.  41 ,  p.  77.—  Tome  n,  p.  259,  276,  206  et  300. 
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de  la  naissance  de  tôles  choses.  —  Cestui  livre 
est  apellés  Trésor.  Car  si  corne  li  sires  qui  volt  en 
petit  leu  amasser  chose  de  grandisme  vaillance , 
non  pas  por  son  délit  solement,  mais  por  acrois- 
tre  son  pooir  et  por  aseurer  son  estât  en  guerre 
et  en  pais....  »  —  «  Et  se  aucuns  me  demandoit 
per  coi  ceste  livres  est  escriptes  en  romains  se- 
lonc  le  patois  de  France,  puisque  nos  somes 
YtalienSi  je  diroie  que  nos  somes  en  France, 
l'autre  parce  que  la  parleur  est  plus  delictables 
et  plus  comunes  à  toz  langage.  » 
Au  ^  121  y"".  Le  chapitre  important  :  <  Com- 
ment Tempire  de  Home  revint  aux  Italiens,  » 
enferme  le  moyen  de  combler  une  lacune  dans 
le  passage  que  nous  avons  cité,  tom.  iv,  p.  359, 
à  la  ligne  10  :  <  Tôt  fu  contraires  à  santé  eglize  ; 
pour  ce  fist-il  maintes  guerres  et  diverses  perse- 
cucions  contre  toz  les  Italiens  qui  se  tenoient 
devers   sainte   glyze  ,   méesmement  contre   la 
guelfe  partie  de  Florence,  tant  que  il  furent 
cbaciés  hors  de  la  ville  et  lor  choses  furent  mises 
à  feu  et  à  flambe,  »  etc. 
Le  passage  relatif  à  la  boussole,  f^  12&,  cha- 
pitre 113,  est  conforme  au  msc.  7067^,^,  que  j'ai 
cité  p.  360,  si  ce  n'est  dans  le  mot  alie  qu'il  donne 
avec  raison  à  la  place  de  ail  (lig.  21). 

F^  130  v<>,  chap.  133,  relativement  à  la  manière 
de  bâtir  des  Italiens  et  des  François,  voici  des  va- 
riantes que  l'on  confrontera  avec  mes  citations  du 
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tome  IV,  p.  362,  lig.  3,  <  Et  por  ce  se  vent  il  miels 
»  faire  prael  et  vergiers  et  poumiers  entor  leur  ha- 
»  bitacle  qtw  autre  gent.  Car  c'est  une  chose  qui 
»  moult  vaut  au  délit  d'orne.  >  Le  premier  livre  a  195 
chapitres  et  finit  avec  celui  de  Tours,  c  d'orce.  » 

Le  r  138,  premier  feuillet  du  second  livre,  a  été 
enlevé.  La  plus  grande  partie  de  ce  deuxième  livre 
est  écrite  d'une  autre  main,  un  peu  moins  nette; 
il  faut  y  remarquer  aussi  que  l'ordre  de  plusieurs 
chapitres  est  indiqué  en  chiflres  arabes  d'une 
forme  particulière.  La  matière  du  livre  est  divisée 
en  133  chapitres.  Le  Iroisième  livre  commence 
au  f**  169.  Il  offre  au  P  171  v°  la  meilleure 
leçon  du  passage  relatif  à  l'art  de  faire  des  vers, 
cité  toni.  IV,  p.  366  et  367. 

F^e  quatrième  livre  primiûf ,  réuni  au  troisième, 
commence  au  v'^du  f°  184.  Il  donne  la  leçon  que  j'ai 
citée  tom.  iv,  p.  423. 

IV.    ENSEIGNEMENS  d'uN   PERE  A  SON  FILS. 

—  FM  92. 

Cet  ouvrage  didactique  est  précédé  de  la  rubri- 
que :  «  Cornent  li  père  aresne  le  fils  des  chose 
»  qui  sont profital)ie  à  entendre.  »  Premiers  mots: 
«  Ancîenement,  n'estoit  nulz  homes  batiziés  de- 
»  vant  qu'il  fust  en  aage  et  que  il  eustsens  à  dis- 
»  cretion....  »  Voici  les  questions  principales  aux- 
quelles répond  le  père  :  1**  Si  Dieu  connoit  tout , 


^ 
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çç^oment  p6urra*t-il  dire  aux  réprouvés,  comme 
OJ^  le  voil  (laiis  TÉva^gile  :  Nesçio  vos?  --  pieu  est 
^Dlaine  de  toute  scieace  et  de  toute  justice;  corn- 
uiçfit  punira-Hl  du  feu  éternel  ceux  qui  auront 
péché  par  non  science  ?  —  Dieu  père  de  tout  bien 
a-t-il  fait  lea  crapaus ,  couleuvres ,  puces  et  autres 
s^nimaux  malfoisans?  —  Pourquoi  ne  se  fait-^il  ptus 
de  miracles?  —  Que  faut^il  penser  de  FAnlecbrist? 
L^  dernière  demande  est  pourquoi  Thamme  doi^il 
laisser  son  péire  et  sa  mère  pour  sa  femme. 

737.    LA    FLEUR    DES    HISTOIRES    PAR    JEAN    MANSEL., 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Volume  in-folio  parvo  de  315  feuillets,  vélin,  à  deux  colonnes ,  très- 
belles  miniatures,  initiales;  xv*  siècle.  Relié  en  yean  fauve  plein. 

Ane.  Biblioth.  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  n»  21. 

La  miniature  du  frontispice  représente  six  mé- 
daillons d^  TUe>  Live,  Orose,  Lucain  ,  SaUusle, 
Suétone  et  Léonard  Aretin.  Ces  médaillons  sont 
d'un  beau  travail.  Dans  les  intervalles  de  chacun 
d'eux ,  on  voit  la  répétition  d'un  écu  de  gueules  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  coquilles  d'ar-^ 
gent ,  et  à  la  bordure  d'or.  Une  ancienne  famille 
noble  9  assez  obscure ,  celle  de  Bleugemaille  porloit 
ces  armes ,  à  l'exception  de  la  bordure  d'or.  Ge 
volume  parott  éorit  par  le  copiste  du  beau  manu- 
scrit de  la  Table  ronde,  décrit  sous  le  n®  6770.  La 
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miniature  unique  est  digne  de  T habile  mattre  au- 
quel on  doit  celles  de  cet  autre  volume ,  d'ailleurs 
écrit  ayeq  ()ien  plus  de  spin  et  de  régularité. 

N^  7162. 

738..    LES  COMlli;NTAlRES   DE  CÉSAR.    TRADUCTION  DE 

ROBERT   GAGUIN. 

Volume  in-folio  panro  de  137  feaillets,  Télio,  lignes  longues,  une  belle 
miniature,  vignette  et  initiales  ;  fin  du  xt«  siècle.  Relié  en  yeau  marbré 
à  l'aigle  de  France  sur  les  plats,  an  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Foataineblean,  anc.  n»  S5I.^  Abc  cat.,  n«  769. 

La  miniature  est  de  présentation.  Robert  Ga- 
guin,  en  costume  de  «  général  de  Fordre  de  sainte 
»  Trinité  et  Rédemption  des  prisonniers  chrestîens,  » 
offre  son  livre  au  petit  roi  Charles  VIII. 

Cette  traduction  de  Gagurn  a  été  imprimée  chez 
les  Angeliers  à  Paris,  en  1539.  A  la  fin  est  un  joli 
rondeau ,  signé  Marot.  Je  le  crois  inédit. 

A  tout  jamais,  d'un  vouloir  immuable, 
La  serriré  comme  la  plus  notable 
Qui  soit  vivant,  et  du  plus  doulx  maintien. 
La  raison  est  :  car  son  cœur  et  le  mien  . 
Ne  sont  plus  qu'un,  pac  un  vouloir  semblable. 

Elle  voyant  mon  mal  estrç  importable, 
M'a  dit  ce  mot  qui  tant  m'est  agréable  : 
Mon  cuer  avez  et  le  vostre  retiens 

A  tout  jamais. 
Serois-je  pas  doncques  bien  misérable 
De  lui  estre  traistre  ny  variable? 
Considéré  le  plaisant  entretien 
Qu'elle  m'a  fait,  la  serviray  si  bien 
Que  de  ma  part  l'amour  sera  durable 

A  tout  jamais. 
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739.     OPUSCULES    ET    ESSAIS    DE    HENRY    DE   MESHES 
SEIGNEUR  DE  ROISSY  ET  DE  MÂLÂSSISE... 

Volume  in-folio  mediocri  de  51  feoillets,  papier,  lignes  longues; 
XTi*  siècle.  CouTert  en  parchemin  blanc. 

Fonds  de  Mesmes,  anc,  n»  546. 

Ce  recueil  conlient  : 

I.  Recherches  pour  la  restitution  de  deux  h'eux 
indiqués  dans  les  commentaires  de  Jules  César. 
En  quel  endroit  César  fit- il  élever  une  muraille 
pour  empêcher  les  Suisses  de  passer  le  Rhosne  ? 
L'auteur  du  premier  travail,  qui  paroîtêtre  Fran- 
çois de  la  Noue ,  dit  Bras-de-Fer  ,  pense  que  ce 
fut  entre  Genève  et  le  pas  de  TÉcluze.  Henry  de 
Mesmes  termina  cette  dissertation  qui  est  accom- 
pagnée d'une  carte  faîte  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  clarté. 

II.  et  De  l'oraison  de  Xénophon  sur  les  louanges 
»  d'Agésilas.  »  F**  9.  Autographe  de  de  Mesmes. 

III.  «  Plutarque,  éclipses  de  lune  et  de  soleil.  » 
FMI.  Autogr. 

IV.  «  Ebauches  des  mémoires  de  Henry  de  Mes- 
»  mes,  autogr. ,»f*  15.  Ces  fragmens  sont  extrê- 
mement surchargés  :  c'est  un  premier  et  pénible 
enfantement.  Les  mémoires  de  H.  de  Mesmes  onl 
été  imprimés  dans  le  Conservateur  de  1760.  Oc- 
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tobrc,  pag.  73.  J'en  ai  cité  quelque  chose  dans  le 
volume  précédent,  pag.  289elsuiv. 

y.  Réflexions  philosophiques  faites  dans  la  re- 
traite ,  et  extraits  de  passages  moraux  d'anciens 
auteurs.  Autogr.,  f*29  v«. 

YI.  Discours  sur  la  mort  du  président  de  Mar- 
san. F«  40. 

YII.  Discours  pieux  en  latin.  Autogr.,  f"  44. 

No  7163. 

740.    COMPENDIUM  ROMANORUM. 

Volume  in-fulio  parro  de  2oo  feuillets,  vélin,  deux  miniatures ,  vi- 
gnettes et  initiales  ;  x?«  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aui  armes  de 
France  sur  les  plats. 

Fontainebleau,  anc.  n»  1113.—  Ane.  cat.  n»  1230. 

On  lit  à  la  fin  la  mention  Ex  caméra  compoto- 
rum  Blesensis ,  et  dans  la  vignette  du  frontispice 
les  armes  de  France  au  lainbel  d'argent  à  trois 
pendans.  Elles  indiquent  la  propriété  primitive  des 
princes  de  la  maison  d'Orléans;  sans  doute  Charles, 
le  poêle  du  xv*  siècle. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  livres ,  dont  le 
second  présente  un  mélange  de  récits  incohércns 
empruntés  moins  à  Tiiistoire  romaine  en  particu- 
lier, qu'à  Thistoire  universelle.  Le  premier  livre 
est  divisé  en  67  chapitres.  Après  cinq  feuillets  de 
table ,  le  texte  commence  ainsi ,  f'  6  :  t  Pour  ce 
»  qu'il  est  pluseurs  opinions  et  que  pluseurs  au- 
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»  leurs  parlent  diversement  que  les  Romains  des- 
»  cendirent  de  ceulx  de  Troyes  j  nous  voulons  dé- 
»  montrer  que  furent  les  premiers  qui  vindrent  es 
B  lieui  où  est  Romme  de  présent,  »  ete. 

Le  quatrième  chapitre,  f°  10  :  a  Est  que  la  paix 
»  est  plus  en  la  puissance  des  hommes  que  en  la 
»  puissance  des  déables,  fors  ce  que  leur  en  est 
>  octroyé  de  Dieu.  » 

Le  secohd  livre,  en  34  chapitres,  commence  au 
f^  139«  Les  deux  miniatures  sont  d'un  bon  style. 

741.    TRAITÉ  DES  FINANCES   DES  ROMAINS* 

Volume  io-lolio  de  167  feuillets,  papier,  lignes  longues;  xtr*  sièele. 
Relié  en  veau  fauve. 

Fonds  Lanceloty  anc.  n»  116,  nouv.  n<»  16. 

Titre  complet  i  «  Finances  des  Romains.  Le  lout 
»  tiré  du  Code,  du  Digeste,  des  Nouvelles^  du 
»  Code  théodosien,  Denis  d'Halicarnasse^  Tite- 
»  Live^  Polybe,  Tacite,  Suétone,  Pline,  Tbis- 
»  toire  Auguste,  Ammian  Marcellin,  Cassiodore, 
»Plutârque^  Appien  Alexandrin,  et  des  poètes 
9  latins^  avec  les  plus  beaux  traits  qui  y  soient,  con- 
»  cernant  ceste  matière.  » 

L'ouvrage  fort  bien  transcrit  est  précédé  de  la 
table  des  26  chapitres  qui  le  composent.  Les  pre- 
miers mois  du  texte  sont  :  «  Les  Romains  àvoienl 
»un  domaine  qui  consisloit  en  fonds  de  terre, 
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»  prez ,  vignes ,  forests  ,  oliviers ,  estangs ,   mi-^ 
»  neS)»  e(c» 

N*  7164. 

742.     VIE   DE    POMPÉE     DE    CIGERON    ET    DE    8GIP10N- 
l'africain  par  SIMON   BOURGOUYN. 

Voiaine  in-folio  parro  de  362  feuillets,  Télin,  lignes  longues,  minia- 
tures et  Initiales;  cottinMAoement  du  i?i*  siècle.  Relié  en  teftu  ftnite, 
au  ctàtSre  6.  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  de  Oaston,  duc  d'Orléans,  n«  2^. 

Au  bas  de  la  première  miniature  on  remarque 
un  écu  peint  avec  Hoin,  et  écartelé  i  et  4  d'azur  à 
la  croix  engresiée  d'argent  qui  est  Daillon,  2 ,  de 
gueules  iretté  d'or,  brisé  d'un  franc  quartier  d'ar- 
gent au  croissant  de  sable;  3  de  Montmorency- 
Laval  brisé  d'un  franc  quartier  d'azur  au  lion  d'or 
semé  de  fleurs  de  lis,  qui  est  Beaumont- le -Vi- 
comte, et  sur  le  tout  un  écusson  de  gueules  à  six 
écussons  d'or,  3,  2  et  4. —Je  n'ai  pu  trouver  Tap- 
plicaiion  de  la  seconde  pièce  de  cet  écu  ;  pour  la 
troisième,  elle  était  entrée  dans  les  armes  de 
Daillon ,  par  le  mariage  de  Marie  de  Harel ,  avec 
Jean  P'  de  Daillon ,  en  1469.  L' écusson  doit  rap- 
peler là  possession  de  la  baronnied'lllier$,  venue 
par  alliance  dans  la  maison  de  Daillon.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  probable  que  le  livre  que  nous 
avons  devant  les  yeux  Ait  possédé  par  François  de 
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Daillon,  comte  du  Lude,  marquis  d'Illicrs  et  gou- 
verneur de  Gaston  de  France.  C'est  par  lui  que  le 
volume  aura  passé  dans  le  cabinet  du  prince. 

Simon  Bourgouyn,  l'auteur  de  celte  vie  de 
Pompée  traduite  et  amplifiée  de  Plutarque ,  paroît 
avoir  été  valet -de-chambre  de  Louis  XII.  Il  tra- 
duisit encore  plifsieurs  morceaux  de  Lucien  im- 
primés à  Lyon  en  1540,  et  l'on  peut  en  conclure 
qu'il  voulut  balancer  la  réputation  de  Claude  de 
Seyssel.  Mais  il  changea  bientôt  la  direction  de 
ses  travaux  littéraires ,  et  composa  deux  moralités 
dramatiques  dont  l'abbé  Goujet  et  les  frères  Par- 
faict  ont  assez  longuement  parlé.  Ni  l'un  ni  l'au- 
tre, ni  les  précédens  critiques  n'ont  mentionné  les 
vies  de  Pompée,  de  Cicéron  et  de  Scîpion  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Voici  le  texte  de  la  première 
tout  au  long  :  «  La  1res  célebrable  et  fameuse  vie 
»  du  très  noble ,  très  puissant  et  très  magnanime 
»  capitaine  rom main  Pompée-le-Grant,  translatée 
»  de  latin  en  françoys,  par  Symon  Bourgouyn, 
»  bachelier  en  loi x.  » 

Les  miniatures  très-nombreuses  sont  faites  avec 
assez  peu  de  goût,  dans  le  genre  des  fayences  du 
XVI*  siècle,  et  comme  telles  ne  manquent  pas 
d'une  certaine  grâce. 

La  vie  de  Pompée  finît  avec  le  f^  167.  Au  fo sui- 
vant :  «  La  très  illustre  vie  de  Marc-Tulles  Cycero, 
»  rédigée  de  Plutarque  grec  en  latin  par  doclis- 
»  sime  et  cloquant  orateur  Léonard  Aretin,  et 
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»  translatée  de  latiu  en  langue  françoyse  par  Si- 
»  mon  Bourgouyn,  bachelier  en  loix.  » 

La  vie  de  Scipion  commence  au  f  266,  avec  la 
rubrique  :  <  La  très  illustre  \ie  du  noble,  très 
»  prudent  et  clément  Publie  Scipion-F  AfTricain,  ca- 
»  pitaine  victorieux  rommaien ,  par  très  élégant 
»  acteur  Donat  Acciole  rédigée  de  Plutarque 
»  grec  en  latin,  et  translatée  d'iscellui  latin  en 
»  langue  françoyse,  par  Symon  Bourgouyn ,  ba* 
»  chelier  en  loix.  » 

N-  7165. 

743.  VIES  DE  HUIT  PERSONNAGES  GRECS  ET  ROMAINS 
TRADUITES  DE  PLUTARQUE  PAR  GEORGES  DE 
SELVES. 

Voinme  in-folio  mediocri  papier,  lignes  longues  ;  xn*  siècle.  Relié  en 
Teao  noir  à  compartimens  dorés  formant  des  espèces  de  carquois,  avec 
une  figure  de  la  nuit  (Diane?)  sur  Tnn  des  plats. 

Fontainebleau,  n»  1830.^  Ane.  catal.  n^  170. 

Ce  volume  parott  avoir  été  relié  pour  Diane  de 
Poitiers  avant  Tavénement  du  dauphin  Henry  à 
la  couronne  de  France.  On  peut  y  trouver  la 
première  manière  des  relieurs  de  celte  femme 
célèbre. 

Titre  :  c  En  ce  présent  volume  sont  contenues 
»  les  vies  de  huit  excellens  et  renommez  person- 
»  nages  grecs  et  rommains,  mises  au  parangon 
»  Tune  de  l'autre,  escriptes  premièrement  en  langue 

TOME   T.  S8 
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»  ipreoque  par  le  très  terilable  Itistorién  et  grant 
ji  philozophe  Plutarqoe  dé  Cheronéé,  et  despui» 
«  Iramlatéed  en  Françoyd  par  le  èommaiidefnènt 
9  en  trea  ohresûen  roy  T'rançôya  preititef  de  të 

Ces  huit  personnages  sont  :  ThenH^tùckî,  Ca* 
maie  s  PericlèSj  Fabius  -  MaùHmUs ,  Alcibidckfs , 
Q0im-MartiU$  j  Tymoléon,  Pml-Emite.  Lé  m- 
doctear  est  Georges  de  SeUesy  évèqtfé  de  La?à»r, 
qui  mourut  en  1541.  Son  ouvrage  a  été  litf|»^fAlé 
à  Lyon,  chez  Jean  de  Tournes,  en  1541. 

N«  7165'- 

744.  EXTRAITS  DES  VIES    DE    PLUTARQUE    PAR   HENRY 

DE  MESMËS  SIEUR  DE  ROISSY. 

Yotiune  fai-folio  magno  papier^  Ugnee  loitgiws;  xyi*  sièéle.  OtmfttHsre 
de  Mesnies. 

Fonds  de  Hfesines,  ame.  i^  5'f  7. 

Volume  autographe. 

No  7165  *. 

745.  EXTRAITS  BE9  HORALES  6e  PLUTAK^Ue. 

Tofiime  in-ijtiian^o  médioérf,  pdpîie^,  lïgrfe's  fonguéâ;  xti«  éïècfe  Cwii 
Tertnre  de  Mesmes. 

F^s  de  l^esésés;  ii^  ^17  ^. 

Les  premiers  extraits  se  rapportent  à  la  manière 
d'élever  tes  enfans. 


rciitM.  1^ 


N*  7166. 


746;    VALËRfi    MAXiiE;    TRADCICTION    DE    NICOtAS   DE 

GONESSKi 

Volamé  (n-foîio  paryo  de  Ûi  feuillets  à  deux  coloniiies,  Ténn,  une 
miniaiffré;  fniffâfeâ;  tT«  ftiècfe.  ReftiTtre  Héétanh, 

Aiic.  Biblfotd.  Béihune,  iflniaiures,  n»  7  bis. 

Cet  ëxémpldire  ne  cdrftieiit  pas  \eê  six  pténAërÈ 
Ihres  traduits  par^  Stmon  de  Hesdid,  tnàÏÈ  âèule- 
meut  la  eonUtiuation  dé  Nicolas  dé  Gorfèséé^  k(rta- 
HieDçanlt  au  milieu  du  septième  livre;  L*ex|]ilicit^ 
au  lieu  de  la  date  ordihaire  l4d5,  pointe  fcêllê  de 
iAOi  (i). 

N*  7167. 

747.  HISTOIRE  DÉS  Î>AP£S.  EXEMPLES  MORAU^  ET 
HISTOIRE  DE  GRISÉlÎDIS.  EXTRAITS  DE  LA  FLe(iR 
DES  HISTOIRES  DE  JEAN  MANSEL.  —  MIROIR  d' HU- 
MILITÉ. 

Yolame  in^foUo  mediocri  de  49  feailiets  à  deax  colonies ,  papier  ; 
xv«  siècle.  Reliure  Béthune. 

Auc.  BlbliclK;  Ufhisdé;  rt«  m. 

Ce  volume  a  été  dépecé  d'un  tome  plus  consi- 
dérable. Le  premier  Teuillet  est  paginé  cccc.  viii.". 


(i)  toy.  tome  i,  p.  43  k  48.—  Tome  lï,  p.  306  à  367. 


^8. 
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I.    FRAGMENT     DE    LA    FLEUR    liES     HISTOIRES. 

Rubrique  :  «  Cy  commence  l'ystoire  des  papes 
»  de  Rom  nie  et  de  leurs  constitucions  en  brief  , 
*  et  parle  premièrement  depuis  saint  Pierre.  »  — 
Premiers  mots  :  <  Après  que  saint  Pierre  Tapostre 
»  eust  tenu  le  saint  siège  de  Rome,  »  etc. 

Cette  chronique  abrégée  s'arrête  au  P»  12  (pa- 
giné 493),  avec  la  mention  du  pape  Urbain  Y  «  qui 
»  fut  ung  homme  moult  expert  es  choses  temporel  es, 
»  et  fut  bon  juriste  en  droit  canon  et  civil.  »  Dans 
les  chapitres  suivans  on  trouve  des  exemples  mo- 
raux, relatifs  à  l'histoire  de  quelques  prélats  et 
souverains  pontifes.  Puis  au  P*  498  commence  l'his- 
toire de  Griselidis,  par  les  mots  suivans  :  t  En  la 
»  terre  de  Saluce  qui  siet  assez  près  des  Mons ,  à 
»  ungcosté  d'Yialie,  fut  jadis  ung  marquis ,  sei- 
»  gneur  de  Saluées  qui  eut  à  nom  Gaultier;  noble 
>  home  fut  de  lignage.  »  Cette  fameuse  nouvelle 
termine  le  fragment  de  la  Fleur  des  histoires. 

II.  MiROUER  d'humilité.  —  F*  504. 

Cet  ouvrage  ascétique  n'est  pas  écrit  de  la  même 
main  que  le  fragment  de  la  Fleur  des  histoires.  En 
voici  les  premiers  mots:  «  Si,  comme  dit  monsei- 
»  gneur  saint  Augustin,  les  œuvres  de  vertus  sont 
»  en  aucunes  gens  ordonnées  à  voluptés,  et  en  au- 
»  cunes  autres  elles  sont  ordonnées  à  vanité  de 
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»  gloire.  »  Il  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
en  cinq  et  la  seconde  en  six  chapitres.  Le  volume 
est  lerminé  par  deux  feuillets  de  prières  et  d'bymnea 
latines  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge. 

No  7168. 

748.     ATLAS     MARITIME     OU    PORTULAN     ÉCRIT    ET 
DRESSÉ  PAR   DIEGO  HOMEN  (PORTUGAIS,  N^4.) 

Yolome  in-folio  parvo  yélin  formant  sept  cartes  en  14  feaillets,  et  co- 
loriées en  or  et  en  cooienrs;  xti«  siècle.  Reliare  Béthune. 

Ane.  Biblioth.  Béthune,  sans  numéro. 

Au  bas  du  recto,  formant  le  revers  de  la  pre- 
mière carte  ,  une  signature  a  été  complètement 
radiée  ;  sous  cette  signature  on  lit  encore  :  «  Au- 
»  daces  fortuna  juval  timidosque  repcllit. — Ferro 
»  lucem.  »  Puis  deux  C  entrelacés  qui  porte- 
roient  à  croire  que  le  volume  avoît  appartenu  à 
Charles  IX.  —  Au  bas  du  verso  formant  le  revers 
de  la  septième  et  dernière  carte,  Fauteur  s'est 
aiifisi  désigné  :  «  Diegus  Homen  cosmogi^aphus  Lu- 
»  si  tan  us  fecit.  Yenetiis^  anno  a  partu  Virginis 
»  1572.  » 

Nous  voilà  donc  bien  instruits  de  la  date  de  ce 
beau  travail  et  du  nom  de  celui  qui  Fa  exé- 
cuté. Un  second  Portulan  du  même  auteur  fut 
acheté  Tannée  dernière  de  M.  Richardot  pour 
le  précieux  Cabinet   des  cartes  et  plans,  dont 
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la  feVançe  recoonoîssanie  doîlà  M.  Jeiuard  U  pfe- 
aiiéra  iilée,  la  criéation  el  tous  les  développemeos 
progressif.  Voici  1^  description  sommaire  que  notre 
célèbre  géographe  a  &ite  de  ce  deuxième  exem- 
plaire, et  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  : 
«  Atlas  porlugais-venillen  cQmposé  deseptieuilles, 
»  savoir  :  la  Mer  Noire;  la  Méditerranée,  en  trois 
«cantes;  le  Oolfe  Adriatique  9  T Archipel  ^  les 
»  lies  'Britanniques;  avec  cette  inscription  sur  la 
»  première  feuille  à  droite  :  I)iequs  Horne  œstoo- 
»  graphus  LuHfanuf  feeil ,  fmm  a  par  lu  Virgim$ 
»  1574.  —  Vélin,  or  et  couleur.  » 

Notre  volume  diffère  peu  de  celui  du  Cabinet 
à/à»  Cart^s  et  p)^ns.  U  a  Jh^p  la  inérite  4' être  plus 
ancien  de  deux^qnées;  m^is  l'aDlre  est  ^  géiaié^^l 
établi  s^r  UQ^  écti^Ue  p)gs  éteniiiHe.  Pu  reMsjye  l'fio 
ai  rentre  semblent  ne  laisser  ripq  ^  désirer  ppur 
l'alégaiipe  des  devins,  ^  distribiition  des  ou^ppes 
et|%  pettejté  d»  la  leUre-  Il  faut  remarqMai'  (t'^ill^llfâ 
qiiia  le  Pqrtul^a  da  |57^  n'a  p^s  été  reproduit  PM 
}pu(  4999  fi^lui  da  11574,  IJnpfpuledapoiffsde  lieui^ 
Qfpi«  4»ns  l'un  O  ratroHWBiat  4du$  Vmtfei.  l-efifer 

mîaf  est  d'ailleurs  trgcé  sui^  un  yi6Up  di»  qmW"^ 

supérieure. 
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74fl.  IIOY£N$  PttOPOSÉS  PAR  LK  S.  ABBÉ  PICUON 
POUfl  PRÉVENIR  LES  ACCIDENS  OCCASIONNÉS  PAR 
LES  flfAUFRAQES. 

Vohime  in-folio  magnoJe  10  feuillets,  papier,   lignes  longues;   vvii* 
•ièd».  Gaftoniié  sous  an  papier  de  couleur. 

Fonds  de  Ven$ailles,  n<>  249. 

C'ost  V^hhé  Piclàoi)  4oQt  nous  avoiis  vu  les 
Renièdeê  il  q'y  a  pas  |oo|g[-lainps.  Voici  le  titre 
géqér^l  4^  (^tte  dauxièmfi  iaveotion  :  *  Ëiposition 
»  des  moyens  proposés  pur  le  sieur  abbé  Pichon, 
»  pour  prévenir  les  accidens  qu'occasionnent  les 
»  naufrages  ordinaires»  et  pour  préserver  les  masts 
»  de  casser  et  de  pourir.  Ces  moyens  éprouvez 
»  plusieurs  fois  à  S.  Cyr,  y  ont  été  examinés  par 
»  M.  Saurin  et  M.  de  Lagny,  avec  le  R.  père  Se- 
»  bastien  de  l'Académie  royale  des  sciences , 
»  nommée  à  cet  effet  par  M.  l'abbé  Bignon,  sur  les 
9  ordres  du  ministre  de  la  marine;  ou  se  trouvèrent 
^  présens  plusieurs  habiles  physiciens  et  géo* 
»  mètres.  Et  lesquels  moyens  sont  approuvez  par 
»  d'hqbile^  poQStructeurs  et  ppr  plusieurs  d^s  plus 
»  célèbres  de  messieurs  les  otiiciers  de  marine.  » 

Ce  mo^en ,  comme  on  le  voit ,  par  un  pi*i  n 
lége  du  rpi,  a  la  date  du  '23  octobre  4718,  cou- 
^stoit  di^P^  la  composition  «  d'un  goldron  in« 
»  cQmbwslible  »  lequel  étaot  appliqué  sur  toutes 
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»  sortes  de  bois  empêche  le  feu  d*y  pouvoir  péné- 
»  trcr,  quoique  froUé  et  imbibé  d'huile  d*aspic  et 
»  de  térébenthine*. •  en  sorte  même  qu'en  se  fon^ 
»  danty  il  en  éteint  le  feu  et  les  flammes  plutost 
»  que  de  les  augmenter.  Ce  goldron ,  auquel  on 
»  peut  faire  imiter  la  peinture ,  a  encore  la  pro- 
»  priété  de  s'endurcir  à  l'air  et  dans  l'eau  jusqu'à 
»  devenir  comme  une  espèce  de  mastic,  sans  estre 
»  sujet  ni  à  poisser  ni  à  s'écailler  comme  le  gol* 
»  dron  ordinaire,  ce  qui  le  rend  très  propre  à  pré- 
»  server  les  bois  de  la  pourriture...  et  particulîè- 
»  rement  pour  les  vaisseaux  et  autres  bâtimens 
»  servant  à  la  marine...  »  etc. 

N^  7168^ 

750.  PORTULAN  OU  DESCRIPTION  DES  PORTS  DE  LA 
MER  MÉDITERRANÉE.  OEUVRE  FORT  NÉCESSAIRE  A 
TOUS  NAVIGANS.    1669. 

Volume  iu-folio  roagno  de  542  pages  sans  les  tables,  papier,  lignes 
longues;  xvii*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  Colbert 
sur  les  plats,  et  au  chiffre  J.  B.  C.  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  no  U57. 

Ce  volume  d'une  excellente  écriture  paroit 
avoir  été  transcrit  dans  les  bureaux  de  Colbert. 
On  pourra  le  consulter  avec  fruit.  L'auteur  part 
de  Marseille  et  promène  son  lecteur  sur  la  côte  dé 
la  Méditerranée  jusqu'à  Cadix.  Puis  revenant  à 
Marseille  (P»  41),  il  poursuit  de  l'autre  côté  la  des- 
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cription  du  lilloral.  Page  87,  description  de  l'Ile  de 
Sardaigne.  F»  H5,  de  l'île  de  Corse.  P.  166,  Sicile. 
Au  f"  298  je  remarque  le  passage  suivant  :  t  Le 
»  Cap  Matapan  est  haut  et  coupé,  qui  tombe  jus- 

*  quesà  la  mer,  où  on  n'y  peut  monter  que  du 
»  costé  de  Ponent;  par  midy  du  Cap,  à  quinze 
»  milles,  lu  trouveras  une  sèche  nouvellement  trou- 

*  vée  en  l'année  1639,  n'ayant  que  cinq  à  six  pans 
j»  d'eau  dessus  ;  et  voilant  ledil  cap  environ  à 
»  1/2  mil,  tu  trouveras  un  bon  lieu  pour  vais- 
»  seaux,  etc.  » 

A  la  (in  du  texte  est  une  table  sur  deux  colonnes 
de  tous  les  lieux  nommés  dans  l'ouvrage.  Cette 
table  occupe  douze  feuillets. 

No  7168  ^^ 

751.  RE6IMIENT0  DE  NAVEGACION  Y  ROTERO  DE  MU- 
CHAS  Y  VARIAS  NAVEGACIONES  PARA  HUCUAS  LU- 
GARES,  (portugais,  n*  5.) 

Volame  in-quarto  medioeri  de  158  fetiillets,  papier,  lignes  longnes; 
oommencemeiit  du  ivi«  siècle.  Ancienne  reliure  espagnole  en.  maroquin 
rouge  noirci  par  le  temps,  à  compartiraens  mal  frappés  sur  les  plats. 

Fonds  de  Culbert,  anc.  n*^  964. 

Le  titre  que  nous  venons  de  rapporter  a  été 
tracé  sur  le  recto  de  la  Feuille  de  garde,  par  le  plus 
ancien  propriétaire  connu,  Jean  Nicot,  qui  sans 
doute  l'avoil  acheté  en  Portugal  durant  sa  légation 
dans  ce  royaume,  de  1559  à  1561.  Cet  homme 
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illustra  a  plifsieurs  litpe^  étoU  ué  à  Nismes  et 
mounit  en  4000,  1^  46  maj  suiy^pt  La.ofPBOO^Ui 
le  5  suivant  la  Biographie  universelle^  après  avoir 
doté  S9  pafrie  du  taliac,  d'un  excelfe^t  dîction- 
qaire  frafiçois-laliD ,  et  d'une  riche  ))ibliotbièque. 
Dans  sen  nmnpsçril^  on  trouve  aurdessous  de  la 
ilieq^ipn  :  Epp  Bibliotheca  JSicQtianay  Ijsi  double  di^r 
yise  suivante ,  qu'jl  avoit  droi|  d'afifep^er  autant 
que  i>ei*sonne  au  monde  : 

NE  SENZA  SFINGE   NE  SENZA  EOIPPO. 

Du  C9l)înet  de  Nicot  ce  voluipe  passa  d^ns  celui 
de  Philippe  Desportes,  abbé  (\e  Tyroo,  célèbre 
poète  et  célèbre  amateur  de  livres.  «  MuUus  eum 
»  vel  hospitalis  meusaB  liberali^us  epulis ,  vel  ins- 
»  taurandae  bibliothecdB  sumptu  et  studio,  vel  omni 
»  denique  civilis  vitaa  splendore  superavit.  •  Telles 
sont  les  expressions  de  Scévoie  de  Sainte-Marthe. 
Desportes  mourut  dans  son  aMiaye  de  Bonpori,  le 
15octobre i606,à6âans passés.  LaBiblipthèquedti 
roi  possède  un  assez  grand  nombre  de  ses  anciens 
manuscrits,  grecs,  latins,  italiens  et  (rançois.  Sa 
grande  et  belle  signature  se  lit  sur  chacun  d'eux. 

De  la  bibliothèque  de  Desporles,  notre  volupue 
arriva  dans  celle  de  Rfîué  Jïardy,  reçu  conseiller 
au  parlement  de  Pat  is  ^  en  1036,  et  parent  de 
Claude  Hardy,  traducteur  latin  d'tlMclide  et  am}  dç 
Descarbes.  Heqé  Hardy  étoit  mort  quelques  années 
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avant  Claude,  c  e&t-a-dire  vers  4673  ;  car  dans  les 
noies  manuscrites  laissées  par  Baiuze  sur  la  col- 
lection Golbertine,  nous  trouvons  notre  regimienlo 
de  navegacion  parmi  les  «  livres  achetés  à  Tinven- 
1»  taire  de  feu  M.  Hardy,  14  juillet  1675.  »  De  l^pm 
Hardy  provenoient  encore  la  Bible  catalane  n** 
6833  S  et  le  De  Rerum  proprielalibus  n^  6869\  *. 
En  tout ,  les  manuscrits  achetés  de  Hardy  par 
Colbert  furent  au  nombre  de  quatre-vingt-deux. 

Telles  sont ,  j'oserai  dire,  les  aventures  de  ce 
volume  qui  renferme  plusieurs  morceaux  d'une 
véritable  importance: 

I.  Calendriers  maritimes.  F''  1.  Us  occupent  les 
treize  premiers  feuillets ,  et  sont  suivis  de  l'expli- 
cation de  leur  utilité  et  de  la  manière  d'en  Faire 
usage. —  Premiers  mots  de  l'explication  :  t  As  de 
»  saber  que  aqui  sam  postas  quatro  tanvoadas  por 
»  siespeito. ...  » 

II.  «  Arte  de  navegar,  par  André  Pirez ,  Porlu- 
»  gais.»  F*  15. 

A  vrai  dire,  les  précédons  calendriers  font  par- 
tie de  Varie  de  navegar.  L'auteur,  André  Pirez, 
écrivoit  sous  le  règne  de  dom  Manoel ,  c'est-à-dire 
de  15D0à  1$20.  Il  s'est  nommé  plusieurs  fois  dans 
le  corps  de  l'ouvrage,  et  il  cite  à  l'appui  de  ses 
observations  plusieurs  autres  pilotes  employés 
i)ans  les  flottes  qi|e  dom  ll^nool  envo;ya  d^ns 
l'Inde.  h\x  f°  33  v»  m  remarque  la  rubrique  : 
«  l^ivro   de  Rotear  de  PurtugD£)l   pcra  a  înidÎ!^ 
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»  he  da  imdia  pera  Purtuguale  pera  todas  as  partes 
»  que  sain  descubertas.  » 
Les  feuillets  38  à  45  n'ont  pas  été  employés. 

III.  <  Roteiro  da  cosla  da  yndia  pera  todolas 
»  partes,  comecando  omo  cabo  de  Quanioriin  pera 
»  loda  a  cosla  da  ymdia.  •  F'^iG. 

Ce  Routier,  écrit  d'une  moins  bonne  main  que 
VArlede  Navegacion,  est  sans  doute  encore  d'André 
Pirez. 

lY.  «  Viagem  que  fez  Fcrnâ  de  Magalhaens  |)era 
>  Malluco  o  anno  de  1519;  trasladada  de  hum 
»  caderno  de  hum  piloto  Genoes  que  hia  na  ar- 
»  mada.  •  F.  57. 

Cette  relation  d'un  pilote  génois  qui  avoit  ac- 
compagné le  fameux  Magellan  n'a  pas  besoin  d'être 
recommandée  à  l'intérêt  des  géographes.  Elle 
est  malheureusement  trop  courte  et  d'une  écri- 
ture assez  mauvaise.  Voici  les  premiers  mots  : 
«  Parlio  de  Sebylha  a  des  dias  d'Aguosto  da  dita 
sera,  etc.  »  Je  ne  crois  pas  qu'on  l'ait  encore 
imprimée.  Elle  est  renfermée  dans  les  feuillets  57 
à  64. 

V.  «  Viagedi  Cochynn,  para  Bemgalla.  »  F»  65. 
«  Partiundo  de  Cochim  pera  Bemgala ,  gournazas 
»  ao  suda.  » 

VI.  Roleiro  (f"  76)  écrit  sur  deux  colonnes.  H 
s'arrête  au  f»  81  ;  de  là  jusqu'au  ^  147 ,  le  pa- 
pier n'a  pas  été  employé.  A  parlir  du  f*  147  jus- 
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qu'à  ia  fin  sont  des  calendriers  nautiques,  comme 
ceux  que  renferment  les  premières  pages. 

N^  7168  \'' 

752.    CONNOISSANCE  DE  LA   NAVIGATION   PAR   ANTOINE 

DE    CONFLANS. 

Volume  in-quarto  panro  de  26  feuillets  ,  papier  à  la  marque  d'une 
licorne  on  chèvre ,  lignes  longues  ;  xvi«  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge 
aax  armes  de  France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  n"*  4138. 

Manuscrit  intéressant,  non  pour  ce  qu'il  pro- 
met et  qu'il  ne  tient  pas ,  mais  pour  une  foule 
d'indications  qu'on  auroitde  la  peine  à  trouver  ail- 
leurs. M.  Jal  ne  parolt  pas  en  avoir  eu  connois- 
sance  lorsqu'il  publia  sa  précieuse  Archéologie  na- 
vale (1). 

L'ouvrage  fut  sans  doute  adressé  au  roi  ,  car 
les  derniers  mots,  en  forme  de  souscription  de 
lettre ,  sont  :  <  Votre  très  humble  et  très  obiîissant 
»  serviteur  et  subject ,  Anthoine  de  Conflans.  » 

Premiers  mots  :  <  Pour  avoir  la  congnoissance 
»  des  choses  nécessaires  concernans  les  fais  de  la 
»  marine  et  navigaiges,  lisez  ou  faites  lire  les  choses 


(1)  Depuis  ia  rédaction  de  cet  article,  M.  Jal,  auquel  j'en  ayois 
commun  que  le  manusciit,  a  publié  intégralement  le  n»  7168  '  A  '  dans 
les  Annales  maritimes  et  coloniales  (juillet  1842).  Il  a  joint  au  texte 
d'Antoine  de  Conflans  des  notes  fort  curieuses,  et  surtout  une  biogra- 
phie de  l'auteur  remplie  défaits  intéressans.  Conflans  mourut  en  1546« 
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»  d-après  escriptes,  et  vous  yetrez  par  Of  drè  aaî 
»  premiers  arik-les  la  plus  pari  dés  nôttis  des 
»  navires  grandes  et  petites,  marchandes  et  subtil- 
»  les  qui  vont  par  lés  fners  de  Levant  et  de  Ponant, 
»  par  les  mers  océanes  et  mediterances. 

Au  f*  2  nous  voyons  riodication  et  la  distinction 
des  hourques...  (1)  t  Et  sont  gros  navires  de  deux 
»  cens ,  trois ,  quatre ,  cihq  et  jusques  à  six  cehs 
»  tonneaux  et  quelcunes  plus  grandes,  i»  Des 
Corbes  de  Hollande.  —  Des  heux  de  Zélande , 
et  escutes  volons  de  Zélande^  et  Calais  ;  hode- 
quins  de  Flandres ,  d'où  peut  -  être  est  ventf  le 
nom  ilofiné  à  une  scfrte  de  ehaussBre.  —  F*  3  : 
«  Tontes  les  nefs  d'Angleterre  i  d'Escossè  et  Ir- 
i  lande  sont  semblables  aux  nôtres ,  et  la  pluspsirt 
»  sont  faictespàr  deçà  ou  en  Bisquaye.  »  (Que  les 
temps  sont  changés!)  —  Indication  du  Clintf  et 
sfucunes  escnles  de  Calais.  Peut-être  le  CUnt  èsl-il 
le  Clas  qui  a  occupé  M.  Jal  (t.  ii,  p.  479).  Cta^ers 
de  Saîrti-Valery,  pour  la  pèéhé  aùi  hârtojfà.  FcÉ- 
ces ,  troticqs ,  (  peut- être  le  trinquchi)  de  tkfttëù: 
«  Auâsy  y  a  autres  gfans  navires  potif  faire  la 
»  guerre ,  comme  la  Loyse ,  la  nef  de  Rouen  et 
»  autres  grosses  barques  pour  faire  là  guerre^  et; 
»  Dieu  aydant,  y  en  aura  de  plus  grandes  ou  sem- 
»  blables  à  la  Charente  et  aux  GalUaees  de  France, 
»  qui  reperront  au  port  dé  Grâce,  qde  lé  ro^,  à 

(f)  Je  souligné  fés  mots  qtrl  me  pfafroîsseÀt  iniéfifer  (Pékt  tfmpstés 
avec  les  définrtions  de  M.  lai,  OQ  ({it^if  n'a  pas  connus. 


»  qui  Dieu  doint  bonne  prospérité ,  fait  faire  el 
»  édiflier.  ^f  Ce  passsfge  fixe  déjà  le  règne  de  Fran- 
çofs  P'potir  la  date  de  l'ouvrage. 

if  En  la  comité  de  Ga5enne-..  les  navires  qeïî  y 
»  sont  96  Comment  caravelles  grandes  et  petites. 
)»  Et  s'i  est  fait  de  grosses  nefs  comme  a  esté  la 

*  Charente  9  qui  a  esté  une  des  belles  et  bonnes 
i^  nefs  qui  fust  sur  la  iner  ;  la  nef  de  Roche^ 
»  chouart  (1)^  hi  nef  de  monsieur  des  Cordes,>  la 
9  nef  de  monsieur  de  la  Trimotlle,  la  nef  de  la 
»  Rochelle  qffi  est  de  présent  à  Brest ,  et  la  nef  de 
»  Bordeaux  qui  se  périt  devant  HonneOeur  (2).... 
»  Encor  à  la  dîcle  coste  de  Guyenne  a  force  autres 
»  petis  vaisseaux^  eomine  caravelles,  clinquars, 
tf  pinaces,  balenières.....  Anguilles  qui  est  une  ma- 

*  nière  de  vàisseatdx  soubtilz  qui  vont  de  Blaye 
ni  jusqties  à  Bordeaux,  et  autres  lieux  par  Gironde.  » 

F**  4  r  t  Par  la  cousle  de  Portugal  a  grands 

*  nefs  comme  celles  de  Normendie  ou  de  Guyenne 
iè  feretes^  h  carâvellés ,  qui  vont  à  Caliqueu  j  en 
«Gt*yaftè,  aux  terres  neufveâ  et  aux  autres  îsles 
»  Iroiivéeé.  » 

(1)  Peut-être  cette  nef  aalrefois  célèbre  est-elle  détenue  rorigine  (le  la 
âéVisè  de  U  idsiismi  ltôct«echoaarf  /  dont  les  Anhes  d'aUfenrft  soitt  viii 
iâscé  oodé  d'argent  et  de  gtienles  ; 

Avant  que  la  mer  fust  an  monde 
Rochèchouart  portoit  les  ondes  t 
VoUà  dà  raofns  tme  franche  prétention  à  Taiiejenneté. 

(2)  Serott*ee  le  bètin^nt  dit  Caraqûon,  auquel  le  fèn  prit  en  154«, 
entre  Ronfleur  et  le  Havre  ?  Je  ne  le  pense  pas  :  Conflans  parott  avoir 
écrit  son  livre  vers  I5î6. 
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F'^B:  «  Caraquosgennevoises  sonl  les  plus  grands 
»  navires  et  de  plus  grand  déport,  et  sont  faites  pour 
»  les  marchandises,  et  a  ung  besoin  porter  grand 
»  nombre  de  gens  et  autres  choses.  Il  y  a  à  Venise 
»  des  caraquons  qui  sont  moindres  que  les  caraques 
»  de  Gennes;  mais  c'est  tout  une  façon.  » 

—  «  Il  y  a  ii  Venise  Sagittaires,  Palendrées  et 
»  Esquiracées  bccqucs  et  brccins. —  Les  vaisseaux 
»  soubtilz  sont...  Fusles,  Brigandins,  Grips,  Leux 
i^armadis,  Targuyes,  Coitdr^^,  EsquiiTes,  Chaies 
»  pour  descharger  caraques,...  Tafforées  pour  por- 

•  ter  artlllerye...  » 

F°  6.  Après  Tindicalion  de  toutes  les  espèces  de 
bâtiniens,  Tauteur  passe  à  la  déclaration  de  Tar- 
tillerie  nécessaire  pour  armer  une  nef  de  500  ton- 
neaux. Partie  curieuse  pour  la  connoissance  des 
diverses  pièces  d'artillerie,  combien  d'hommes  de 
guerre  et  de  mer  il  faut  embarquer,  quelles  provi- 
sions il  fnut  faire.  «  Cet  avitaiilement ,  »  lit-on  au 
f^  iO,  «  fu  faict  du  temps  de  M.  Tadmiral  de  Bour- 
»  bon ,  et  de  son  vice-admiral  Coulon ,  sauf  que  en 
»  ladicte  nef  n'avoit  point  d'artillerye  de  fonte.  » 
Cela  nous  reporte  à  la  minorité  de  Charles  VIII, 
comme  un  second  avitaiilement  pour  une  nef  de 
300  tonneaux.  Le  troisième  (f""  11)  est  du  temps  de 
Louis  XII ,  «  dernier  décédé.  El  fut  faicte  en  Nor- 
9  mandie  d'une  nef  de  300  tonneaulx,  où  il  y  avoit 

•  300  hommes  adviiaillez  pour  deux  moys.  » 

Voici,  f»  14,  uno  observation  curieuse  sur  la 
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renommée  européenne  des  rôles  d'Olcron  :  «  En 
»  lant  que  touche  les  droicts  et  roolles  d'Auleron, 
»  qui  fut  une  ordonnance  anciennement  faicte  des 
»  mariniers,  marchans  et  autres  ayans  à  faire  par 
»  la  mer  oceane,  depuis  destrois  de  Roussie  jus- 

*  ques  à  Testrois  deGebaltar,  ledit  acteur  a  veu  que 
»  des  differens  de  Oslrelins,  Dains  (Danois)  et  Nord- 
»  mens  qui  sont  du  pays  de  Norevaige ,  quant  ils 
»  ont  quelque  différent  des  choses  concernans  la 

*  marine  et  qu'ils  ne  le  pevent  appoincter  en  leur 

*  paîs ,  beaucoup  et  la  pluspart  remectent  lesditz 
»  differansaux  droicts  et  roolesd'ÀuIeron.  Et  main-» 
»  teffois  a  veu  ledit  acteur  que,  en  venant  lesditz 
»  Ostrelins,  Dains  et  Nordemans  de  leurs  pâïs  en 
»  Brouaige ,  sont  descendus  à  Auleron ,  à  Ma* 
»  rennes,  à  Brouc  ou  en  Allevert,  ou  bien  en  Tisle 
»  de  Ré,  où  ils  ont  faict  appeler  des  gens  de  La 
»  Rochelle  et  d'ailleurs,  pour  congnoistre  les  droicts 
»  et  ordonnances  des  rolles  ;  et  là  ont  esté  mis  d'ap* 
»  pointement.  » 

FM 6.  Ordonnance  de  la  nef  de  M.  le  grand- 
maistre  Charles  d'Amboise,  sous  Louis  XIIL  On 
trouve  ici  les  gages  de  tous  les  officiers  et  soldats. 

F**  20.  Ordonnances  et  signes  pour  naviguer 
«  jour  et  nuyt  en  une  armée  royale.  » 
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N*  7169. 


753.  INSCRIPTIONS  ET  TOMBEAUX  ANTIQUES  TROUVÉS 
A  LANGEES  DANS  LES  ANCIENNES  FORTIFICATIONS 
EN  1673. 

Voloine  iQ-qoarto  medioeri  de  8  feuillets,  papier,  deesins  à  Tencre  de 
Ghine;  x?n«  siècle. 

Manuscrit  portant  sur  la  première  feuille  de 
garde  le  nom  de  M.  Carcavi.  Nous  eri  devons  con- 
clure qu'il  se  trouva  parmi  les  volumes  acquis  par 
la  Bibliothèque  du  roi  après  la  mort  de  ce  savant. 

Le  bord  des  feuillets  a  été  pourri  par  Thumi- 
dite,  et  la  plupart  des  courtes  explîcatiofis  de  l'anti- 
quaire qui  a  réuni  les  inscriptions  et  les  dessins  ont 

été  mutilées.  Voici  ce  qui  reste  du  titre  :  t  Éxlr 

*  C statues  qui  se  sont  trouvées  es  travaux 

»  de  fortifications  de  Lengres  entre  les  porles  de 
»  Longeporte  à  Soubsmur,  en  l'année  1673.  » 

Signé  «  G.  B.  » 

Les  inscriptions  ne  se  trouvent  ni  dans  la  der- 
nière édition  de  Gruter  ni  dans  t'extrait  du  mé- 
moire de  Mahudel  «  Sur  quelques  inscriptions  sin- 
»  gulières  trouvées  à  Langres  pendant  les  deux 
»  derniers  siècles  (1).  »  Je  vais  les  donner  ici , 
sans  oser  assurer  qu'elles  soient  inédites;  et  certes 

(1)  Histoire  de  l'Académie  des  ïnscr.  et  Belles-Lettres,  t.  ix,p.  137. 
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il  seroît  bien  à  désirer  qu'une  proposition  faite  il  y 
a  quelque  temps  à  l'Académie  des  Belles-Lettres 
par  M.  Raoul-Rochette ,  fût  prise  en  considération. 
L'illustre  autiquaire  souhaitoit  que  l'on  chargeât 
une  commission  de  réunir  en  un  seul  ouvrage  l'é- 
pîgraphie  françoise,  c'est-à-dire  toutes  les  inscrip- 
tions antiques  eimediœvites  trouvées  jusqu'à  pré- 
sent sur  le  territoire  françois.  Combien  de  temps, 
combien  de  rediies  et  de  recherches  seroient  épar- 
gnées,  par  une  collection  de  ce  genre,  aux  anti- 
quaires de  Paris  et  des  provinces  ! 

i.      FABl^  FORTViNATiE  — 
ATTIVS  TVTICANVS 
A  TRIBVNATV  LEG.  Il   AVC. 
CONJVGI  YÎNIVS  EXEMPLl. 


2, 

ISVR.,  FLAV 

MERCVtll. 

MALIB. 

3. 

D               M 

ERROTIANVS 

TJBERTVS. 

4. 

yiNDlCILA. 

6. 

D               M 

FELIX 

TAVRN 

F  CAPER 

FR.  P. 

29. 
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ANCIENS 

C 

^MIL.  JVCVND^ 

CLETERET 

FÀMTER 

P 

.  D               M 

7. 

SAGROBAlRII 

8. 

GRIGIRI  LIBEO.  ANV 

VICTOR  DOMI.  PC. 

N«  7169  \ 
754.  NÉCROLOGE  DEPUIS   1501  jusqu'a  l'an  1600 

PAR  JEAN  FRANCHOMME. 

Volume  in-fo|io  parro  de  610  feuillets,  papier ,  lignes  longues;  com- 
mencement du  XYU*  siècle.  Couvert  en  parciiemin  blanc. 

Inscrit  par  Clément ,  sans  indication  spéciale, 
dans  le  catalogue  de  1682. 

Voici  le  second  titre  du  volume:  «Necrologeou 
»  Gronologie  funeste  et  tragique  des  hommes  rares  et 
»  illustres  en  noblesseetva!eur,descienceetderang, 
»  et  d'aultres  excellens  en  impiété  et  malice.  Conte  - 
»  nant  le  temps  et  la  manière  esquels  ils  ont  finis 
»  leurs  jours ,  les  lieux  et  places  où  ils  gisent ,  et 
»  les  épitaphes  et  louanges  ou  mespris  de  plusieurs 
*  d'iceulx.  Ensemble  toutes  les  batailles  et  ren- 
»  contres  sanglantes  et  signalées ,  et  aultres  mor- 
»  talités  advenues  par  guerres,  peste,  Tamine  et 


FONDS.  453 

»  autres  verges  envoyées  de  Dieu.  —  Le  tout  com- 
»  posé,  mis  en  ordre  et  recueilli  de  divers  auc- 
»  teurs  dignes  de  foy,  histoires ,  caries ,  genealo- 
»  gies ,  leUriages  autentiques ,  archives,  épilaphes, 
»  sépultures,  etc.,  par  M.  Jean  Franchomme, 
>  prestre  bachelier  en  la  sainte  théologie ,  etc. , 
»  résidant  à  Houpplines  sur  la  Lys.  Comenchant 
»  depuis  le  commenchement  du  xvi*  siècle,  c'est 
»  assavoir  1501 ,  jusques  à  la  fin  d'icelluy  finis- 
»  sant  1600.  » 

Ce  répertoire  contient,  outre  des  dates  nécrolo- 
giques ,  des  biographies  sommaires  et  la  mention 
des  événemens  politiques  les  plus  remarquables. 
L'écriture  est  fort  mauvaise,  mais  le  travail  sera 
consulté  avec  grand  fruit  par  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent des  personnages  du  xvi*  siècle.  Malheureuse- 
ment, les  dates  sont  fréquemment  confuses,  les 
noms  et  les  événemens  déplacés.  C'est  en  résumé 
le  brouillon  d'un  livre  qui  n'a  pas  été  achevé.  Il 
commence  par  la  mention  de  Jean-Baptiste  Zenus 
ou  Zeno,  cardinal  et  légat  de  Venise,  mort  en  mai 
1501. 


4M  ANCIENS  FONDS. 
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755.     CALENDRIER  HISTORIQUE   OU  ÉPHEMÉRIDES. 

Deux  Tolomes  in-lblio  panro,  papier,  Ugnee  longues;  fia  du  xyi*  sièck. 
Reliure  de  Mesmes. 

Foods  deMesmeSy  n<»  5 18  et  519. 

Le  premier  volume  contient  les  éphémérides  des 
six  premiers  mois;  le  deuxième,  celles  des  six 
derniers.  Les  pages  sont  fort  peu  remplies,  et  ce 
^ue  Tautevr  a  fait  du  grand  ouvrage  qu'il  avait 
projeté  tlendroit  dans  cinquante  feuillets.  La 
première  mention  est  :  «  Janvier  4.  —  Ce  jour 
»  1414,  le  comte  d'Aleoçon  qui  estoit  un  moult 
»  beau  seigneur  et  vaillant  en  armes  fut  fait  duc  ; 
»  et  disoit-on  que  c'estoit  par  envie  du  duc  de 
»  Bourbon  qui  estoit  devant  luy;  et  toutefois  il 
»  estoit  plus  près  de  la  couronne,  et  comme  le 
»  plus  prés,  quand  il  fut  duc  il  alla  devant.»  (Hist. 
de  Charles  VI,  p,  360.) 

Tel  qu'il  est ,  cet  ouvrage  se  recommande , 
comme  le  précédent,  à  tous  les  compilateurs  d'é- 
phémérides. 
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DES 


NOMS  DE   LIEUX  ET   DE  PERSONNES- 


Nota.  Les  nems  die  llem  soot  en  lettres  tt^ttiques. 


A. 


AfiAGAiRES,  roi   d^Edessev   350 , 

353. 
Abblard.  Ses  lettres  tradaices  par 

Jean  de  Meua.  39. 
AcGUioi.0  (D<Mia<),  tradvcleiir 

de  Plotarqoe.  433. 
Ada.  27. 

Adam.  326,  367,  580. 
Adelperga,  docliesse  de   Béné- 

yent.  337. 
Adenes,  trouTère.  164. 
Afrique,  307 ,  367,  4Î0. 
AgesilaS.  428. 
Agis,  roi  de  Sparte.  dS. 
Aglaé  (sainte).  350. 
Agoulahs,  roi  d'Afrique.  23* 
âguebre  (Claude  d'),  baron  de 

Vienne-Ie-Cliastel'.Son  duel  avee 

Fendilles.  401. 
Aiguillon,  337. 
Aimé  ou  Amat  »  moine  du  Mont<- 

Cassin.  Son  Histoire  des  Nor^ 

mands.  332,  334,  338,  339,  340, 

341,  342,  343,  344. 
AiBAULD  ,     lieutenant  -  criminel 

d'Angers.  309. 
Aissijf  fief.  595. 
Aix  en  Provence.  6. 


Albanie.  163. 

Albert  (le  docteur).  233. 

Albert ANO,  auteur  du  Liber  Con^ 

solationis,  59,  60,  61,  72. 
Albertaito  (Jean),  fiis  de  Tauteur 

du  Liber  Consolationis.  !i9, 
Albret  (maison  d*).  119. 
Albret  (Charles  d*) ,  connétable 

de  France.  157,  *66. 
Albret  (Charles  II,  sire  d').  120. 
Albret  (Marie  d').  120. 
Albucasis»  médecin.  247. 
Albumasar  ,    astrologue.     197, 

204. 
Aibtf.  Son  église.  263. 
Alcibiades.  434^. 
Aldobranoin,  cardinal.  306. 
Alegrtn,  chancelier  de  France. 

419. 
Alençon  (le  comte  d*).  454. 
ALEWçoir.  (Françoise  tf),  duchesse 

de  Longueville  et  de.  Vendôme. 

379. 
ALENÇON  (René,  duc  d').  379." 
Alexandre-le-6rand.   Ses  Dits. 

8,  30.  Romans  de  ses  aveniurcs. 

48,  407,  408,  409,  413,  414.  Ses 

actions  héroïques.  92,  144,  353. 
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Alexandrie.  Prise  par  Pierre  de 

Loflgnan.  145. 
AusxAiTDRnf  (Ntcolu),  médecin. 

231. 
AUemagne.  164,  599. 
Allemands.  306. 
AHeverî.  449. 
Alpes,  135. 
Aipet,  342. 
Alphonse  (Jean).  Sa  Cosmùçra- 

phie.  510  à  313. 
Amat,  éYèqae  de  Naseo.  341 . 
Amazones.  Leur  royaume.  316 , 

327. 
Amboiêe.  Son  château.  93. 
Amboisb  (Regnaud  d*).  63. 
Amboise  (Charles  d*).  449. 
Amboise  (  George  d*) ,  son  por- 
trait. 407. 
Ambroise,  Château.  63. 
Amérique,  307. 
Amiens.  107,  287,  364,  421. 
Amis  et  Amile.  550. 
Ammien  -  Marcellot  ,    historien. 

430. 
Amsterdam.  107. 
André  (saint).  331. 
André,  roi  de  Hongrie.  41. 
Andromèdes,  182. 
Anet,  Ses  jardins.  290.  Son  châ- 
teau. 294. 
Angeliers  (les),  imprimeurs.  427. 
Angers,  193,  309.   Son  diocèse.  6. 
86,  191,   192,    195,  196,  197. 
Son    couTent    des    Cordelicrs. 
77. 
Angleterre,  41,  52,  141 ,  30G.  Se? 
modes.  81 ,  99.  Ses  rois.  159, 
158,  255,  256,  355,  356,  357  , 
358,  359,  360,  361,   362,  364, 
365,  368,  389,  399.  Ses  vais- 
seaux. 446. 
Anglois.  52,  80,  95,  96,  99, 131, 
159,164,  165,214,  357,  363, 

568. 

Angoulime,  évèché.  93,  122,  286. 

Angouleme  (le  duc  d*),.  fils  natu- 
rel de  Charles  IX.  222. 

Angovlême  (  Jean  de  Rohan  , 
comte  d').  316. 

Aujoa.  Ses  ducs.  7,  109,  174,  175, 
196.  Ses  chevaliers.  74-80.  Son 
histoire.  86,195,  272,  325. 


Aimoraoy,  seigneurie.  408. 
Anselme  (le  père).  Cité.  6,  32, 

188, 209.       » 
Antéchrist  (1*).  426. 
Antiùche,  330. 

Antioche  (le  prince  d*).  216. 
A ppiEN  -  d'Alexandrie  ,  tradait. 

430. 
Aqvalqitin.  Ses  dits.  8. 
Araines.  49. 

Arambart,  seigneurie.  215. 
Archipel  (!').  438. 
Arcy-sur-Aube,  baronnie.  222. 
Ardarge.  Ses  dits.  8. 
Ardres.  402. 

AREcna,  duc  de  Bénévent.  337. 
ARETiN  (Léonard),  traduit.  419, 

420,  421,  426,  432. 
Argenson  (famille  d*).  6. 
Argonautes.  327. 
Argos,  327. 
Argusia  (Charles  d').  Sa  Faucon- 

nerie.  224,  226,  227. 
Aristote,  311.  345.  Ses  dits.  8, 
20.  Sa  lettre  prétendue  à  Alexan- 
dre. 30. 
Arles.  114. 

Armentières,  208,  209. 
Arnatjd  (Baculart  d').  163. 
Arnould  (le  père).  Ses  Morceaux 

oratoires,  265  ,  266  ,   267. 
Arragon,  royaume.  93,  166. 
Arras,  Son  diocèse.   44,  357.  Sa 

rue  Mattre-Adam,  id. 
Arrfen.  390. 
Abtaxercès.  383. 
Artois.  27.  200,  219,  377. 
Arttjs.  92. 
Artvs  de  Bretagne.  164. 

Asie.  194,  307,  367. 

AssARON.  Ses  dits.  8. 

Assyrie,  327. 

Assyriens.  315,  551. 

Athènes.  383,  388. 

Atilius.  420. 

Atropos.  182. 

AuBANT  (Bertrand).  62. 

Auber  (Bertrand).   Jean  Ferron 

lui  dédie  son  livre.  18. 
Aubiac.  395. 
Aubriot  (Hugues).  174. 
Auguste.  373,  423. 
Augustin  (saint).  436, 
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AUGUSTINS,  moines.  13,  29,  88, 

404. 
AuMALE  (le  duc  d*).  294. 
AuRELius- Victor.  335. 
Auteuil,  seigneurie.  43. 
Autriche,  duché.  198. 
Autun,  évèché.  421. 
Auvergnats.  301. 


Auvergne  ,  duché.  88 ,  121 ,  408. 
Comté.  88, 121. 

Aversa.  41. 

Avesnes  ou  Avaines,  49. 

AviCENNE,  médecin.  247. 

Avignon*  Son  église  de  Sainte- 
Claire.  114,115. 

AZZO  DI  CORBEGIO.  1 12. 


B. 


Babylonb.  126. 

Bac.  Ses  dits.  8. 

BAI.AGNT  (le  sieur  de).  399. 

Balue  (/ean  de  La),  évèque  d'An- 
gers. 197. 

BAtuzE  (Etienne).  Sa  bibliothè- 
que. 43,  100,  208,  209,  236, 
246,  301,  308,  309,  310,  311  , 
312,  331,381,  443. 

Balzac  (M.  de).  270. 

Bar,  duché.  254,  257. 

Bar  (François  !«',  comte  de).  393. 

Bar  (Henri  I*',  comte  de).  393. 

Barbeaux,  abbaye.  373. 

Barberousse  (Christophe).  309. 

Barre  (Jean  de  La).  121. 

Barrais»  393. 

Barrois  (M.).  Sa  Bibliothèque 
protypographique.  31,  183. 

Barthélémy  (saint).  350. 

Basse-Vosge,  seigneurie,  254.   - 

Bassompierre  (le  maréchal  de). 
270.  Ses  Mémoires.  222. 

Baudouin  de  Courtbnay,  em- 
pereur de  Constantinople.  201. 

Baudouin  Y,  comte  de  Hainaut. 
26. 

Bauffremont,  maison  illustre. 
393. 

Bauffremont  (Foulques de).  393. 

Bavière,  Duché.  368. 

Bayle,  critique.  128. 

Béam,  seigneurie.  215. 

BÉARNOiS.  340,  341. 

Beatrix  ,  comtesse  de  Bar.  393. 

Beaujeu,  seigneurie.  408. 

Beaulieu,  225. 

Beaumanoir  (Jean  III,  dit  de). 
Anecdotes  sur  lui.  80. 

Beaumont-le-  Vicomte.  431 . 


BEAUVAis  La  Nogle.  398. 
Beauvais-Lafin.  398. 
Beauvau,  maison  illustre.  195. 
Beauvau  (Bertrand  de).  74,  196. 
Beauyau  (Jean  de),  évoque  d*An- 

gers,  auteur  du  Traité  de  la  fi- 
gure du  monde.  191  à  197. 
Beauyau  (Pierre  de) ,  auteur  du 

roman  de  Trollus  et  Cressida. 

196. 
Beauvoisis.  222. 
Bedford  (Jean,  due  de),  régent 

de  France.  131, 132. 
Behaigne  ou  Bohême,  357,  558. 
Belet  (Jean).  371. 
Belge.  364. 
Belgique,  Ses  Comités  historiques. 

354. 
Bellaguet  (M.),  traducteur  du 

Moine  de  Saint-Denis,  68. 
Bblliéyre   (le  chancelier  de). 

Lettre  de  lui.  286. 
Belus.  317. 
Bénévent,  357. 
Bengale,  444. 
Benoit  (saint),  338. 
Bbrceure  (Pierre),  traducteur  do 

Tite-Live.  Son  épltaphe.  417, 

418. 
Berlize,  seigneurie.  254. 
Bernard  (saint).  Son  Epistola  de 

modo  bene  vivendi.  55,  63,  64. 
Bernard,  évèque  de  Trente.  214. 
Berry  (Jean  de  France,  duc  de). 

Ses  livres.  31  ,  88,  120,  121  , 

177, 183. 
Bertrand  (Jean).  Son  livre  sut 

les  Cadrans.  299. 
Besgue  (Jean Le),  traducteur  de 

Léonard  Arétin.  419^  420,421. 
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Bcss<>5  (Fraacoto),  de  Bourges. 
Stê  PrMèmeMgiométriqnei.  298. 

Betheht,  AHtroloffiie.  304. 

BéTHVHE  (Maiimilien  de),  duc  de 
Sailf .  500. 

BéTHOie  (Philippe  de).  Sa  biblio- 
thèque et  ses  trmes.  119,  187, 
259,  360>  262,  26S,  266,  268, 
270,  273,  277,  280,  285.  296, 
299,  300,  303,  30»,  305,  306 , 
314,  315,  375,  410,  412,  417, 
418,  419,  435,  437. 

Bey  (comte  de).  2*>4,  255,  258. 

BiGNO!!  (k'abbé).  439. 

Bigot  (Emeric).  Sa  bibliothèque 
et  ses  armea.  71,  235,  307, 367, 
368. 

Bigot  (Thonas).  Ses  litres,  71. 

BiROV  (  ArmaBd  de  Goutaut  de), 
maréchal  de  France.  Ses  Uaxi- 
meê  pour  lagMerre,  280  à  284.-* 
Son  discours  êur  la  bataHie  de 
Jarnac.  397. 

BiBOR  (Charles  de  Gontanl  de), 
maréchal  de  France.  398,  400. 

Biscaie.  Ses  Yaisseaux.  446i. 

Blahchç  de  Castille,  reine  de 
France.  174. 

Blanquetaque  (la).  558, 

Blf^fu.  447. 

Blevgemailles,  famille  ancLeoBe. 

426. 

Blois,  Sa  bibliothèque  anciene. 
383,  385^  387.  Sa  chambre  des 
comptes.  429. 

Boccace.  173.  Ses  livres  De  Cont 
virorum  illutirium.  if 9.  Be  Cla- 
ris et  nobilibus  mulieribus,  i20, 
121,  122. 

BOEGE.  Sa  ConM>lation  de  la  phi- 
totophie.  38,  39,  41,  42,  43,  44, 
45,46,  47,51,  52,  53,  55,  56, 
57 ,  58,  209. 

Bohême.  400.  Son  roi.  362. 

Boi^BONAULT  (le  sîeuc  de),  4S. 

BoiSSAT,  académicleB.  270. 

Bofvuf  L'alBé.  2i3,  214. 

Boiviii  le  cadet.  136,  138, 151. 

BOLLAlfDISTES  (Ics).  370. 

BoNATi  (Guido).  202. 
BoNFONS   (Nicolas),  imprimeur. 
25*. 

BoNGAas  (Jacques  de),  sieur  d'A- 


rambarl.  2i5. 

B05IFACE.  330. 

BoHiFACE  EX,  pepe.  67. 

BoBNET  (Honoré).  Soi&  Àrbr^  des 

bataille*.  99,  iOt  ,   102 ,  103, 

307,  308,  300. 
Bonport,  abbaje.  442. 
Bordeaux.  513,  447.  Evéebé.  3«40, 

342. 
BOBDELOlS.  340. 

BoBH  (Bertrand  de).  329. 

BoucBET  (Jean),  auteur  du  Juge- 
ment du  sexe  féminin.  65,  254. 

BouciCAUT,  (Jean  l",  nâiéckBl 
de).  165. 

BouciCAUT  (JeaalI.maréchBlde). 
AAicdotes  sur  lui.  83,  83i,  84, 
165.  Son  Histoire.  166. 

BoucKAUT  (  Geoffro;  de  > ,  io«- 
Terneur  de  Dauphiné.  165. 

BouFLEBS  (le  cheTaUer  de).  196. 

BouiLLOir  (le  doc  de).  400. 

Boulogne.  303.  Comté.  25,  26,  27^ 
88,  121. 

BouJbogne^a-^rasse.  96. 

BoxaoKBOUL  1401. 

Bouquet  (Jean).  382w 

BoUBBOV  (duca  de).  177,  454. 
Leurs  livres.  31. 

BouBBON  (François  de)>  cobU»  de 
VeniMme.  198. 

BouBBOBT  (Marie  de),  fille  de 
Charles  YI.  172l 

BouBBOK  (Marie  de),  siBor  de  la 
rein»  de  France.  171. 

BouRBOS  (Jean  U,  duc  de).  407. 

BouRBOBî  (JeanfluB  de  France,  du- 
chesse de).  407,  408. 

BouBBOii  (iiOuiB,  bâtard  de),  ami- 
ral de  France.  448. 

Bowngeè.  Ses  archevêques.  13, 14, 
53,  65,  66,  298. 

Bourgogne  (>  Duché  et  comté  de  y 
2,  4,  32,  72,  73,  89^  120v  17^, 
310,421.  Son  histoire.  165,272v 
273,  354,  392,  393;. 

BouBGOGifE  (le  duc  de) ,  petUrfflsi 
de  Louis  XIV.  21)3,  2U. 

Bourgogne  (Charles  de),  comlc 
de  Nevers.  119. 

Bourgogne  (Pbilippe-le-liEirdi , 
duc  de).  120,  214,  i^ir>,  217, 
218,  219,  22),  400. 
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BouBGOGNE   (  Jean-le-Bon  ,  duc 

de).  147. 
Bourgogne  (Ptulippe-le-6on,  duc 

de).  123,  127,  375,  377,  578, 

420. 

Bourgogne  (  Charles  -  le  -  Témé- 
raire, duc  de).  412. 
Bourgogne  (  Jçhaa  de  ) ,  comte 
Bourgogne  (  Dominique  de).  32. 

d'Ëtampes.  408. 
BouRGOUYN  (SimoQ  ),  traducteur 

et  auteur  dramatique.  431, 432, 

433. 
Bourguignons.  368. 
BozE  (Groa  de),  censeur  royal. 

404. 
Brabanty  duché,  14, 123,  363,377. 
Brwj,  en  Normandie.  223. 
Baay  (Toussaint  de),  imprimeur. 

282. 
Brayelle-lèS'Aunay,  27. 
Bréqulgny  (M.  de),  académicien. 

Réfuté.  364. 
Brennus,  roi  de  Sens.  92. 
Brescia.  58,  59. 
Bresse  Châlonoise.  55. 
Brest.  447. 

Bbet  (Jacquies  le).  Ses  mémoires. 

402,  403. 
Bretagne.  80,  1G4,  290,  29J,  351, 


353, 3r>6, 568.  Adopte  les  modes 

d'Angleterre.  81. 
Bretons.211,  290.Les  Trente.  80. 
Brézé  (  Andriveau  de  ) ,  copiste. 

6,  7. 
Briser  ABBE,  auteur  de  ÏEscole  de 

Foy  et  du  Trésor  de  Notre-Dame. 

43,  48,  49,  50. 
Broche  (  Pierre  de  La  ).  42,  374, 

375. 
Brodeau.  381,  422. 
Brouage,  gouvernement.  107, 449. 
Brouc.  449. 
Bruges.  285. 

Brumant,  héros  de  roman.  329. 
Brun,  médecin.  246,  247. 
Brunet   (M.).  Ses  Nouvelles   re- 
cherches bibliographiques.  54,  58. 

Son  Manuel.  176,  212,  226,  234, 

417. 
Brunetto  Latini.  Son    Trésor, 

22,  23,  35,  36,  335,  422,  425, 

424. 
BrUTUS.  528. 
BucHON   (M.).    Ses  travaux  sur 

Froissart.  566. 
Buhy  (M.  de),  ambassadeur   en 

Hollande.  293. 
BuLLANT  (Jean).  Soa^orlogiogra- 

phie.199,  300. 


C. 


Cadix.  440. 

Caen.  299. 

Cahors.  4H, 

Gaillar  (m.  de).  280. 

Gaillard  (Antoine),  imprimeur. 
207. 

Caius-Martïus.  434. 

Calabre.  Ses  ducs.  7.  135,  334. 

Calais.  Son  fameux  siège  et  ses 
bourgeois.  556,  559,  560,  361, 
362,  564,  565,  366.  Ses  vais- 
seaux. 446. 

Calicut.  447. 

Cam.  526,  367. 

Cambray.  599. 

Gamtlle.  454. 

Candie.  324. 


Gange  (Ghàfre  de).  Sa  bibliothè- 
que. 55. 

Ganillac  (la  marquise  de).  595. 

Capoue,  559. 

Câpre.  226. 

Carcano.  225. 

Garcavi(M.  de),  g^rde  de  la  bi- 
bliothèque. 450. 

Car/aM25,  151,593. 

Garlovingîens.  404. 

Garmagnole  (François  Bussone, 
comte  de).  127. 

Carmaing,  vicomte.  411. 

Carthagène.  599. 

Gasa  (Nicolas  de).  266. 

Gassandre.  122. 

Cassian  (Àinié).  VencuB/jre,^!", 
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CASI1E5.  Set  inuUuihni  monasti- 

«fues,  67. 
Coêiin  (le  mont).  353,  336,  338 , 

839,  540,  341. 
Gassiodoeb.  430. 
Gastel  (Etienne),  époui  de  Chris- 
tine de  Pisan.  151,  153, 162. 
Catalogne.  288. 
Catelet  (le).  209. 
Cathebinb  de   Fraitce,    reine 

d'Angleterre.  368. 
Gaton.  Traduction  des  proverbes 

qu'on  lui  attribue.  1,  10,  11, 

34,  85. 
Gaton  d*(Jtique.  10.* 
Gavalcarti  (Mainard  de).  120. 
Caxton,  imprimeur  de  Londres. 

181. 
Cecco  d'Ascou.  Gité.  140. 
Cercamp»  198. 

Cerisiers  (Pabbé  de).  Sa  traduc- 
tion de  Boéce.  39,  40. 
Cerisy  (l'abbé  de).  270. 
César  (iules).  10,  22, 30,  34,  92, 

314.  Ses  historiens.  422,  423, 

427,  428. 
Cesoles  (Jacques  de),  auteur  de 

la  Moralité  des  nobles  hommes 

sur  leJHu  des  échecs,  13,  14,  15, 

16,  17,  18,  62,  63. 
Cessoles,  en  Thierache.  62,  63. 
Chaaliz,  prieuré  de  Clteaux.  132, 

133. 
Chabot  (  Jeanne),dame  de  Rais.85. 
Chabot  (Guy),  sieur  de  Jarnac. 

Son  duel  avec  la  Chastaigneraye 

401. 
Ch'Muyau,  seigneurie.  188. 
Châlons-sur-Saône,  55. 
Chambéry.  205,  207. 
Champagne^  Ses  comtes.  391 ,  592, 

593. 

CUAMPEIfOIS.  18. 
CuAMPOLLlON-FlGEAC  (M.).    Son 

édition  de  la  Chronique  des  Nor- 
mands. 332,  334,  336,  337,  539, 
540.  541,  542,345. 

Chandoux  (M.  de).  267. 

Chantereau  (Jacques).  Son  Mi- 
roir des  armes  militaires.  274  h 
276. 

Chantilly,  seigneurie.  82. 

Chapel  (Henry).  42. 


Chapelle  (Michel  de).  231 . 
Chaperon  (Jean).  Met  en  prose 

le    Chemin    de    longue   estnde. 

176. 
Ghapijis  (Jean).  47. 
Gharlemagne,  24,  92,  123,  126, 

344,  355. 
Charles-le-Gratjtb.  353. 
Gharlesle-Simple.  593. 
Charles  IV  le  Bel,  roi  de  France. 

42,  211. 

Charles  V,  roi  de  France.  66, 
67,  87,  95,  96,  145,  147,  172, 
211,  212,214,  568. 

Charles  VI,  roi  de  France.  2 , 

43,  88,  93, 102,  103,  147,  165, 
166,  172,  507,  568,  454. 

Charles  VII,  roi  de  France.  11 , 
52,  55,  55,  56,  93,  125 ,  127, 
367,  368,  407,  420,  42:2. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  91, 
95, 102, 129,  584,  583,427, 448. 

Charles  IX,  roi  de  France.  205, 
251 ,  287,  347,  457. 

Charles  X,  roi  de  France.  Son 
chiffre.  51,  51,65,  91,  184, 
215,  252,  259,  517,  548,  407. 

Charles-Quint  ,  empereur.  402. 

Cbarles-le-Mavyais,  roi  de  Na- 
yarre.  88.    • 

Chables  de  France  ,  due  d'An- 
jou. 95. 

Chables-Roland  ,  dauphin  de 
France.  91. 

Charles,  duc  de  Calabre  et  prince 
de  Tarente.  7. 

Charnisay  (René  deMenou,  sieur 
de),  auteur  de  VAcadhnie  des 
esprits  illustres.  105,  106. 

Chartres,  évêché.  595. 

Ghastaigneraye  (François  de  Vi- 
vonne,  sieur  de  la).  401. 

Chasteaumorant  (  le  seigneur 
de).  166. 

Chastel  (Tanneguy  du).  145. 

Chastelet  (Hay  du).  Son  Recueil 
de  pièces.  266,  270. 

Chastellet,  maison  de  Lorraine. 
595. 

Chastenat  (M.  de).  255. 

Chauliag  (Guy  de).  244 ,  245. 
Commentaires  sur  son  Chapitre 
singulier.  2i6,  247. 


DE   LIEOX   £T   DE   PERSONNES. 


Chaumont-en-BMsigny.  392. 

Chaumontel,  Sei  poires.  29 J . 

Ghemillb  (Tiphaiiie  de).  80. 

Cbemin  (Guillaume  da).  71. 

Chevillard,  généalogiste.  195. 

Cdevrière  (Anne  de).  179. 

Ghicin.  348. 

Chine,  451. 

Clwion.  396. 

Chûisy,  comnianderie.  216. 

Chypre,  Ses  rois,  144,  216,  324. 

CicÊRoir.  Sa  yie.  431,  432. 

GiRcè.  350. 

CUeaux,  abbaye.  132. 

Clarté  (la),  seigneurie.  6. 

Gléandre.  270. 

CiiMENT  VII,   pape  d'Avignon. 

67,  68. 
Clément,  ancien  garde  de  la  Bi- 

bliotbèque.  452. 
Gléomades,  héros  de  roman.  164. 
Clères  (M.  de).  222. 
Clermoni,  comté.  408. 
Clermont  (Jean  de),  maréchal  de 

France.  82. 

Clermont-Tonnerre(  Antoine  I", 
de).  410,  411,  412. 

Clermont-Tonnerre  (Antoine  IL 
de).  412. 

CIERBIONT-TOWNERRE  (LOUiS  de). 

410. 

CiERMOifT-ToirNERRE  (Anne  de 
Poitiers,  dame  de).  412. 

Clermont-Tonnerre  (Françoise 
de  Sassenage,  dame  de).  411 , 
412. 

Clèves  (Elisabeth  de  Bourgogne, 
duchesse  de).  421. 

Cleves  ( Jeanle-Belliqueux,  duc 
de).  421. 

Clèyes  (Philippe  de),  éyèque  d*Au- 

tun.  421. 
Clio,  264. 

Clisson  (Olivier  dej.  42, 356. 
Clitophon.  270. 
Clodomir.  92. 
Clotatre.  92. 
Clovis.  92,  353. 
Cockinchine,  444. 
CoiGNET  (M.).  268,  269. 
CoiSLiN  (Armand  de  Cambout,  duc 

de).  Sa  bibliothèque,  53,  34. 
Col  (Goniier).  175,  17I,  175. 
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CoLBERT  (  Jean-Baplis(c).Ses  livres 
et  ses  armes.  110  ,  259  ,  269, 
273,  274,  440,  441,  443,  443. 

Colchos  (l'œuvre  de).  264. 

CoLiGNY  (  Gaspard  de  ) ,  sieur  de 
Chastillon.  Son  discours  sur  le 
siège  de  St. -Quentin.  401  , 
402. 

CouNES  (Simon  de  ) ,  imprimeur. 
415. 

COLLETET.  10. 
Comorin,  cap.  444. 
Compiêgne.  13. 

CoNDÉ  (Henry  V',  prince  de). 
596. 

CoNFLANS  (  Antoine  de) ,  sa  Cori' 
noissance  de  la  navigation,  445, 
à  449. 

Confions,  292. 

Conrad,  empereur.  92. 

Constantinople,  383,  388.  Ses  em- 
pereurs. 76,  166,  201,  319. 

Contenant  (Jean  de  Bovcs,  che- 
valier de).  296. 

CoRBEiL  (Gilles  de),  médecin- 
poète.  230. 

Cordes  (M.  de).  Sa  nef.  447. 

CoRDis  (Johannes).  308. 

CorwiMon,  seigneurie.  178, 179. 

Cornus,  seigneurie,  227. 

CoRROZET  (Gilles),  historien  de 
Paris.  417. 

Corse.  Sa  description.  441. 

CoT  (  Veuve- Jean  ) ,  imprimeur. 
404. 

Coucy,  160. 

CouCY  (le  châtelain  de).  163. 

CouLON,  vice-amiral.  448. 

CovRCY  (Jean  de),  historien.  Sa 
CHronique  universelle.  380,  38 i. 

CouRTEGUissE  (Jean),  traducteur 
de  Sénèque.  87,  89,  90. 

Couveres,  seigneurie.  178,  179. 

Craon  (Amaury  IV  de).  77. 

Craon  (Pierre  de).  175. 

Crécy,  Champ  de  bataille .  356 , 
357  ,  362,  363,  364. 

Crestien  DE  Troyes,  auteur  du 
Chevalier  au  lion,  91. 

Crétin  (Guillaume).  206. 

Crocq  (Jean  do).  Ses  Supputa- 
tions astrologiques,  303,  301. 

CuriDON.  116,  168. 
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Cy  (Jean  de).  Voy.  Sy. 

Cyclades,  tlet,  405. 

Cyrvs  le  Jeune.  Manuscrit  de  aon 


Voyage  ou  Retraite  des  Ùix  mille, 
382,  383,  385,  388,  406. 


D. 


DagobebtI»».  Se»  Geita.  371. 

DiTtxoir.  Famille.  Ses  armes.  431. 

Daillon  (Jean  \"  de).  431. 

Daillon  (  Marie  de  Harel ,  dame 
de).  431. 

Damiens  de  Gomtcourt,  auteur 
d*une  HUtoire  de  la  surprise 
d'Amiens.  107. 

DatiemarCf  royaume.  164,  313. 

DAiniES  (Alexandre),  copiste.  208. 

Danois.  449. 

Dante  Alighieri.  Cité.  140, 141, 
18i. 

Danton  (Nicolas).  iOl. 

DaphnL  182. 

Darius  ou  Dairb  ,  roi  de  Perse  . 
383. 

DAtJNOtj(M.)-  Ses  Notices  sUr  Vin- 
cent de  Beauvals.  38.  Sur  Ro- 
bert  de  Lincoln.  202. 

Dauphiné.  129,  165. 

Dauphins.  275,  276,  280. 

David,  roi  des  Juifs.  92. 

Dazin  (le  sieur).  Son  Nouveau  sys- 
tème des  fortifications,  301,  302. 

Deguilleyille  (Guillaume  de) , 
auteur  du  Pèlerinage  de  l'orne, 
35,  131,  132,  133. 

Demétbius.  Sa  Tie.  413,  414. 

DeMOSTHÈNES.  3r>3. 

Denis  (saint).   Sa  vie.  370,  371, 

372. 
Denis  d'Alexandrie.  Traduction 

de  son  llTre  de  la  Description  de 

la  terre.  310. 
Denis-d'Halycarnasse.  430. 


Derby  (le  comte  de).  557. 

Descartes  (René).  442,  443. 

Deschamps  (Eustache  Morcl,  dit). 
163,  180,  181. 

Desidere,  ou  Didier,  abbé    da 

.  Mont-Cassln.  338,  359. 

Desmarets,  de  l'Académie.  270. 

Desmarets,  dessinateur.  261 . 

Desportes  (  Philippe  ) ,  abbé  de 
Tyron.  442. 

Dieppe,  400. 

Dijon,  àa  mesure.  273. 

Dinati.  355. 

DiocLETiEN,  empereur.  28. 

Diodore  DE  Sicile.  Ses  oavrages. 
413.  414,  415. 

DiOGÉNÈs.  Ses  dits.  8. 

Distilinium  ou  Stalimène.  319. 

Dombrot  (seigneurie  de).  254 , 
238. 

Dominicains.  15. 

Douât/.  48,  49. 

Dourdan,  seigneurie.  419. 

Drach  ,  navigateur.  399. 

Dreux  (bataille  de^.  396. 

Dryon.  Voy.  le  père  Arnovld. 

Duchesne  (André),  332. 

Duez  (Jacques),  de  Cahors.  411. 

DULAURE  (M.).  343. 

DuPUY  (Jacques),  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  101. 

DuPUY  (les  frères),  gardes  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Leurs  ma- 
nuscrits.  101. 

DuRMAS  LE  Galoys,  béros  de  ro- 
man. 164. 


E. 


Éctuze  (le  pas  de  1').  428. 
Ecosse.  256.  Ses  vaisseaux.  446. 
Edesse.  350. 

Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  41 . 
Edouard  III;   roi  d'Angleterre. 
95,  561,  364. 


Egypte.  316,  327. 

Elied.  39. 

Elizabeth,   reine  d'Angleterre. 

397. 
Enée.  327. 
Erohart.  213. 


De   lieux    et   de   l»ERâONN£S. 
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ESCBYNE.   553. 

Escotit,  en  Artois.  44. 
Esope.  Ses  fables.  350,  353. 
Eipagne,  23,  24,  101,  124,  1S5, 

214,  306^  312,  513,  333,  S57. 
Espagnols.  101,  399. 
Èsparon,  seigneurie.  226,  227. 
EsPiNAY  (Valeran  d')  ,    père   de 

Saint-Luc.  108. 
EssARTS  (Pierre  des) ,  prêtât  de 

Paris.  2,  4. 
E^TTEFifÉ  (les),  imprimeurs.  276. 
ESTRÉES  (M.  d').  280. 
Etampes,  comté.  88, 121,  409. 


Ethiopiens,  12. 

Etienne.  89. 

Eu  (le  comte  d*),  connétable  de 
France.  42. 

EvcuDE.  442. 

Europe.  195,  2S6,  281,  306,  ^07, 
567,  369. 

EusÈBE.  335. 

EusTACHE  (  Guillaume  ),  impri- 
meur, 74,  85. 

EuTROPE.  Traduction  de  son  Bré- 
viaire.  332,  335,  337,  344. 

Eté.  Sa  6gure.  280. 

EvreuXy  évéché:  131. 


F. 


Fabïus-Maximus.  434. 

Fabmcïus,  critique.  12,'198j  239. 

Failly,  ou  Fillastrè.  375. 

Faucbet  (le  président).  509,381. 

Faulcompierre,  seigneurie.  254. 

Faure  (Antoine).  Sa  bibliothèque. 
369. 

Fay  (Gondemar  dû).  558,  362. 

Fay-Billot  (le).  392. 

Fayel  (la  dame  de),  à  tort  nom- 
mée Gabrielle  de  Vergy.  163. 

Fendilles  (Jacques  de  Fontaines, 
sieur  de).  Son  duc!  avec  d'A- 
guerre.  401. 

Ferron  (Jean),  traducteur  du 
livre  de  là  Moralité  des  nobles 
hommes  sur  le  jeu  des  échecs, 
14,  15,  16,  17,  18,  55,  62,  63. 

Ferte  (madame  de  La).  175. 

Ficallo.  324. 

FiLL ASTRE  (Guillàiiilie).  Ses  His- 
toires de  Troies,  375,  376,  378, 
379. 

Flamands.  362. 

Flamel  (J.),  secrétaire  du  duc 
Jean  de  Berry.  121. 

Flandres.  200,  219,  357,  375,  377. 
Sa  Chronique.  554, 355 ,  3Î?6, 558, 
563,  565,  5b'6.  Ses  armes,  421. 
Ses  yaisseaut.  446. 

Fléau  (François).  249. 

Fleurance^  amante  d'Artus  de 
Bretagne.  164. 

Flog  (Claude  du).  Sa  signature. 
51. 


\  Florence,  140,  141,  4^3,  424. 
Florimont  d'Albanie.  163. 
Flotte  (Guillaume) ,   chancelier 

de  France.  31.  Ses  armes.  52. 
Flotte  (Pierre).  31. 
Foix,  comté.  166,  221. 
Foix  (Gaston  Phœbus,  comte  de). 

Son  Livre  de  la  chasse.  213   à 

221. 
Fontainebleau.   290.   Sa  librairie. 

22,  31,  58,  65,  87,  94,  111  , 
115,  120,  122,  123,  128,  131  , 
153,  180,  182,  185,  191,  197, 
205,  215,  217,  221,  234,  253, 
295,  380,  582,  406,  407,  415, 
415,416,  420,  427,  429,  433. 

FoNTAiNE-GuERiN  (Hardouin  de). 
214. 

FoNTENAY  (M.  de).  Son  Mémoire 
pour  le  régiment  de  Vinfanterie, 
277,  279. 

FoNTETTE  (Fevret  de).  402.  403. 

Foret%,  comté.  408. 

Forges,  seigneurie.  178. 

Fouilloux  (le  seigneur  de).  223. 

FouRCY  (M.  de),  surintendant  des 
bàtimens.  289. 

France.  Son  histoire.  2 ,  24,  87  ^ 
125,  126,  129,  141,  181,  194, 
195,  202,  208,  211,  244,  236, 
263,  333,  355,  354,  556,  575, 
594,  397,  398.  Ordonnances  de 
ses  rois.  5.  Ses  rots.  6,  !(>,  2:2, 

23,  28,  29,  39,  55,  65,  67,  68, 
102,   103,   121,  132,  174,  177, 
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179,  180»  188,  195,  2i2 , 
247,  280,  281  ,  306,  507, 
308,  347,  348,  353,  357,  359, 
362,  363.  367,  368 ,  372,  387, 
399,  406,  408,  412,  418.  Ses 
Grands  offlciers  de  la  coaronoe. 
31,  42,  108,  157,  164,  165, 
187,  212,  253,  280,  286,  300. 
Ses  magistrats.  419.  La  langue 
qu'on  y  parle.  424.  Ses  armes. 
38,  100,  111.  116,  119,  125, 
128,  151,  180,  182,  183;  185, 
191,  197,  205,  217,221,  224, 
235,  246,  261,  274,  284,  501, 
303,  508,  310,  316,  323,  331, 
380,  381,  382,  406,  415,  416. 
Ses  habitans.  56,  73,  76,  80, 
81,  143,  144,  147,  148,  164. 
240,  212,  269,  283,  313,  335, 
311,  370,  384,  585.  Son  artil- 
lerie. 109.  Sa  marine.  446.  Sa 
topographie.  209,  216, 408.  Ses 


fruits.  289,  290,  291 ,  292,  293, 
295,  327. 

Franche-Comté.  55. 

Fbanchommb  (  Jean) ,  son  Nécro- 
loge, 452,  455. 

Fbakcièbes  (Jean  de),  auteur  'de 
la  Médecine  (V oiseaux.  215,  216, 
224,  225. 

FRAirçois  (saint).  185,321,  349. 

Fbahçois  (les).  59,  92,  126,  129, 
159,  174,  275,  276,  302,  306, 
350,  353,  556,  357,  368,  424. 

Fbançois  I«',  roi  de  France.  01, 
92,93,  116,122,129,197,271, 
274,275,276,311,394,434,  447. 

Feédéeig  If,  empereur.  422,  425. 

Frise,  23,  32.  357,  577. 

Fboissabt  (Jean).  355,  356,  357, 
558,  359,  361,  362,  365,  ZQi, 
365,  366.  Manuscrit  de  son  his- 
toire. 94,  95, 

Fboutin.  Ses  Stratagèmes.  96. 


G. 


GAGDtN  (  Robert  ) ,  traducteur  de 

César.  427. 
Galeot,  fils  de  Brumant.  329. 
Galice.  24,  125,  350. 
Galibic.  Ses  dits.  8,  247. 
Galles  (Edouard,  prince  de).  81, 

95,  362. 
Galliot   du   Pbe  ,   imprimeur. 

111. 
Gallois  (Le).  Son  Traité  des  plus 

belles  Bibliothèques.  369. 
Gallopes  (Jehan),  dit  le  Galoys. 

Met  en  prose  le  Pèlerinage  de 

Vûme.  131,152,  153. 
Gamaches  (M.  de),  223. 
Gascogne.  125. 
Gaucheraud  (M.).  Historien  de 

Gaston  Phœbus.  218. 
GAUcm  (Henri  de).  Sa  traduction 

du  livre  du  Gouvernement  des 

rois  et  princes.  22,  29,  30,  87, 

88. 
Gaucovrt  (le  seigneur  de).  166, 

167. 
GAVLTiER(Pierre),imprimçur.41 5. 


Gemhhuit  (Abbaye  de).  375. 

Gênes.  448. 

Genève.  518,  325,  580,  428. 

Genevois.  271. 

Genly,  seigneurie.  208,  209. 

Génois.  524,  525,  444. 

Geravt  (M.  H.),  éditeur  de  Guil 
laume  de  Nangis.  555. 

Gesneb,  botaniste.  230. 

Gibelins.  159, 140. 

GiBLET  (Henry).  145. 

Gibraltar.  449. 

Gilles  de  Rome  (iEgidius  Co- 
lonna).  13,14,  15,  16,  17,  19, 
29,  35,  63,  65,  66,  87,  88. 

GlRAUDEAV  DE  St-GeRYAIS     (  IC 

docteur).  255. 
GiRAULD  (Jehan),  copiste.  23G, 

257. 
Gironde.  315,  447. 
Glay  (M.  M.  Le).  334. 
GoDEAU,  évéque  de  Grasse.  270. 

GODEFROl  DE  BOXJILLON.  92. 

GoLEiN  (Jean) ,  traducteur  de 
Giles  de  Rome.  66,  67. 
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Golfe  Adriatique.  458. 
Goliath.  9S. 
GoNEssE  (Nicolas  de).  435. 
Goniart,  calligrapbe.  408. 
Gordon»  historien.  346. 
GossouiN  ou  GossEYiN,  auleur  de 

Y  Image  du  monde.  31,  34,  35. 
Goihie,  46. 
GOTHS.  41,  46. 
GoujET   (rabbé),    critique.   10, 

124,  128,  221,432. 
Grande-Grèce.  135. 
Gbanson  (Othon  de).  165,  169. 
Granyal.  80. 
Gravesons,  114,  115. 
Grèce.  134,  144,  264,  403. 
Grecs.  125,  216,  302,  327,  346, 

407. 
Grégoire  (saiot).  Ses  dits.  8. 
Gbiselidis.    Son  histoire.   435, 

436. 


Grisons.  269,  292. 

Grovllbav  (  Egtlenne  ),  impri- 
meur. 176. 

Gruter.  Son  Recueil  d' Inscrip- 
tions. 450. 

Grutbityse  (le  sire  de  La).  Sa  bi- 
bliothèque et  ses  armes.  38,  94, 
111,420. 

Guelfes.  140. 

GUÉRARD  (M.).  408. 

GuEscLiN  ou  Gleaquin  (Bertrand 
du),  connétable.  164,  211,  212. 

GUESSART  (M.)-  396. 

Guette  (G.).  48. 

Guillaume  I***  ,  roi  de  Sicile. 
334. 

Guillaume  de  Nangis,  historien. 
353,  356,  358,  366. 

Guyane.  447. 

Guyenne.  (Comté).  80,  95,  109, 
313,  357.  Ses  Yaisseaux.  447. 


H. 


Hmnaut,  comté.  26,  27,  357,  336, 
377,  408. 

Hainaut  (Guillaume  de).  357. 

Hainaut  (Jean  de).  357,  363. 

HaInaut  (Jean  de  Werchin,  sé- 
néchal de  ).  159, 160,  166, 171. 

Halle  (Adam  de  La)^  TrouYère 
d'Arras.  44. 

Hangest  (Jean  de) .  208,  209. 

Hangest  (Jean  III  de).  209. 

Hangest  (Mathieu  de).  209. 

Hanicle,  calligraphe.  261. 

Haraucourt  (le  sieur  de).  393. 

Harcourt  (comtes  d*).  122,  287, 
309. 

Hardy  (René),  amateur  de  liYres. 

298    4  42 

Habdy  (Claude).  442,  443. 

Harlay  (Achille  de),  éYÔque  de 
Saint-Malo.  266. 

Harnes  (Michel  de).  A-t-il  tra- 
duit la  chronique  de  Turpln?  24, 
25,  26,  27,  28. 

Hasbin.  408. 

Hautin  (J.-B.).  309. 

Hâvre-de-Gràce  (le).  446. 

Hébreux.  315. 

Hector.  181. 

tome  V, 


Hélène  (la  belle).  165,  182. 

Helinand.  351. 

HeloIse.  Ses  lettres  traduites  par 

Jean  de  Meung.  39. 
Hennequin-Seguin.  191. 
Henry  II,  roi  de  France.  4.2, 412, 

433. 
Henry  III,  roi  de  France.  107, 

108,  178,  179 ,  251,  286,  395, 

397. 
Henry  IV.  107,  110,  178,  179, 

251,  256,  277,   282,  287,  290, 

291,  295,  300,  379,  394. 
Henry  V,  roi  d'Angleterre.  151, 

368. 
Henry  de  Lancastre,   usurpa- 
teur en  Angleterre.   158,  159. 
Heraclite.  112. 
Heraclius,  empereur.  92 ,  536. 
Herar  (le  sieur  ).  Son  Traité  des 

fortifications.  500. 
Hercule.  376,  377,  379. 
Hermès.  Ses  dits.  8. 
Herode.  375. 
Herodien.  390. 
Hérodote.  264,  590. 
Hesdin  (Simon  de),  traducteur  de 

Valère-Maiimc.  455. 
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tABtt  »ts  noué 


HfDASPB.  270. 

IIiPPOCRATBS.  Se«   dits.  8,   247. 

Sa  Lettre  à  Céiar,  22,  30. 
Hûtlande.  293,  577,446. 
HOIXAICDOIS.  302. 

HoM£ir  (Diego),  aulear  d'an  Por- 
tulan. 437,  458. 

Homère.  Ses  dits.  8.  Ses  poésies. 
175. 


Honjleur,  511,  512,  447. 
Hongrie.  7.1,  146. 
Houpplitie».  453. 
Hugues-Gapbt.  393. 
Hugues  IV,  roi  de  Chypre.  i4S. 
Hugues  IY  de  Gamdayehe,  comte 

de  Saiot-Pol.  26,  27. 
HUZABD  (M.).  215,  253. 


I. 


iDâ  DE  ]k)ULOONE,   femme  de 
Renaud  de  Dammartin.  26,  27. 
Jemiiîe  (la  tour  d*).  375. 
Ile-de-France,  gouTerneraent  222. 
Iles-Britanniques.  438. 

IixiciNius  (Bernard),  eommenta- 
teur  de  Pétrarque.  113,  113. 

Jliers ,  baronie.  431.  Marquisat. 
432. 

Inde,  445,  444. 

Irlande.  164,  293.  Le  litre  de  ses 
Merveilles,  traduit  par  Jean  de 
BAeun.  39.  Ses  vaisseaux.  446. 

Isabelle  de  Bavière  ,  reine  de 
France.  71,  72,  73,  368.  Modes 
de  son  règne.  82, 185,  206.  Let- 


tres à  elle  adressées  par  Chris- 
tine de  Pisan.  173,  174,  177, 
180. 

Isabelle  de  Fraitcb  ,  reine  d'An- 
gleterre. 368. 

Isidore  de  Se  ville.  194.  Tra- 
duction de  sa  chronique.  332, 
333,  334,  335,  336,  337,  344. 

Italie.  41,  135,  139,  141,  144, 
146,  147,  325,  327,  333,  334, 

341,  342^388,  422,436. 
Italiens.  23,  58,  135,  328,  355, 

342,  424.  Manuscrits  en  celte 
langue.  Md,  202,  224,  306. 

Ivoy.  395. 


JAcôBiHSy  religteut.  179. 
Jacoppe  (Antoine  de).  319. 
Jacques  (saint).  330. 
Jacques,  roi  d'Aragon.  93. 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  et  II, 

d'Angleterre.  256. 
JaL  (M.).  445,  446. 
Janny  (Marchis).  5(9. 
Japhet.  326,  367. 
Jarnac  (bataille  de).  396. 
Jason,  376. 

Jean- Baptiste  (saint).  375. 
Jean  (saint)  évangélisle.  329. 
Je  AN-DE -Jérusalem    (  chcYalîers 

de  l'ordre  de  Saint  ).  216. 
Jean,  duc  de  Normandie.  16,  17. 

Roi  de  France.  (37,  77,  87,  93, 

220,  418. 


Jean-sans-Terbs  ,  roî  d*Angte- 
terre.  328. 

Jean  XXII ,  pape.  350.  Ses  ne- 
veux et  ses  armes.  411, 412. 

Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême.  Sa  mort.  357,  358. 

Jean  de  France  ,  duc  de  Tou- 
raine  ,  fils  de  Charles  Vf. 
568. 

Jean  de  Meung.  Sa  traduction  de 
Boece.  38,  39,  40,  41,  42,  43, 
44,  45,  47,52,)(5,  64.  Mot  qui 
lui  est  à  tort  attribué.  83,  N'a 
pas  fait  le  livre  des  Faits  alar- 
mes, 94,  98.  Son  Roman  de  la 
Rose.  174,  175,  214. 

Jeanne  d'Arc.  93. 

Jeanne  de  Navarre,   reine   de 
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France.  174.  Son  portrait.  185, 

186. 
Jeanne  de  Naples.  105, 122,  U6. 
Jeanne.    Doit-on   attribuer  à  ce 

nom  la  devise  d'une  civette  avec 

un  collier?  410. 
Jbannin  (le  président).  286. 
Jephté.  352. 
Jebome  (saint).  335. 
Jérusalem.  314.  Ses  rois.  6>  194, 

330,  331 . 


Job    55,  64. 

JoHANNES  (Jean),  prévôt  de  LlHc. 

173. 
JoMARD  (M.).  310,  458. 
Josèphe.  311. 
Jovien.  337. 
Juifs.  104,  143. 
Julien  (M*  Pierre),  cliirnrgien. 
f      246,  248. 
Jupiter.  277. 
Justin,  historien.  414,  415,  416. 


K. 


Kent  (Jeanne  de) ,  princesse  de  Galles.  81 . 


La  Bastib.  Ses  Mémoires  acadé- 
miques sur  Pétrarque.  115. 

LaBigne  (Gaces  de).  221. 

La  Blanche,  al>baye.  255. 

Lac  (Tliibaud  du),  copiste.  184. 

Lagabane  (  m  .  ) ,  généalogiste. 
412. 

La  Ghesnaye  des  Bois,  généalo- 
giste. 224. 

Lacroix  du  Maine.  18, 128,  217, 
382. 

Lafactileo,  324. 

La  Fère.  198. 

La  Fontaine.  Ses  fables.  70. 

Lagny  (M.  de).  439. 

Là  Haye,  281 . 

La  Loupe  (MM.  de).  223. 

LaMarcr,  maison  illustre.  Ses 
armes.  421. 

La  Mare  (Philibert  de).  Sa  Bi- 
bliothèque. 148,  249.  271,296, 
310. 

La  Monnoye,  critique.  18,  102 , 
442. 

Lamothe.  Ses  poires.  291. 

La  Motte  (le  sieur).  Son  Traité 
de  physique.  304,  305. 

Langelot  (Antoine).  Manuscrits 
de  son  fonds.  1,  184,  233,  419, 
430. 

Langelot  DU  Lac.  49,  139,  329. 

Landro,  324. 

Lanfrang  ,  de  Milan.   Son  Art 


complet    de    chirurgie.    255    à 

250. 
Lanfrang  (Bonotus).  243. 
Langres.  Inscription  santiques,  450. 
Languillieb  (la  dame  dp).  78. 
La  Noue  (François  de).  428. 
Larivey  (Piorre  de).  124. 
La  Rochelle.  222,  512,  447,  449. 
LaSaulsoye.  Son  église  de  Saint- 

Louis.  131,  132. 
Lasgaris  (Jean).  383,  384,  385, 

388,407,413,  414,415. 
Lasebna,  critique.  18. 
La  Tour-Laudi^,  en  Anjou.  86. 
La  Tour-Landry  (  le  chevalier 

de).  Son  livre  d* Enseignement. 

71,  73,  74,  75,  76,  77,  79,85, 

86. 
La  Tour-Landry  ^Françoise  de). 

86. 
La  Tour-Landry  (Jeanne  de). 

73. 
La  Trimouille  (M.  de).  Sa  Nef. 

447. 
Laure  de  Notes,  amante  de  Pé- 
trarque. 113,  114,  115,  117. 
Laurent  (saint).  179. 
Laurent  (M.).  240. 
Laurettb  ou  Laure.  114. 
Lausanne.  123,  127,  128. 
Laval  (André   de),   seigneur  de 

Lohéac ,    etc.  ,     maréchal    de 

France.  187^  188. 

30. 
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Latal  (Foulques  de).  85. 

Laval  (Guy  XllI,  comte  de  Mont- 
fort,  ou  MoDtmorenci-),  188. 

Layal  (Marie  de).  188. 

LayalRais  (maison de).  85. 

Lavaur,  évèclié.  434. 

Lrbeau  (M.  Auguste).  566. 

Lb  Bel,  historien.  362.  Retrouvé. 
363,  364,  365,  366. 

LE.SNA,  courtisane  grecque.  8. 

Leber  (M.)*  Son  opinion  sur  Jac- 
ques de  Cesolbs.  18, 19. 

Lebeuf  (l*abbé),  éditeur  d*une  tra- 
duction de  Boéce.  46,  49. 

Lefevhe  (Jean),  traducteur  de 
Caton  et  de  Theodolet.  I,  10, 
il,  ii,  13. 

Lefbtbb  (Raoul).  Ses  Histoires  de 
Troies.  378,  379. 

Lbfebyre  ,  historien  de  Calais  , 
366. 

Lefbaitg  (  Martin  ) ,  auteur  de 
ÏEstrif  de  vertu,  65,  125,  127, 
128. 

LsGBAifD  D*AussT.  Ses  Notices  et 
extraits  de  numuscrits,  74 ,  75 , 
76,  79,  86. 

Leiser,  critique.  230. 

Lelohg  (le  père).  266,  402,  403. 

LEifBOURG(ducde).  177,  377. 

Lenc ASTRE  (duc  de).  95. 

Lenglet-Dueresnoy.  Son  His- 
toire de  Jeanne  d'Arc.  93. 

Lenoir  (  Philippe  ) ,  imprimeur. 
220. 

Lenormaud  (mademoiselle),  de- 
vineresse. 304. 

Lens,  27. 

Léon  d*Ostie,  historien.  342. 

Lérida.  288. 

Lermite  de  la  Fayb  (le  cheva- 
lier). 166. 

Leroux  de  Lincy  (M.), éditeur  du 
Roman  des  sept  Sages.  28.  Du 
Recueil  des  chants  historiques, 
150, 159.  De  divers  articles  de 
critique.  175. 

L'Escale  (le  chevalier  de).  255. 

Lesdiguières  (le  maréchal  de). 
277,281,282. 

Lesparre  (le  seigneur  de).  145. 

Levpold,  astrologue.  197  à  201. 


Le  Vergibs,  ancienne  famille.  163. 
Lezoulos  (dom  François  de).  Sa 

Fabrique  des  fortifications,  301. 
lAbye,  10. 
Liège,  Son  évéché.  357,  362,  365, 

408. 
LiGNiYiLLE,  maison  de  Lorraine. 

255,  258. 
LiGiri VILLE  (Charles  de).  256. 
LiGiiiYiLLE  (François  de).  254. 
LiGHiYiLLE  (Jean  de).  Ses  Meutet 

et  véneries.  254  à  259. 
Lille,  prévôté.  173. 
Lille  (Jourdain  de).  42. 
L'isle- Jourdain,  comté.  408. 
LiSLE-RovET  (M.  de).  222. 
Lim^ro,  lie.  319,  324. 
Limoges,  Ses  évèques.  67. 

LiNUS.  7. 

Lisbonne.  400. 

LoGiTYON  TËthiopien.  Ses  dits. 8. 

Lohéac,  seigneurie.  187. 

Loire.  313. 

LoisELEUR  Deslongschamps,  au- 
teur d*un  Essai  sur  les  fables  in- 
diennes, 38. 

Lombardie,  137. 

Lombards,  532,  337,  338,  344. 

Londres,  55,  181,  312,  365,  396. 

LoNGiN  (saint).  330. 

LoNGUEYiLLE  (Frauçois  d'Orléans, 
duc  de).  379. 

Lorraine,  duché.  254,  256,  257, 
592,  404. 

Lorraine  (Charles  in,  duc  de). 
257. 

Lorraine  (François  II,  duc  de). 
256. 

Lorraine  (Henry  duc  de).  254. 

LoRRis  (Guillaume  de).  98. 

Lotrian  (Alain),  imprimeur.  234. 

Lotrich.  Duché.  577. 

LouENS  (Regnaus  de),  traducteur 
de  Boëce.  4G ,  55,  57,  58.  Du 
livre  de  Mélibée  et  Prudence, 
58,  59,60,71,72,85. 

Louhans.  55. 

Louis  VI,  roi  de  France,  92. 

Louis  VII ,  roi  de  France.  92  , 
575. 

Louis  Vill,  roi  de  France.  25 , 

374. 
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Louis  IX  (saint),  roi  de  France. 

93^  244,  582,  385,  385,  387. 
Louis  X,  roi  de  France.  G5,  66, 

87,  211. 
Louis  XI,  roi  de  France.  95, 125, 

191,  i95,  i97,  217,  410. 
Louis  XII,  roi   de  France.  95 , 

129,415,  415,    416,  417,  452, 

448.  Son  portrait,    407.   Son 

écu.  116. 
Louis  XIII,  roi  de  France.  221 , 

222^  266,  284,  289,  290,  506  , 

449. 
Louis  XIV,  roi  de  France.  Son 

chiffre.  180,  183 ,  221,  445.  — 

215,214,  254,261,  501. 
Louis  XV,  roi  de  France.    Son 

chiffre.  125,  128,  274. 
Louis  XVIII.  Son  chiffre.  1,  58, 

87,  111,  119,  120  ,  153,   148, 

208,  228. 
Louis-Philippe,  roi  des  Français. 

Sa    bibliothèque    particulière. 

214. 
Louis  I*s  roi  de  Hongrie.  146. 


Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naples. 
T,  103,  10r,„568. 

LuCAiN.  10,  423,  426. 

LucÈNE  (Vasques  de),  traducteur 
de  Quinte-Curce.  410,  412. 

Lucien.  452. 

Lucrèce,  dame  romaine.  117. 

LuDE  (François-de-Daillon ,  comte 
du).  432. 

Lucres  (Geoffroi  de).  85. 

Lucres  (Raoul  de).  85. 

Luxembourg,  Duché.  577. 

Luxembourg  (Marie  de).  Sa  si- 
gnature. 197. 

Luxembourg  (Pierre  de).  198. 

Luxeuil.  Abbaye.  392.  393. 

LuYNES  (le  connétable  de).  267. 

Lyon,  242,  275,  385.  Sa  typogra- 
phie. 54,  251,  244,  402,  452, 
454.  Maison  de  i'Antiquaille. 
91.  Réduite.  178. 

Lyonnois.  109. 

Lyra  (Manuel  de),  imprimeur  .400. 

Lyrope.  408. 

Lysimachus.  414. 


M. 


Mabillon  (dom),  éditeur  des  écrits 
supposés  de  saint  Bernard.  64. 

Macédoine,  royaume.  409. 

Macédoniens.  527. 

Machau  (Guillaume  de).  48,  144, 
145,  154. 

Machiavel.  Sa  Justification.  268. 

Magellan  oq  Magalhaens  (Fer- 
nando de).  444. 

Magny.  208,  209. 

Mahomet  II.  318. 

Mahudel,  académicien.  4j0. 

Maillé,  maison  illustre.  86. 

Maillé  (HardouinXde).  86. 

Maillezais,  évèché.  418. 

Maine.  272. 

Maizieres  (Philippe  de) ,  auteur  du 
Songe  du  viei  pèlerin,  40,  49. 

Malassise,  seigneurie.  428. 

Malet  (Giles),  bibliothécaire  de 
Charles  V.  66. 


Malines,  seigneurie.  377. 

Malte  (chevaliers  de).  287. 

Malthe  (François  de).  Son  livre 
sur  les  Cadrans.  299. 

Manfbed,  roi  de  Naples.  25. 

Mangeur  (Pierre  le).  549. 

Mangin  (M.).  6. 

Manoel,  roi  de  Portugal.  445. 

Mansel  (Jean).  Sa  Fleur  des  his- 
toires. 514,  315,  316,  418,  426, 
455. 

Marc  (saint).  550. 

Marc,  près  Ardres.  402. 

Marca  (Pierre  de).  340,  341. 

Marcel  (Etienne).  174. 

Marchant  (Prosper),  critique.  18, 
62,  65,  128. 

Marche  (la),  comté.  125. 

Marc-Pol.  194. 

Marcomir.  367. 

Marennes,  449. 
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Mabgvbbîtb  (sainte).  81. 
Marguebite  de  France,  fille  de 

François  I•^  274. 
Mabgverite  de  Frakck,  fpmme 

de  Henry  IV.  594.  395,396. 
Maricovrt  (René  de),  auleur  du 

Traité  de  la  chaste  itu  lièvre.  Sil , 

222,  223,  224. 
Marie  (sainte)  mère  de  Dieu.  298. 

Trésor  Notre-Dame,  50,  (i4,  65, 

101. 
Marie-Magdelaine  (sainte).  350, 

373. 
Mabie  de  Fbance,  religieuse  k 

Poissy.  368. 
Marie-Stuabt  ,  reine  d'Ecosse. 

597. 

Marignan  (bataille  de).  92. 

Mabigny  (Enguerrant  de).  42. 
Mabillac  (Charles  de),  évéque  de 
Vannes.  402. 

Marie,  comtéi  198. 

Mable(M.).  404. 

Marne  (département  de  la).  59 1> 

Marnef  (les),  imprimeurs.  217. 

Mabolles  (rabbé  de).  Ses  Mé- 
moires. 106. 

Mabot.  Cité.  427. 

Mabsan  {\e  président  de).  Dis- 
cours sur  sa  mort.  4:29. 

Mabsand  (M.  le  docteur),  auteur 
des  Manoscrilti  italiani.  118, 
119   227. 

Marseille,  225,  440. 

Mabtin  (Gabriel).  215. 

Martin -PoLONus.  historien.  349. 

Martino  (  maître  ) ,  fauconnier. 
217. 

Matapan,  cap.  441. 

Mathieu  ou  Matre  (saint).  350. 

Maurice  (saint).  572. 

Mayenne  (Charles  de  Lorraine, 
duc  de).  179. 

Mazabin  (le  cardinal).  Sa  biblio- 
thèque. 51,  287,  552,  548,  568;, 
422. 

Medée.  Ii2. 

Mèdes.  327. 

Medicis  (Catherine  de).  268,  269, 
3't7,  598. 

Medicis  (  Marie  de  ) ,  reine  de 
France.  266,  286. 

Mcditerrancc.  Ses  ports.  458,  440. 


Melibée  et  Pbudehge  (le  Livre 
de).  20,  55,  58,  50,  60,  61,  71, 

72,  85,  86. 
MclUo.  534,  535,  544. 
Melopih  (maître  Renoux).  216. 
Melun.  177,373,  375. 
Melun  (maison  de).  Ses  armes. 

214. 
Melun  (Jean  II  de),  comte  de  Tan- 

carTlUe.  2t4. 
Menées.  Ses  cloches.  263. 
Mentel  (Jacques).  Son  cabinet  de 

manuscrits.  232,  288. 
MéoN,  éditeur  de  Jean  de  Meung. 

47. 
Mer  Noire,  438. 
Mer  Rouge.  264. 
Merklin.  231. 
Mérovingiens.  404. 
Mesmes  (Henry,    président   de). 

Ses  extraits.  90,  404,  428,  45^. 

Ses  livres.  90,  105,  106,  107, 

100,  261,  344,  345,  546,  390  , 

405,  405,  453. 
Meun  ou  Mehun.  5t,  43. 
Michel  (saint).  Sa  figure.  187. 
Michèle  de  France,  duchesse  de 

Êretagne.  568. 
Midorge,  auteur  de  la   Théorique 

et  pratique  de  la  géométrie.  288. 
Milan.  257,  587,    402.    Son   écu. 

116,  146.  Sa  typographie.  226, 

239,  240,  242,  244,  529. 
Milan  (Valentine  de),  147. 
Milanais.  407. 
Miles  d'Angliers.  24. 
Militrée   (le  comte   de).    334, 

344. 
Minerve.  122,  134,  135,  174. 
Moïse.  317. 

MoLiENS  (le  reclus  de).  45,  50. 
Mollet  (Claude).  Son  Théâtre  de 

plans  et  jardinages.  289  à  295. 

Ses  enfans ,  André ,  Jacques  et 

Noël.  295. 
Moncyle-Chasteau.  222,  223. 
MoNiN  (M.).  565. 
MoNMERQUÉ  (M.).  Sa  bibliothè- 
que. 48. 
Monsel  (Claude  de).  317. 
MoNSTRELEï  (  Enguerrand  de  ) , 

historien.  5,  160,  167. 
MoNTDAzoN  (Hercules  de  Rohan , 
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duc   de)^  grand-veneur.  222 , 

255. 
Montbrison,  178. 
Montcailier.  276. 
Montdidier,  13. 

MoNTEjAir  (le  maréchal  de).  276. 
Moniendre.  ib9, 
MoiiTFAucow  (Bernard  de).  Cité. 

38. 
MoNTFEiiRAT    (Louis ,    marquis 

de).  89. 
MoNTFORT  (Jean  de).  356. 
Montmorency-Laval^    maison. 

187,188,  451.  ^_ 

Montmorency-Laval   (Guy  IX  |  Musée.  7. 

de).  85.  I 


Montpellier.  239,  246,  247. 
MoNTRANSON  (Léonard  de).  Sa 

Fontaine  d'or  et  d'argent,  516, 

347. 
MoREAU^  devin.  504. 
Moreau  (Nicolas),  sieur  d'Au« 

teuil.  Sa  bibliothèque.  45. 
MoRERi.  107,288. 
Mortaing  (le  comte  de).  88. 
Motteville  (madame  de).  543. 
MotJCHET,  employé  au  cabinet  des 

manuscrits.  159,  175. 
Moulins.  407. 
Muisis  (Gilles  le),  historien.  354, 


N. 


Naruchodonosor.  551. 
Namur.  Palatinat.  277. 
Vantes,  291,  555. 
Naples  (royaume  de).  7,  105. 
Napoléon.  Son  chiffre.  22 ,   94, 

100,  185,  191,  224,  255,  246, 

288,  301,  507,  510,  525,   531, 

332,  368,  369,  380,  381,  382, 

406,  413,  420,  422,  427. 
Naudé   (Gabriel),  critique.  136, 

217. 
Navarre  (rois  de).    177.    179, 

186,222,393,  394. 
Navarre  (Antoine  de  Bourbon , 

roi  de).  346,  347. 
Navarre  (Pierre  de),  comte  de 

Mortain.  88. 
Pfégrepont,  Relation  de  la  prise  de 

cette  ville.  317  à  325. 
Nembrod.  145. 
Nemours  (Jacques  de),  comte  de 

la  Marche.  Ses  livres.  123, 131. 
Nérac,  394. 

NÉRON  ou  NoiRON.  329. 
NÈSE.  Ses  dits.  8. 
Nesson  (Jeannette).  65. 
Nesson  (Pierre  de),  traducteur  de 

Job,  55,  64,  65. 


Nevers,  Ses  habltans.  213.  Comté. 

409.  Evéché.  4^1. 
Neyers  (  Philippe  de  Bourgogne , 

comte  de).  409. 
Nevers  (comtes  de).  119,  177. 
Nevers  (Charles  de).  106. 
Nevers    (Charles  de  Gonzague  ^ 

duc  de).  lO^i,  106. 
Nevers  (Ferdinand  de),  duc  dd 

Mayenne.  106. 
Niceron.  Critique.  582. 
Nicolas  V  (Thomas  de  Sarzanae), 

pape.  123,  128. 
Nicolas  (Jean),  auteur  de  Règles 

d'arithmétique,  297. 
Nicopolis,  171. 
NicoT(Jean).  441,  442. 
NiNUS.  517. 
Nismes.  442. 
NoÉ.  326,  327. 
Noget2t.A02, 
Normandie,  Ducs,   16  ,  17,   447 • 

Habitans.  108^  222,  215,  542. 
Normands.  4,  335, 449.  Leur  his- 
toire. 552,  358,  539,  340,  341 , 

342,  343. 
Norwége,  449# 
Nuscoy  évéché.  541,  342. 
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OcTAYIElf  OU  OCTOYIElf .  317. 

Ogerolles  (Louis  d').  Notes  au- 
tographes. 178. 

Ogerolles  (Anne  d').  179. 

Ogerolles  (Claude  a).  179. 

Ogerolles,  famille  du  Forez.  178, 
179. 

Oiéron,  éTèché.  340, 341.  SesRolet, 
449. 

Olivier  (Jean*  Pierre).  332. 

Opis.  122. 

Oraugb  (Maurice  de  Na.«8au, 
prince  d').  285.  Son  règlement 
militaire.  296^  297. 

Orléms.  179,  396. 

OnLÉANs.  Armes  de  cette  maison. 
214. 

Orléans  (la  duchesse  d').  174.    { 

Orléans  (Gaston  de  France,  duc  ( 


d'Anjou,  puis  duc  d').  109, 2%. 

Son  chiffre.  259,  260»  426,  431, 

432. 
Orléans  (Louis,  duc  d*).  72^  73, 

148,  157,  158,  162,  170,  172, 

177,  182,  406. 
Orléans  (Charles,  duc  d'),  poète. 

429. 
Orosb,  historien.  194,  314,  316, 

426. 
Orphée.  7. 

OSTRELINS  (les).  449. 

Othea,  déesse  de  prudence.  172 , 

173,  182. 
Othon,  roi  de  Germanie.  393. 
Othon  ,    archevêque   de   Milan. 

244. 
Ovide.   13.    Son    Art    d'cdmc 

169. 


P. 


^ALAMÈDEs,  héros  de  roman.  164. 
'ALïSSi  (Bernard).  262,  265. 
^alliêres,  seigneurie.  227. 
*AHJDE  (Petrus  de) ,  copiste  de 

Boéce.  44. 
Urfait  (les  frères).  432. 
^ARis,  Ois  de  Priam.  45,   163, 

182.  ^ 

""arts.  Sa  prévôté.  2,4,5,  173, 
174,  403.  L'Université.  2,  3, 
4,  5,  6,  767,  68,  89,  167,  195, 
246,  248,  365,  387.  Le  gibet, 
2, 3.  Ses  établissemens  religieux. 
2,62,262,  369,417.  Le  Châ- 

•  teiet.  3 ,  403.  L'évéque.  4.  Ses 
bibliothèques.  31, 121, 125.  Ses 
habltans.  45,  99, 142, 145,  177, 
179,  237,  240,  252,  253,  272, 
404,  451.  L'hôtel  Saint-Paul. 
70.  L'hôtel  de  Soissons.  170. 
Le  Louvre,  556,  401 .  Le  parle- 
ment. 95 ,  442.  Sa  situation. 
204.  Son-éloge.  241,  242,243. 
Ses  rues.  262,  287,   306.  Ses 


portes.  403.  Ses  jardins.  290. 

Sa  chambre  des  comptes.  272. 

Sa  typographie.  8,  36,  74,  176, 

178,  205,  207,  217,  220,  231, 

254,  269,  282,  310,  352,  269, 

404,  415,  417,  427. 
Parthenay  (le  sire  de).  166. 
Passavanten  Vosges.    Ch&tellenîe. 

591 ,  392,  393. 
Passavant.  Village.  391. 
Pâtisson (Phil.).  imprimeur.  262. 
Patru.  Son  opinion  sur  le  mot 

Affabilité.  189. 
Paul  (saint).  329. 
Paul  V,  pape.  Son  conclave.  303, 

306. 
Paul  Diacre.  Traduction  de  ses 

travaux  historiques.  o3i^  535, 

337,  338,  543,  344. 
Paul  EMILE.  434. 
Paulus,  cardinal.  402. 
Paumis  ou  Patdmy  ,    seigneurie, 

6. 
Pausanias,  traduit.  405. 
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Pavie.  146,  387. 

Peibesc.  33â. 

Pelissier  (Raimbert  le).  190. 

Pelisson.  Sa  Relation  de  V Acadé- 
mie françQise,  270. 

Pencars  (le  baron  de).  288. 

Pepiv,  roi  de  France.  92. 

Perac  (Etienne  du),  architecte  du 
roi.  294,  293. 

Perche,  223. 

Perez  (M.).  240. 

PÉRIGLES.   434. 

Perron  (le  cardinal  du).  304. 

Perrot  (M.).  271. 

Perse,  188,  346. 

Persée.  182,  383. 

Perses.  327,  376,  377,  407. 

Petit   (  Nicolas  )  ,   imprimeur. 

231. 
Petit  (Antoine),  son  cliiffre  et  ses 

livres.  421. 
Pétrarque.  Ses  Remèdes  de  Vune 

et  Vautre  fortune.  112   à  117, 

119. 
Petrus,  cnré  d*Escout.  Fait  co- 
pier Boece.  44. 
Pharamond.  92,  350,  367. 
Phéniciens.  264. 
Philippe  (saint),  apôtre.  330. 
Philippe- Auguste,  roi  de  France. 

2i,  25. 
Philippe  III,  roi  de  France.  88, 

94,  237,  374. 
Philippe  IV  le  Bel,  roi  de  France. 

29,  30,  36,  39,  41,  42,  44,  45, 

65,  66,    87,   88,   94,  95,  172, 

185,  204,  366,  367. 
Philippe  V  le  Long.  42,  211. 
Philippe  VI,  roi  de  France.  16, 

17,    93,    211,  550,   355,   363, 

367. 
Philippe  II,  roi  d'Espagne.  394. 
Phiseus.  29. 
Picardie.  18,  209,  223. 
Picards.  13,  18. 
PicHON  (i*abbé).  Sa  méthode  pour 

un    remède  balsamique.  232, 
"  233.    Contre    les    naufrages. 

439. 
Pichon  (M.  Jérôme).  Cité.  206 , 

214,  215,  217,  222,  223,  254, 

255. 


Pierre  (saint).  329,  350,  436. 

Pierre  de  Lusignan  ,  roi  de  Chy- 
pre. 139,  144,  145. 

Pierre  Diacre,  342. 

PiERSj(M.),  bibliothécaire  de  Saint- 
Orner.  366,  367. 

PlGANIOL  DE  LA  FORGE.  224. 

Pilate  (Ponce),  373. 

PiREZ  (André).  Son  Arte  de  nave- 
gar.  443,  444. 

PisAN  (Christine  de).  N'a  pas  fait 
le  livre  de  Mélibée  et  Prudence. 
58.  Sa  lettre  à  Isabelle,  reine 
de  France.  71,  72,  73.  Ses  Faits 
d*armes  et  de  chevalerie,]  et  sa 
Mutation  de  fortune,  94,  98,  99, 
133  à  148.  Ses  poésies  et  œu- 
vres diverses.  148  à  185 ,  406. 

Pistoie.  140. 

PiTARD  (Jean).  243. 

PiTHAGORE.  Ses  dits.  8. 

Plancher  (dom).  Son  Histoire  de 
Bourgogne.  165. 

Platearius,  botaniste.  228  à  231. 

Platon.  Ses  dits.  8. 

Pline.  311. 

Plubietot  (Pierre).  308. 

Plutarque.  Ses  Vies  d'hommes 
illustres.  413,  414,  432,  434. 
Ses  OEuvres  morales,  428,  430. 

Poissy,  abbaye.  368.  Pièce  de  vers 
intitulée  Le  Dit  de  Poissy,  171, 
172. 

Poitiers  (bataille  de).  82,  217. 

Poitou.  74,  418.  Les  Gaulois  de 
cette  province.  85.  Comté.  88, 
121,  222. 

Poligny,  55,  58. 

Pologne,  400. 

POLYBE.  355,  390,  405,  430. 

Poly Castro.  319. 

polypuème.  182. 

Pompée.  314,  331,  431,  432. 

Pompée  (Sextus).  422. 

Pont'de-V  Arche,  132. 

PORCIE.  117. 

Porsenna.  328. 

Portugais.  264,  437,  443. 

Portugal.  441,  443,  444,  447. 

Pouille,  135,  339. 

PouiLLE  (Guillaume  de),  historien. 
340,  342. 
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POUJOVLAT  (M.).  «56,  iSO,  151. 

Pbadier  (M.),  abbé  de  la  Blan- 
che. 255. 

Precigny,  seigneurie.  74,  196. 

pREMfERFAiT  (Laurent  de),  ira- 
du^eur  de  Boccace.  119,  120. 


Prévost  (Nicolas).  iSl. 
Provence.  6,  103,  307. 
Ptolomee,  ou  T(H.03MéE.  Ses  dits. 

8^  311,  414. 
PuY   (Jacques  du),  imprlmenr. 

269. 


QuiCREBAT  (M.  Jules),  93. 

SuiEN  Razis,  médecin.  217. 
ubnpercorentm,  355. 


QUINTB-GURCB.  390. 

QuiQUEMPoix  (Hernoa  de),  astro- 
logue. 204. 


R. 


Rabbon .  Ses  dits.  8. 

Ragan.  270. 

Radolt  (Erbard)^  Inpriaaor  de 

Venise.  202. 
RmnbauUiet.  GaUlogue  de  la  M- 

bliolhèque  du  château.  215. 
Ravennes  (Pierre  de),  libraire  de 

Venise.  900. 
Rathovard  (M.),  éditeur  d*8ne 

traduction  de  Boeee.  46. 
Ré  (Ile  de).  449. 
REGif  AULD,  apothicaire.  Sa  pite 

pectorale.  30. 
Regvlus.  328. 
Reiffbnbbro  (M.  de).  354* 
Reims.  62,  119,  369. 
Rem  Y  (saint).  372. 
Remy  (Pierre).  42. 
Renart.  213. 
Renaud,  évèque  de  Chartres;  393» 

ReNAVD   DB   DAMMABtiN,    COOlte 

de  Boulogne.  25,  26,  27. 
Rennes.  291. 

Ressons-'iur'Ie-Mttê,  12,  13. 
Rethel  (comté  de).  120. 
Retz,  seigneurie,  187, 188,  503. 
Retz  (le  cardinal  de).  343. 
Retz  (le  duc  de).  303. 
Rfvelf  seigneurie.  31,  32. 
Rhodes,  216. 

Rhodez,  Son  clocher.  263. 
Rhône.  242,  428. 
RighardII,  roi  d'Angleterre.  139, 

159. 


RiCHABD^  prince  dt  Oapoue.  339, 

340. 
RfGtlABDOT  (M.).  437. 

RiCBECotBT  (le  seiglieiir  de).  392. 
Richelieu  (le  cardinal  de).  266^ 

S85,  286. 
Riguenelle,  fief.  393. 
Riom,  266. 
RiYBT  (dom).  Sen  Huîmr^  iUU- 

raire,  34(^341,  344; 
Hoaiitte.  179. 
Robert  (M.),  éditeur  des  Fables 

de  La  Fontaine.  70. 
RoBEBT  Grossetbstb,  évèque  de 

Lincoln,  197,  202,  203. 
Robert  Guisgabt.  Son  histoire. 

352,  542,  343«  344. 
Roc  (le  sieur  du),  auteur  des  Ra- 

taillons  françoit.  284. 
Rocbbghouart  ,  maison.  Sa  de- 

fise.  447. 
Roche-en-Reignier.  408. 
Roghette  (M.  Raoul).  451. 
Rogeb  II,  roi  de  Sicile.  334,  839 , 

344. 
Roger  deHovedeh,  hislorieB.27. 
RooAH  (maison  de).  Ses  armes. 

316. 
RoHAW  (Marguerite  de).  80,  316. 
Roissy,  seigneurie.  428,  454. 
ROMAIBS.  10,  114,  174,  201,  285, 

312,   344,  349,  .V>0,  41  "i.  Ait, 

423,  l!â9,  430.  Leurs  tiuances. 

430, 
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RoMANADAPLES,  OU  Bome  de  Na- 
plea.  f  65,  464. 

Rom  AVI  A  (Bastiao  de).  330. 

Rome,  10,  301 ,  514  ,  325,  375  , 
398.  Ses  empereurs.  425.  Ses 
Sept  sages.  2i,  28.  Ses  papes  , 
67  ,  350.  Ses  bibliothèques. 
114.  Son  histoire.  125  >  535, 
430,  456. 

Romoni,  comté.  198. 


Rosbec  (bataille  de).  105. 
RouAifrrois  (Claude  de  Gouffier, 

marquis  de   Boissy  ,  puis   duc 

de).  255. 
Rouen,   71,    101.    Ses    bàlimeûs 

nautiques.  446.  Sa  typographie. 

116,  2i6. 
RousT.  223. 
Russie.  400,  449. 


S. 


Saînt-Ambroise,  276. 

Saiut'Benoit-sur-Loir  (abbaye  de). 
Ses  manuscrits.  46. 

Saint-Bertin.  Abbaye.  575. 

Saint-Cyr.  439. 

Saint-Bem.s  (le  moine  de),  histo- 
rien. 3,  24,  67,  68,  167.  Lc« 
Chroniques,  554,  556,  366,  571. 

Saint-Domingue.  399. 

Saint- Dominique  fordre  de).  62. 

Saint-Gelaks  (Octovien  de).  Son 
cpitaphe  de  Charles  VIÏÏ.  .93. 

Saint'Germaindes-Près  (  abbaye 
de).  Sa  bibliothèque.  35. 

Saint-Germainen-Laye,  290,  295. 

Saint' Jeand' Acre.  393. 

Saint-Luc  (François  de  l*£pinay, 
baron  de).  Ses  Observations  mi- 
litaires. 107,  108,  109,  110, 
275. 

Saint-Luc  (Timoléon  d'Epinay , 
maréchal  de).  108. 

Saint-Halo,  266. 

Sainte- Menehould.  Sous-préfectu- 
re. 590. 

Saint-Michei  ,(ordre  de) .  225. 

Saint-Nicolas,  en  Russie.  400. 

SaJnt'Omer.  566,  375. 

Saintonge,  159. 

Saintongeois.  312. 

Saint-Paul  (Jean  de),  naturaliste. 
250. 

Saint-Piebre  (Eustache  de). 566. 

Saint'Pierredu'Chermn,  418. 

Saint-Pol,  comté.  26,  27, 198. 

Sahit-PolguCf  seigneurie  du  Forez. 
17P. 

Saint-Quentin.  209,  402. 


Saint-Rary  (M.  de).  255. 

Saint-Valéry,  446. 

Sainte-Marthe  (les  frères),  his- 
toriens. 195,  442. 

Sainte-Palaye  (M.  de).  Ses  No- 
tices de  manuscrits.  31 ,  38,  45, 
51,  65,  71,  87,  91,  94,  101, 
m,  115,119,  120,  122,  123, 
128,  131,  153,  180,  182,  183, 
185,  187,  191,  197,  277,  280, 
285,  287,  307,  316,  317,  381  , 
381. 

Sala  (Pierre) ,  auteur  des  Har^ 
diesses  des  rois,  91,  92,  93. 

Saladin.  Ses  prouesses.  328. 

Salerne.  340,  341. 

Salernitaifs.  230,  341. 

Salicet  (Guillaume).  244,  247. 

Salins,  165,  377. 

Saiisbury  (le  comte  de).  158. 

Sallier  (l'abbé).  102,  167,  172, 
173. 

Sallon,  prieuré.  102,507. 

Sallvste.  Traduction  ou  roman 
de  son  histoire.  54  ,  314-390  , 
422,  423,  426. 

Salomon.  20,  31 1 ,  374. 

Saluées.  456. 

S  ALUG£$(Gautier,  marquis  de) .  430. 

Samnites.  327. 

Sancerbe  (Louis  de),  connétable 
de  France.  165. 

Sandwic.  555. 

Sar daigne,  441. 

Sardanapale.  416. 

Sarebruche  (Marie  de).  209. 

Saurasins.  125,  166,  :^23,  52^î. 

Sass^nage  (Anne  de  Trien,  darne 
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de).  4tl. 
SAS8ENAGB  (AotoliM  de),  Tioomte 

de  Ttlltrt.  41t. 
SatVRHE.  377. 

Savmaise  (Bénigne).  St  traduc- 
tion de  Denis  d'Alexandrie.  310. 

Saumur.  6. 

SAVBiir.  439. 

Sauvage  (Denis) ,  éditeur  de  la 
Ckronique  de  Flandres.  354 , 
355,  365,  366. 

Savoie,  duché.  122,  386. 

SAvaE  (Jacques  de)  ,  comte  de 
Romont.  198. 

Savoie  (  Louise  de  ),  mère  de 
François  !«'.  122. 

Savoie  (Jean-Louis  de) ,  évéque 
de  Genève.  380. 

Savoie  (Charles  III,  duc  de).  382, 
390,  406.  Son  portrait.  386. 

Savoie  (Charles  II,  duc  de).  390. 

Savoie  (Philippe  II,  duc  de).  390. 

SAVOISlEIfS.  406. 

Savoisy  (Charles  de).  Son  aven- 
ture. 167. 
Schiacto.  324. 
Schiro,  lie.  319. 
ScBOMBERG  (M.  de).  222. 
Sdiopino.  324. 
SapioN  L'ÀFRicàiN.  117.  Sa  vie, 

431,  432,  433. 

ScYAiro  (Thomas).  322. 

Scythie.  330. 

Sebastien  (le  père).  439. 

Secalart  (Raulin).  Sa  Cosmogra- 
phie, 310. 

Sedan.  Son  héraut.  401. 

Sedecrias,  philosophe.  1,  8. 

Seguier  (Jérôme).  Ses  poésies. 
261  ,  262. 

Sfxuin  (le  docteur).  252,  253. 

Seine.  167. 

Seleucus.  414. 

Selves  (Georges  de),  traducteur 
.de  Plutarque.  453,  434. 

Sem.  826,  367. 

Sempronie.  122. 


Sbhdbbaji.  Son  livre.  28. 
Senèque.  188.    Son    livre    des 

Quatre  Vertus.  87,  88,  89 ,  90. 
Senlis,  évéché.  133.  Bailliage.  181. 
Sens.  26,  27,  87.  92,  373. 
Sergent  (  Pierre)  ,    imprhoMar. 

217. 
Serpens  (Jeanne  des).  179. 
Serra  (marquis  de  la).  386. 
Sessa  (Melchior),  libraire  de  Ve- 
nise. 200. 
Seville.  444. 
Setssel  (Claude  de) ,   traducteur 

du  Voyage  du  jeune  Ctjrus.  382, 

385,  383,  386,   389,   406.    De 

Plutarque.  413,  415,  416,  452. 
Sforzin  de  Vicence  (François), 

fauconnier.  224,  2i5. 
Sic  AMBRES.  122. 
Sicile.  Ses  rois.  6, 175, 177,  335, 

312.  Sa  description.  411 . 
Siciliens.  342. 
SiGEBERT.  Sa  chronique.  46. 
Simon  et  Jude  (saints).  530,  369, 

373. 
Simon  Magus.  329. 
SiNcèRE  (M.  de),  225. 
SiSMONDi(M  de).  401. 
SocRATES.  Ses  dits.  8. 
SoissonSf  comté.  198. 
Sommerard  (M.  du).  265. 
SoRBONNE  (maison  de).  Sa  biblto^ 

thèque.  36. 
Stalmino.  524. 
Stevin  (Simon),  de  Bruges.  Sa 

Castramétation,  285. 
Strabon.  511. 
Suétone.  422,  423,  426,  430. 

Traduction  ou  roman  de   son 

histoire.  54. 
SuGiEBS  ou  Suger.  567. 
Suisses.  269,  428. 
Sur  VILLE  (Ctotilde  de).  131. 
S  Y  (Jean  de),  traducteur  de  Boece. 

46,  51,  52,  56. 
Stjcione.  327. 
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T. 


Tabarie,  574. 
Tacite.  590,  450. 
Tagliacozzo  (bataille  de).  25. 
Tallard,  vleomlé.  411. 
Tallard  (Arnaud  deTrien,  yU 

comte  de).  411. 
Tamise.  512. 
Tancarville,  comté.  214. 
Tarascon.  62. 
Tarente.Ses  princes.  6,  7. 
Tabente  (Vallet  de).  Son  Traité 

des  poisons.  246,  247. 
Targnt  (rabbéde).  271,  405. 
Tartarie,  194. 
Techner  (M.),  éditeur  du  Bulletin 

du  Bibliophile,^  18,  28. 
Tellier  (Gtiarlês-Maurice  Le)  , 

archevêque  de  Reims.  Ses  livres. 

119,  517. 
TELLiER-Louyois(Le).Son  fonds 

de  manuscrits.  251. 
Tenando  ou  Tenedos.  519. 
Themistocles.  454. 
Thelis  (François  de).  178, 179. 
Théodore.  41. 
Theodule  ,  auteur   présumé  du 

livre  de  Théodolet,  12. 
Thesillb.  Ses  dits.  8. 
Thibaut,  roi  de  Navarre.  595. 
Thiérache.  18^  62,  65. 
Thiers  (M.),  historien.  545. 
Thomas  (saint),  apôtre).  550. 
Thomassy  (M.),  auteur  de  VEssai 

sur  les  écrits  politiques  de  Chris- 
tine de  Pisan.  72,  75,  156,  177, 

181. 
Thou  (M.  de),  bibliothécaire  du 

roi.  101. 
Thou  (Jacques- Auguste  de), 

historien.  281,  282,  405. 


THOUVENor,  relieur.  214. 

Thucidide.  590. 

Tibère.  518,  575. 

TiGNOifYiLLE  (Guillaume  de),  au- 
teur du  Livre  des  philosophes. 
1 .  Son  histolre.2  à9.Ghristtne  de 
Plsan  lui  adresse  une  lettre. 
175. 

TlHOLÉON.   454. 

TiRABOSCBi,  critique.  12,  59,  6i, 
112.  225,  250,  240,  245. 

TlTE-LlYE.  590,  417,  426,  450. 

TOBIB.  267. 

Toulotise.  265.  Ses  évéques.  67. 
Sa  grosse  cloche.  265. 

Toulouse  (le  comte  de).  215. 

Tour  de  Martinelle  (la) ,  fief.  595. 

Touraine.  105,  272. 

TouRNON  (M.  de).  91. 

Toumay,  évéché.  575,  576,  578. 

Tournes  (Jean  de),  imprimeur. 

454. 

Trabariniaco  (Jean  de),  auteur 

du  Secret  des  femmes,  250. 
Trente,  évéché.  214. 
Trepperel   (Jean),  imprimeur. 

220. 
Trévoux.  Son  Dictionnaire,  291. 
Trithemb.  12. 
Troies,  en  Asie.  144,   515,  516, 

517,  527,  575,  576,  577,  578, 

579,  581,  450. 
Troïlus  et  Gressida  ,  roman  de 

Pierre  de  Beauvau.  196. 
Turcs.  171.  502,  520  ,  521,  522, 

525,  524,  525, 590. 
Turin,  587. 
TuRPiN.  Sa  chronique.  22  à  27 , 

54,  571. 
I  Tyron,  abbaye.  442. 


U. 


UûHEixr.  Son  Italia  sacra.  541.     1  Urbain  V,  pape.  456. 
Ulysses*  182.  I 
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V. 


VALBHTiir  (lalDt).  Si  fête.  166  , 

170,171. 

VALENTiifors  (  Diane  de  Poitiers , 
duchetae  de).  41t,  -433. 

Valbrb-Maximb,  tradait.  455. 

Vallet,  copiste.  333. 

Vallière  (François  de  la  Baume  le 
Blanc,  chevalier  de  la).  Son  Gé- 
néral d'armée,  287,  288. 

Vallièrb  (mademoiselle  de  La). 
287. 

Valois  (  Charles ,  comte  de  ). 
350. 

Vah-Prabt.  29,  38,  66,  94,  111, 
21'?,  213,  420. 

Vannes.  353,  402. 

Vassalibu  (Benedict  de),  dit  Nl- 
colay,  auteur  d'un  Règlement 
général  de  l'artillerie.  109. 

Vauban  (le  maréchal  de).  283. 

Vaucellb  (  le  moine  de).  557, 
358. 

Vaudelin  (Giles),  Augustin.  404. 
Vauvillars ,  seigneurie.  393. 
Vegège.  Traduction  de  son  IWre 

par  Jean  de  Meung.  39,  94,  96, 

98. 
Velay,  408. 

Vely,  compilateur  d'histoire.  3. 
Vendôme,  comté.   198,   346.   Son 

église  Saint-Georges.  198, 379. 
Vendôme  (Charles  de  Bourbon, 

duc  de).  579. 
Venise,  m,  141,  383,  385,  437, 

448,  453.  Sa  typographie.  200, 

202,  203,  225,  226. 

vénitiens.  319,  324,  407. 

Venus.  116, 122. 

Verard  (Antoine)  ,  imprimeur. 
19,  20,  58,  94,  95,  102,  134, 
183,  213,  220. 

Verdier  (Antoine  du) ,  critique. 
102. 

Vergy  (la  châtelaine  de),  à  tort 
confondue  avec  Tamante  du  châ- 
telain de  Coucy.  163. 

Vergy  (Gabrielle  de),  personnage 
imaginaire.  163. 


Vermeilles  (Hulln  de] ,  cham- 
bellan du  roi.  165,  166,169. 

Veron  (M.),  médecin.  30. 

VÉRONIQUE  (sainte).  Sa  légende. 
373. 

Versailles.  Son  ancienne  biblio- 
thèque. 221,  224  ,  232  ,  260  , 
284,  289,  301,439. 

Vesoui,  sous-préfecture.  591. 

Vicence.  224. 

Victor  III,  pape.  539. 

ViDEL  (Louis),  historien  du  con- 
nétable de  Lesdiguières.  281. 

ViDOUE  (Pierre),  imprimeur.  8. 

Vienne,  archevêché.  402. 

Vienne  le-Chastelf  baronnle.  401. 

Vienne  (Jean  de).  359. 

ViGNAY  (Jean  de),  traducteur  de 
la  Moralité  des  nobles  hommes 
suivant  le  jeu  des  échecs.  1,  13 
à  17.  19,  20,  71.  Du  Miroir 
historial,  33. 

Vigneaux  (le  marquis  de).  215. 

Villars,  seigneurie.  408. 

ViLCLAiRE  (  Bardi  ) ,  auteur  de 
VHoroscope  astrologique  des 
rois  de  V Europe.  261. 

ViLLEMUR  ( Pierre I  vicomte  de). 

411. 

Villeneuve  (Arnaud  de).  Son 
Traité  sur  la  peste.  246 , 
247. 

Villeroy  (François  de  Neuville , 
seigneur  de).  251. 

Vincennes  (paix  de).  72 ,  177 , 
375. 

Vincent  de  Beauvais.  Son  Spé- 
culum majus  cité.  32,  33,  54, 
36,  316,  349. 

Virgile.  114, 115. 

Virginie.  122. 

YiscoNTi  (Bernabo).  146. 

ViscoNTi  (Galéas  II),  duc  de  Mi- 
lan. 146,  147 

ViscoNTi  (Mathieu).  240,  242, 
244. 

ViTRY  (le  maréchal  de).  222. 

Vosges.  391. 


bB  LiEtJX  Et  DE  Personnes. 


479 


VouzierSt  591. 

VoYER  (Jehan  Le),  traducteur  du 
Livre  des  philosophes,  6. 


VoYER  (Philippon)  »   seigneur  de 

Paumis.  6. 
Vuaires,  355. 


W. 

W0RCB8TER  (Harbert,  comte  de)»  ambassadeur  en  France.  597. 

X. 

XÉlfOPHON.  Son  Voyage  du  jeune  Cyrus,  382  ,  385,  385,   588  ,  590, 
406,  428. 


Y. 

YoLAND  DE  HATiTAirr,  s<Bur  de  I  Frva/,  seigneurie.  403, 
Baudouin  V.  26.  |  Yzopet  ou  Ksope.  69,  70. 


Z. 


Zalon  ou  SotON.  Ses  dits.  8. 
Zélande,  palalinat,  277.  Ses  vais- 
seaux. 446. 


Zeitus  ou  Zeito,  cardinal.  452. 

ZOROASTRE.   551. 


TABLE  METHODIQUE 


DE  T008  LES  OUVEAGES 


CONTENUS  DANS  LES  CINQ  PREMIERS  VOLUMES. 


THéoLOGIE. 


Sainte  Bible.  Traduction  littérale.  N"*  6701  ,—6812  »,— 

6818  \ 
Bible  historialc  de  Pierre  Comestor ,  traduction  de  Guyart 

Des  Moulins.  N~  6702,-6702'  et  \— 6703,— 6704 

et  6705,— 6705^—6706'  el  *,— 6818,— 6819, — 

6820,  — 6821,— 6822,  — 6823, —  6824,— 6826  et 

6826,  —  6827,  —  6828,  —  701 1 . 
Bible  moralisée^  en  latin  et  en  françois.  N^  6829, — 6829^. 
Livre  de  la  Sagesse,  en  françois.  N^  7012. 
Nouveau -* Testament ,  traduit  par  Guyart  Des  Moulins. 

N*^  6830. 
Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres.  N^  7023. 
Apocalypse,  avec  commentaires,  en  latin  et  en  françoiSi 

elc,  No»  6987,-7013. 
Évangile  de  Nicodème.  N<»  6847. 
Passion  de  N.  S. ,  et  vengeance  de  sa  mort.  N^  6844,  — 

6847.^ 
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Livre  de  Vita  Chnsti^  par  Fr.  Ximénès.  N""  6716. 
Livre  de  Viia  Christi,  par  Ludolphe  de  Saie.  N""  6841, 
—684«,— 6843,— 6844,— 7017,— 7018. 

Bréviaire  de  Paris  paraphrasé  en  prose  rimée.  N®  7031'. 
Missel  à  l'usage  de  Paris.  N'  6743  ^ 
Comment  on  doit  oYr  la  messe.  N**  701  S,— 7030. 
Exposition  des  Évangiles  de  toute  Tannée ,  par  Maurice  de 

Sully.  N*  6847. 
Exposition  de  FOraison  dominicale.  N""  7021  ^. 
Oraison  dominicale,  en  forme  de  colloque.  N^  7021'. 
Régies  pour  bien  entendre  la  messe.  N**  6750. 
Exposition  familière  du  symbole  de  la  Foy.  N®  7021'. 
Figures  de  TÉcriture-Sainte.  N""  7011  '  ' . 
Rational  du  divin  office ,  traduit  par  Jehan  Golein.  N^6840, 

—7031. 
Prières.  N*  7032. 
Oraison  du  départ.  N""  7068. 

Oraisons  jaculatoires ,  par  le  P.  Arnould.  N**  70S0  ,— 

7108. 
Alphabet  chrétien.  N^"  6854. 
Commandemens  de  Dieu,  etc.  N*7011'*', —  7030. 
Déclaration  des  huit  Béatitudes.  N^*  7034  ^ 
Les   Douleurs  de  Notre-Dame    sur   le  corps  de  J.>C. 

N~  70 18»,— 7023. 
Faits  et  miracles  de  Notre-Dame.  N^*  7018  \ 
Les  sept  Douleurs  et  les  neuf  Joies  de  N.  D.  N®  7011  »  '*. 
Angeles  (livre  des),  par  Fr.  Ximenès.  N<>  6846. 

Les  Douze  Périls  d'Enfer,  parP.deCaillemesnil.  N'*7036, 
—7037. 

Huit  Béatitudes  (les).  N«  7030. 
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Du  jeûne  du  yendredy.  N»  7010'.  Inédit. 

Les  sept  Dons  du  Saint-Esprit.  N*  7043  '. 

Traité  des  sept  fruits  de  tribulation.  N^  7034  '• 

Les  sept  œuvres  de  miséricorde.  N*  7030* 

Les  sept  péchés  mortels  et  les  sept  vert    u  N~7030, — 

7030  ^ 
Les  sept  peines  d'Enfer.  N^  7038« 
Les  sept  pétitions  de  la  Patenostre.  N^  7030. 
Les  sept  sacremens  de  la  sainte  Église.  N^  7030. 
Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin ,  traduite  par  Raoul  de 
Presles.  N°*  6712 ,  —  67122*'\  —  6713  et  6714  ,  — 
6715,— 671ô^«»S— 6716  »*»*•  et  6715»  •,  —  6715  *•*«, 
—  6834  et  6835,—  6836  et  6837,  —  6838. 
Soliloques  de  saint  Augustin.  N*"'  7028,-7034. 
Lettre  de  saint  Jérôme ,  traduite  par  V'dhhé  de  Marolles< 

N"  7049. 
Dialogues  de  saint  Grégoire,  traduction  anonyme.  M^  7027, 

—7027  S— 7029. 
Lamentations  de  saint  Bernard.  N^  7028. 
Méditations  de  saint  Bonaventure,  traduction  anonyme. 

N^  6860. 
Livre  de  contemplation ,  par  Crerson.  N<^  6860. 
Secret  parlement  de  Thomme  avec  son  âme ,  par  Gerson. 

n«  6850. 
Chasleau  périlleux  (le),  par  F.  Robert.  N<>  7034. 

Les  Cy-nous  dit.  N^  7026,-7030. 
Le  Gloistre  de  Tàme.  N^  7024. 
Doctrinal  de  nature.  TH^  7044. 

Morceaux  traduits  de  S.  Jean-Chrysostôme.  N*  7026  ^  '  *-  »•. 
Livre  de  sainte  méditation,  par  Rob.  Ciboule.  N*  7035. 
Miroir  de  rbumame  salvalion.  N^  6848,-7043». 
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La  somme  des  Vices  cl  dos  Vorlus,  ou  la  Somme  le  Roi  oa 

le  Miroir  du  Monde ,  par  frère  Laurent.  N**  701 8  *,  — 

7043,-7043  -,—7044,-7044  \ 
La  Maison  do  conscience ,  par  Jehan  Saulnier.  N"*  7033. 
Le  Miroir  de  Tàme.  N""  7062. 
Le  Miroir  d'humilité.  N«  7167. 
La  Misère  de  la  condition  humaine ,  par  Lothiers  (ou  In- 

nocenl  IV).  N"  7044. 
Pans  de  la  tapisserie  chrétienne,  par  J.  Germain.  N^7027'. 
Philosophie  eucharistique,  par  Desgabets,  H^  7045  ^ 
Traité  de  la  sainte  àme.  N""  7033. 
Traité  de  requester,  par  manière  de  contemplation.  N<*  7033. 
Le  pèlerinage  de  Tâme ,  mis  en  prose  par  Jehan  Gallopes,  dit 

le  Galoys.  N*  7086. 
De  la  venue  de  l'Antéchrist.  TH*^  7023. 
Sermons.  N^  7018  »,— 7024. 
Sermon  de  la  Passion ,  par  Gerson.  N^  7036. 
Sermons  de  Claude  d'Espencc ,  prècliés  à  Saint-Séverin. 

N^7040'. 
Sermons  de  M.  de  Cornac,  abbé  de  Villeloin.  N®*  7046 ,  — 

7049. 
Sermon  du  cardinal  de  Retz.  N^  7050. 

(Voy.  Poésie  et  les  Manuscrits  en  langues  étrangères,) 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,    DROIT   G&NONIQUE 
ET  POLÉSIIQUE  RELIGIEUSE. 

Légende  dorée,  Iraduilc  par  J.  Belel.  N^6846,— 6845*  *•. 
Légende  dorée,  Iraduile  par  J.  de  Vignay.  N"*6845^-,  — 
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6888,  —  6888 ^  —  6889,  —  6889^*»  »,  —  7020,  — 
7020  **•»«». 
Légendes  diverses  de  saints.  N~  7018»,— 7019,— 7019  % 
7019',— 7024,— 7134,— 7137^ 

Légende  de  la  Véronique,  N*  7137^ 

Légende  de  la  pénitence  d'Adam ,  en  prose.  N^  6769,  — 
7044. 

Vie  de  la  Magdelaine.  N'  7018'. 

Chaire  de  saint  Pierre.  N^  7018  ^ 

Conversion  de  siant  Paul.  N®  701 8  ^ 

Vies  de  saint  François  d^ Assise,  n^  7027;  —  de  saint 
Hubert,  par  Huberl-le-Prouvost ,  n®  7026  ;  —  de  saint 
Jérôme ,  n®  7021  ;  —  des  Pères  du  désert ,  n"  7023  , 
7027; — de  saint  Martin,  de  saint  Nicolas  et  de  saint 
Jean,  n®  7023.  (Voy.  la  Table  des  noms  de  saints ^  à  la 
fin  du  Tome  deuxième.) 

Figures  des  Saints ,  avec  les  litanies.  N<>  701 1  '•' . 

De  Tanciennc  hiérarchie ,  par  le  Père  Gratien  De  la  mère 
de  Dieu.  N*^  7050  \ 

Histoire  des  Papes.  N*  7167. 

Decretales  (les).  N**  7052,— 7053. 

La  Pragmatique-Sanction,  traduite  et  commentée.  N^6859. 

Remontrances  à  Louis  XI  pour  la  défense  de  la  pragma- 
tique-Sanction. N^  6859,-7050  ^  ^  ^ . 

Plan  de  la  foi  chrétienne  et  catholique  en  France,  par  An- 
toine Gourdault,  franciscain.  N*^  7020^. 

Recherches  sur  plusieurs  points  de  droit  ecclésiastique. 
N"7058^'»*. 

De  la  Religion  catholique  en  France ,  par  M.  de  Lezeau. 
N"7045». 

Le  Songe  du  Vorgirr,  par  Philippe  de  iMaiziùiPS.  N"^  7058. 
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Traités  de  Pierre  de  Marca.  N'  7050  ^  ^  '^. 

Traité  des  droite  de  la  France  enyers  I^Église.  N^  7050^  -*. 

Traité  contre  la  pablication  da  concile  de  Trente ,  par  P.  da 
Puy,N*7050». 

Moyens  yëritables  pour  qu'il  n'y  ait  bientôt  qu'un  trou- 
peau et  qu'un  pasteur  dans  la  personne  du  pape,  et  qu'un 
seul  roi  dans  celle  du  roi  très  -  chrétien.  N^  6854  ^. 

Conclave  du  pape  Paul  Y,  en  1605.  V  7125. 

Calendriers.  N*  7032  «,—7019». 

Comput,  envers.  N*7019*. 

Institutions  monastiques  de  Cassien ,  avec  la  Collation  des 
Pères ,  traduction  de  J.  Golein.  N^  6839. 

Forme  de  visite  de  diocèse.  N'  7021  ^ 

Conduite  canonique  de  l'Église  pour  les  réceptions  de  reli- 
gieuses. N^  7027*. 

Discours  contre  ceux  qui  possèdent  plusieurs  bénéGces. 
N'  6859. 

Mémoires  pour  Tabbaye  de  Yilleloin ,  par  l'abbé  de  Ma- 
rottes. N*  7045. 

Débat  du  Chrétien  et  du  Sarrasin,  par  J.  Germain.  N^  6745, 
--6745». 

Dialogue  sur  un  projet  de  croisade  universelle.  N®  68 1 4. 

Réponse  du  comte  de  Garpi  à  Érasme.  V  7045. 

Table  analytique  de  la  doctrine  des  religionnaires ,  avec  sa 
réfutation.  N^  7021  ^ 

Observations  Davidiques  sur  la  traduction  des  Psaumes  de 
Marot,  parFr.  d'Eudemare.  N"  7050  ^Z'». 

Récits  divers  du  miracle  arrivé  à  I.aon  à  l'occasion  de  Ni- 
cole Aubry,  démoniaque  ;  par  Christophe  de  Héricourt, 
et  Jean  Rouloese.  N**  7031  \ 
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Registre  d'bérétiques  convertis  à  Paris  daus  les  années 

1677  et  1679.  N«  6995*,— 6996  ^ 
Recueil  de  pièces  sur  l'affaire  des  jésuites  Javelles,  Seglieri, 

de  Trans  et  d'Àrgombert.  N"*  7053  \ 

(Voy.  Théologie,  —  Histoire,  —  Poésie,) 


PHILOSOPHIE.  —  MORAIiP.  — POI^ITIQUE. 

Problèmes  d'Aristote,  traduits  par  Evrard    de  Gonty. 

rf»  6864,— 6865,— 7063  et  70«4. 
Cours  de  Philosopbie  scholastique.  N*  7106,— 7106. 
L'Homme  animal  et  intellectuel  en  son  jour.  N^  7106^'. 
Justification  de  Machiavel.  N®  7109. 
Le  Trésor  de  Brunetto  Laiini.  N""  6861  ,_7066,— 

7066  «•,  —  7067  ,  —  7067  »•,  —  7067  ^  »  ,  —  7068  ,  ~ 

7069,-7160. 
Amphithéâtre  de  la  sapicnce  éternelle,  par  H.  Khunratb. 

n«  7051,-7051  ^ 
Archiloge  Sophie,  par  Fr.  Jacques Legrand.  N^  6808,  — 

6868. 
Horloge  desapience,  par  frère  Jean.  N^  7034, — 7034** , 

—  7041,-7042,—  7042.^3  ,—  7043. 
Lucidaire.  N*  6847,— 7024. 
Les  triomphes  des  Vertus.  N""  6809,-7032  ••. 
Mélange  de  traductions  d'Aristote  ,  Platon  ,  Sénèque  e  t 

autres ,  par  le  président  de  Mesmes.  N^  7060  *  à  7060^*- , 

—7074  »•«*»•. 
Livre  des  Philosophes,  traduction  de  Guillaume  de  Tignon- 

ville.  N*»  7068  «•. 
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Moralités  de  philosophie.  N"*  6850,— 6987,— 7068  '  . 
Livre  des  quatre  Vertus ,  traduit  de  Seoèque  par  Jean 

Gourtecuisse.  N"*  6850,-7074. 
Eoseignemens  d'un  père  à  son  fils.  N®  7160. 
Les  quatre  Vertus  cardinales.  N*^  7030. 
Livre  des  trois  Vertus,  par  Christine  de  Pisan.  N*  7039. 
Le  livre  des  Bonnes  mœurs ,  par  Jacq.  Lcgrand.  N"*  7040. 
Choix  de  sentences  morales.  N"*  7068  '*. 
Livre  des  quatre  Choses.  N"*  7068'*. 
S.  Bernard.  Epistola  de  bono  et  utili  modo  vivendi  ;  latin. 

N''7072.»-*-. 
Livre  du  chevalier  de  la  Tour-Landry ,  à  renseignement 

des  dames.  N"  7073  *•. 
La  Cité  des  Dames ,  par  Christine  de  Pisan.  N^7090,  — 

7090. ',— 7091. 
Le  Miroir  des  Dames ,  par  un  Franciscain.  N^  7092. 
L'estrif  de  Vertu  et  de  Fortune,  par  Martin-le-Franc. 

N*7084. 
Ethiques   d'Aristote»    traduction    de   Nicolas    Oresme. 

N~  6860,— 6861  ,-6862,— 6863. 
Distiques  de  Caton.  Traductions  diverses.  N**7011  '•,  — 

7068»-. 
Livre  De  Amicitia  de  Ciceron ,  traduction  de  Laurent  do 

Premierfait.  N*6796*-. 
Livre  De  Senectule  de  Ciceron ,  traduction  de  Laurent  de 

Premierfail.  N"6796'-. 
Quadriloge  invectif ,  par  Alain  Chartier,  en  prose.  N"  6796'* • 
Le  Curial ,  par  Alain  Chartier.  N'  6796  ^ 
Remèdes  de  Tune  et  Tautre  fortune ,  traductions  diverses. 

N"*  6876,-6877,-7078. 
Moralités  des  nobles  hommes  faites  sur  le  jeu  dos  éçheçs  ^ 
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traduit  de  Jacques  de  Ccsoles  par  Jean  de  Yignay. 

H~  7068  «s— 7073^-. 
Moralités  sur  le  jeu  des  échecs ,  Iraduit  par  Jehan  Ferron. 

N«7072«»-. 
Traité  des  différentes  sortes  d'amour  et  d^amitié.  N®7093. 
Gouvernement  des  rois  et  princes,  par  Gilles  de  Rome, 

traduit  par  Henry  de  Gauchy.  N"*6867,— -7069  , — 

7074. 
Le  Jardin  des  Nobles,  par  Pierre  des  Gros.  N®6863. 
Portrait  du  gouverneur  politique,  par  Madaillan.N®  706 1^', 

—7061=2. 
Polhiques  et  économiques  d'Aristote ,  traduites  par  Nicolas 

Oresme.  N"  6796,  —  6796.  *•,— 6860,— 6863.  *  '»•,  — 

7061. 
Livre  de  Mélibée  et  Prudence ,  traduit  d' Albertan  par  Re« 

gnaud  de Louens.  N~  7072 »'•  ,—7073  =• .     . 
L^information  des  princes,  de  Gilles  de  Rome,  traduit  par 

Jean  Golein.  N^  6796'^-,  —  7073,-7074. 
Discours  politiques  dédiés  à  Catherine  de  Médicis,  par 

M.  Coignet.  N"*7110,— 7110* . 
Traité  historique  et  politique  du  commerce  de  toutes  les 

nations ,  et  surtout  de  la  Hollande.  N®7111^'. 


JURISPRUDENCE.  —  ELOQUENCE  PROFANE. 

Ahrégé  de  la  Jurisprudence ,  par  L.  Colombet.  N**  7067  \ 

—7058  \ 
Code  de  Justinien ,  traduction  anonyme.  N**'  6856 ,  — 

6856«-'-,— 7055,— 7036,-- 7057. 
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Aulheofiqots  de  JusUoien.  N^  7050. 

Digeste  de  Jastioien ,  traduction  aaooyme.  N*"  6B55,  — 

7054. 
lostitotes  de  Justinien,  traduction  anonyme.  N*  7057. 
Inslilutes  de  JottiBÎon»  leur  interprétation»  par  Etienne  Pa^ 

quier.  N''6856^ 
Somme  rurale ,  par  1.  BoutUilier.  N**  6857  et  6858. 
Inyentaire  des  Chartes,  n®  6765. 
Chartes  fidimées.  N''6763. 
Ordonnances  royaux  jusqu'en  1649,  n*  7055'. 
Ordonnances  pour  l'abréviation  de  la  procédure   civile. 

n»7057«. 
Recueil  de  décisions  judiciaires  »  par  P.  Bardet.  N'*  7057 

18  à  »,  et  S4. 

. 

Table  alphabétique  des  ordonnances  royaux.  N^  7057  ^  et 

7057  «•. 
Beeueil  d'arrêts  notables.  N""  7057*«4 . 
Mélanges  d'histoire  et  de  jurisprudence.  N**  7059",  — 

7057^. 
Miscellanées  juridiques.  N^7057^. 
Observations  sur  la  jurisprudeoee  que  l'on  suit  au  grand 

conseil  et  au  parlement.  N*  7058  ^. 
Table  des  Questions  de  droit.  N*  7067  ••«*^ . 
Recueil  de  choses  notables  sur  Thistoire  de  France,  le  droit 

public  ^i  Ui  dpmaipe  dp  1^  ppi^roiiney  par    Cilles  le 

Maistre.  N"7057*»<^•'^• 
Les  Soirées  du  Marais,  par  Ferrand.  N®  7o50  ^'. 
Extraits  de  harangues  et  conejons.  M^  7140  ^. 
Recueil  de  lieux  communs  d'éloquence.  N®  7067^*^*^ 
Harangues  de  G.  du  Molinet.  N*"  7061  '*'*. 
Modèles  de  mercuriales.  N'  7507  «^'^^a^ 
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Morceaux  oratoires  du  père  Arnould.  N°  7108. 
Discours  académiques  adressés  à  Balzac.  N**  71 1 1 . 


GÉOGRAPHIE.  —  TOPOGRAPHIE.  —  VOTAQES. 


L'Image  du  monde,  par  M«  Gossuîn.  N*  7070. 

Traité  de  la  figure  et  image  du  monde ,  par  Jean  de  Beau- 
veau  ,  évèque  d'Angers.  N'  7074. 

Introduction  à  la  Géographie  universelle.  N*7125. 

Traduction  de  Denis  d'Alexandrie ,  par  B.  Saumaise. 
N*»7125\ 

Cosmographie  de  Jean-Alphonse ,  achevée  par  Raulin  Se- 
calart.  N^7126*^'. 

Cosmographie.  N<^6815*. 

Cartes  catalanes.  N'^esiO. 

Expédition  maritime  de  Drach,  en  1585.  N^  7140^ 

Règle  pratique  pour  bien  et  sûrement  naviguer,  par  Jacques 
Devaux,  pilote.  N^6816». 

Portulan  de  la  Méditerranée.  N^  7168  K 

Connoissance  de  la  navigation,  par  Antoine  de  Conflans. 

•  N^  7168  «•^•••. 

Moyens  proposés  par  le  f^  abbé  Pichon ,  pour  prévenir  les 
aceidens  de  voyage.  N<»  7168  ^. 

Journal  du  voyage  de  M.  Crodeheus  dans  Tlnde ,  en  1754. 
N«6990^ 

Description  des  saints  lieux.  N*^  6972,-— 7012. 

La  route  qu'il  faut  prendre  pour  le  voyage  de  Saint-Nico- 
las en  Russie.  N*^  7140  ^. 

Fragmens  sur  les  villes  de  Grenoble  et  Valence,  n®  6863  ^  ^  -. 
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HISTOIRE   UNIVERSELLE. 


Annales  du  monde  jusqu'au  temps  d'Âbrabam.  TH^  6828  ^. 
Justin,  traduction  de  Claude  de  Seyssel.  N^  7150. 
Sliroir  hislorial  de  Vincent  de  Beauvais ,  traduit  par  Jean 

de  Vignay.  N*'673l  el  6732,-6732»,  —  6930  à 

6933 ,  —  6934,  —  6935  et  6937,  —  6936,  —  6938  ,— 

6939  à  6949. 
Chronique  de  Sigebert,  traduction  anonyme.  N®  7137  ». 
Histoire  universelle  de  Guillaume  de  Nangis.  N<^  6743. 
Histoire  universelle  jusqu'à  Jésus-Christ.  N^'  7134,  — 

7134». 

Fleur  des  histoires,  par  Jehan  Manscl.N'^  6733,  —  6733», 

—  6734,— 6735,  — 6736,  — 6919,  — 6920,— 6921 
et  6923 ,  —  6922 ,  —  6924 ,  —  6926,  —  6927  et  6928, 

—  6929,—  7128,  —  7129,  — 7130,  —  7131,— 
7132,— 7155-7156,— 7161,— 7167. 

Chronique  dlsidore  de   Séville ,    traduction   anonyme. 

«07135. 
Dates  principales  de  la  chronologie.  N^7135». 
Mélanges  historiques  et  littéraires.  N^'  7057»". 
Chronique  universelle  abrégée  jusqu'en  1333.  N"*  7136. 
Fragmens  d'histoire  universelle,  depuis  César  jusqu*au 

XIV»  siècle.  N*  6909, 
Les  hardiesses  des  rois,  par  Pierre  Sala.  N^  7075. 
Des  cas  des  nobles  hommes,  de  Boccace;  traduction  de 

Laurent  de  Premierfait.  N'*  6797,  —  6798,  —  6799  , 

—  6799*,  —  6800  ,  —  6878  ,  —  6879  ,  —  6879  \  — 
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6880,— 6881,  — G88 2,-6883,-0884  cl  6885, 
—  6884  2ci3^  _  6886,  —6886  ^  —  7081  \ 
Livre  De  clarisct  nobilibus  mulieribus,  de  Boccacc;  tra- 
duction anonyme.  N°*  6801 ,  —  7082  ,  —  7083. 


niSTOIEE  ANCIENNE. 

Le  Miroir  du  monde,  en  deux  livres.  M^  7133. 

Le  Trésor  de  sapience.  N<>  7133  *. 

Généalogies  des  rois  du  monde.  N<>  6783. 

Histoire  universelle  jusqu^aux  Romains.  N°  6829  ''^'. 

Chroniques  de  Jean  de  Gourcy,  dites  de  la  Bouquecbardiere. 

N«6739  et  6740,—  6741  et  6742,-«  6951,-6952, 

—  7139,  —  7t39^  —  7139'. 
Histoire  universelle  jusqu'à  Jules  César  .N*6730, —  6740  *, 

6844  S  —  6890,  —  6894 ,  —  6896,  —  71 26,  —  71 27. 
Antiquités   des  Juifs,  traduction  anonyme  de  Josèphe. 

n~  6706  à  67 1 1 ,  —  6891 ,  —  7014. 
Guerre  des  Juifs,  de  Joséphe,  traduit  par  Guillaume  Coc- 

quillard.  N**"  6892  et  6893,  —  7015  et  7016. 
Recueil  des  histoires  de  Troyes ,  attribué  à  Guillaume  Pi- 
lastre. N«  7138. 
Histoire  ancienne  deThëbes,  de  Troyes,  etc.  N^  6897*, — 

6925. 
Histoires  de  Troyes,  par  Raoul  Lefèvre.N^  6737,-^  6896, 

6897,  6897». 
Le  Voyage  du  jeune  Cyrus,  traduit  par  SeysSel.  N^  7140, 

—7141. 
Traité  des  démêlés  des  républiques  grecques  entre  elles. 

N«7138\ 
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Hbtoire  de  la  Conqueste  de  la  Toiioti*d'Or.  N^'ÔOôS. 
Histoire  de   la   reine   Artémiie,     par    Nicolas   Houel. 

N*69a9». 
Diodore  de  Sicile.  Livres  xviii  et  xx.  N«  7147. 
Histoire  d'Alexandre ,  de  Quinte  -  Curce  ;  traduite  par 

Vasques  de  Lucene.  »••  6727,-6728  et  6729,-6899, 

—  7143  à  7146. 
Vie  de  Demetrius,  traduit  de  Plutarque  ^  par  Cl.  de  Seyssel. 

N"  7147. 
Yatère  Maxime,  traduit  par  Simon  de  Hesdin  et  Nicolas  de 

Gonesse.N~6724,— 6725 et  6726,— 6726'-,— 6726** 

ct6726*-,  — 6911,— 6911  *'***•, —  6912,— 6913,— 

6914  et69l6,— 6916,— 6916',— 6917,— 6917^ ,  — 

7166. 
Appien ,  traduction  des  guerres  Libique,  Partique,  Mitbri- 

datique  et  Illirique  ;  par  CI.  de  Seyssel.  N"*  7148.  7149. 
Traduction  du  Bréviaire  d'Eutrope,  abrégé  par  Paul  Diacre. 

N*  7135. 
Continuation  d'Eutrope,  par  Paul  Diacre.  N®7135. 
Le  Homuleon,  traduit  par  Seb.  Mamerot.  N^  6984,  — 

6984  »•*•*«•. 
Gompendium  Romanoram.  N""  7163. 
Histoire  romaine  depuis  Ênée  jusqu^à  Jules  César.  N*6898. 
Décades  de  Tile-Live,  traduction  de  P.  Berceure.  N^67l7, 

et  6721 ,  —6900 ,  —  6900  *  * ,  —  6903,  —  6904  ,  — 
6905,-6906  et  6907,— 6907*  •»»,  6907*,  —6908, 
—  6908 *^**»,  —  6908 '^  et  6902%  —  6901  ,  — 
6901  'S  —  6901**  et  6901* '^j—  6902,—  7151 
à  7154. 
Léonard  Arétin  ,  Debcllo  punico,  traduction  de  Jean  Le 
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Besgue.N»*6718,— 6720,— 7157,— 7157',— 7168, 

—  7159. 
Commentaires  de  César,  traduction  anonyme.  N^6722  , 

6909  \ 
Les  mêmes ,  traduction  de  R.  Gaguin.  N*^  7162. 
Histoire  romaine ,  d'après  Lucain ,  Satiuste  et  Suëlonc. 

No  6726. 
Histoire  de  Jules  César,  d*aprës  Lucatn,  Salluste  et  Sué- 
tone. N"»  6910,  —  6918,  —  6918 ^  —  6918 *%  — 

7160. 
Morceaux  choisis  de  Poljbe.  N°  7140  •  ■. 
Dates  principales  de  la  république  et  de  Tempire  rotnain , 

jusqu'à  Gharieflidgae.  M^  7136  ^ 
Opuscules  et  Essais  historiques  de  Henry    de   Atesmes. 

N"•7162^  — 7166^  —  7165  ^ 
Traité  des  6nances  des  Romains.  N*"  7163'. 
Yie  de  huit  personnages  grecs  et  romains ,  traduction  de  G. 

deSelves.  N°  7165. 
Yie  de  Pompée,  de  Ciceron  et  de  Scipion  TAfricain  ;  par  S. 

Bourgouyn.  N**  7164. 
Copie  d'inscriptions  et  dessins  de  monumens ,  bas-reliefs  et 

médailles  antiques.  N<^  6991  » 
Dessins  de  monumens,  bas-reliefs  et  médailles  antiques. 

N°  6992. 


HISTOIRE  MODERNE. 


Les  Chroniques  d'Angleterre,  par  Jean  de  Wavrîn.  N*'6746 

et  6747,— 6748  à  6769—6761. 
Pièces  relatives  au  procès  de  BlarieStuarl.  N*"  7140^ 
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Relalion  du  la  dispersion  de  la  floUc  espagnole,  en  158 G. 

N*7140*. 
Histoire  des  Lombards  ^e  Paul  Diacre ,  traduction  ano-- 

nymc.  N"  7135. 
Description  de  Tempire  d'Allemagne.  N®  6815  *-. 
Liste  des  empereurs  romains  jusqu'à  Frédéric  IL  N""  7160. 
Fêtes  données  à  la  reine  de  Hongrie,  par  Bretagne,  héraut 

d'armes.  N«  6764. 
Nouvelles ,  venues  de  Bohème  et  de  Pologne.  N®  71 40'. 
Relalion  du  siège  et  de  la  prise  de  Négrepont ,  en  1470. 

N«7133»^. 
Chroniques  de  Saint-Denis.  N"*  6746*. 
Chronique  universelle  abrégée,  de  1270  à  1348.  N''7136. 
Chronique  universelle  jusqu'à  Charles  VIL  N*  7136^— 

7137. 
Chroniques  de  France,  à  la  suite  du  Rosier  des  guerres. 

N«  7032. 
Généalogie  des  rois  de  France.  N®  7069. 
Traduction  de  la  Chronique  de  Robert  Guiscart.  N"  7135. 
Traduction  de  Tbisloire  des  Normands  de  Sicile  par  Aimé. 

N*7136. 
Histoire  de  la  guerre  sainte ,  traduction  de  G.  de  Tjr. 

N~  6743,—  6744  ,—6972. 
Généalogie  des  comtes  de  Bologne.  N**  6987. 
Les  droits  du  roi  sur  la  châtellcnic  de  Passavant.  N^  7140^. 
Chronique  métrique ,  par  Godefroi  de  Paris.  N®  6812. 
Des  Alliés  ,  poème  de  Godefroi  de  Paris.  N®  6812. 
Avisemens  pour  le  roy  Louis  X ,  par  Godefroi  de  Paris. 

N°6812. 
De  la  Comète  cl  de  TEdipse ,  et  de  la  Lune  et  du  Soleil, 
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